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LES 

JOURNÉES 

AMUSANTES- 



SEIZIEME JOURNEE M. 

^♦♦♦JU[Ilviane & Arélife ne furent 
J^ S *^iP^^ plutôt éveillées, qu'elles paf- 
4»^ ^!|Iferent dans l'aparcement d'Ura- 
^^r^r^rjul^ nie , qui fe préparoit à en fortir 
pour leur rendre cette civilité. Comme elle 
n'avoit pas coutume de manquer à ces Tor* 
tes d'attentions , elle eut quelque regret d'a- 
voir été prévenue -, mais elle $*en excufa 
d'une manière (i galante , que les deux belles 
amies auroient été très-flàchées que fa poîi- 
tefle eût devancé la leur , & les eût privées 
du plaifir que fon retardement leur procu- 
roit. Après un entretien au(G vif que (pîrî- 
tueK Uranie ne voulant pas que la même 
chok lui arrivât avec Célimene , fe rendit 
près d'elle avec Silviane & Arélife; elles ^ 
furent bientôt jointes par Félicie , Hortçnce> 
Julie j Camille 6c Florinde. 

Al 



4 Les Jmnéfs 

Lorfque les complimcns curent fait place 
à une converfation réglée : Avouez > dit Cé- 
limene en s'adreffant à Arélife , que fi votre * 
abfence ne faifoit pas languir quelqu'un qui . 
TOUS cft cher , vous ne voudriez pas avoir, 
un autre féjour que celui-ci ? Je ne diffimu- 
lerai point, lui répondit cette belle fille eti 
rougiïïant^ que fi je pou vois accorder ce qui 
m'attache à Paris avec ce qui m'enchante ici, 
je nie croirois au comble du' bonheur. . 

Il ne tiendra qu*à vous , lui dit Uranîe en 
Tembraflànt ^ de nous donner cç.tte fatisfac- 
tion ; & lorfque vousferez unie pour Jamais 
à ce que vous aimez , vous me donneriez un 
chagrin fenfible de ne me pas rendre téftûMd 
de votre félicité. 

•Pour moi , interrompit Silvîane, le platfir 
que je goûte ici , & l'amitié que j'ai pjrife 
pour cette belle fociété , m'ont prefque fait 
oublier que des engagemcns affez férieux 
demandent mon retour \ & fans le difçours 
de Célimene , il y a aparence qiie je ne m'en 
fcrois pas fpuvenue. 

Voilà de vos faillies , lui répondit Aréli- 
fe \ mais pour votre gloire , ajouta-t-elle en 
fouriant , j'avertis la compagnie que votre 
cœur dé/avoue vos paroles , qu'il eft trop 
attaché à Lifimond pour le pouvoir oublier , 
& que vous ne connoiflcz pas fouvent vos 
propres fentimens. . 

Quoi 1 dit Florinde avec précipitation , 
ce Lifimond dont vous parlez fcroit-il le 
même qui donna occafion à l'aimable en- 
treticn que vous eûtes toutes. deux fur Tar 
mour-propre ? 



Amufantes* . S 

Ouï , charmante Florinde , répliqua Ate- 
iife , c'eft lui-même 5 il aimoit SUviane de- 
puis pluficurs années (ans avoir jamais ofé 
le^déclarer , quoiqu'il n'ignorât pas que fa 
Tccherche ne put être qu'honorable pour 
dlej il cft homme de condition > riche , 
aimable de fa perfonnej foii efprit eft orné, 
amufant &c délicat -, mais avec toutes c^s 
qualités , il ne laiflbit pas d'être confondu 
dans la foule des adorateurs > dont la belle 
Silviane étoit entourée *,& quelques foins 
qu'il prît pour découvrir quel étoit le pré- 
féré , il ne put y parvenir -, il remarquoit 
bien qu'elle avait pour lui des égards parti- 
culiers ; mais ne les attribuant qu'à la feule 
civilité , il ne s'en trouvoit pas plus heu- 
reux. Enfin , voulant , à quelque prix que 
ce fût , favoir fes fenrimens pour lui , il 
xelTa tout-à-coup (es atfiduicés , & parut fe 
-donner tout entier à la jeune Mélife : ce 
.changement de conduite eut l'effet qu'il 
s'en itoit promis ^ & fit découvrir à Silviane 
la ficuation de (on cœur y que jufques-là elle 
avoit véritablement ignorée , & comme elle 
croit encore dans l'erreur fur ce qui fe paf- 
foit , elle prenoit pour amour- propre l'a- 
mour même, qui, fous cette hgure em- 
{)runtée , s'emparoit fans obftacle de toutes 
es facultés de fon ame ; & c*cft dans cette 
idée qu*elle me fou tint avec tant d'efprit , 
que (a jaloufie n'étoit que l'effet de l'amour- 
propre. 

Mais ce qu'il y eut de fingulier , c'eft qu'a- 
près avoir quitté l'endroit où nous avions 
eu cette converfatioto , npus aperçûmes 

A j 



6 Les Jemrnees 

JAélife 8c Lifimond qui lui donnoïc U mains 
Silvîane les vie plutôt que mot , & me les 
montrant : La voilà , me dic-elle en chan- 
geant de couleur ; elle n'eft point belle r.u* 
jourd'hui , fa coëffure eft mai rangée, elle 
me paroit toute extraordinaire. 

Je ne fais , lui répondis-je en fourianc > £ 
mon amour -propre eft moins clairvoyant 
que le vôtre , ou s'il fait rendre plus de îtif* 
tice 'j mais )c la trouve plus belle que jamais » 
U parfaitement bien mife. 

A ces mots nous nous troavâmes fi prés 
les uns des autres , qu'il fut impoffiblc de 
s^éviter. Comme nous nous connoiffions 
toutes y Méiife aborda Silviane , qui , en la 
faliiant , pâlit fi confidéirablement , qu'elle 
lui demanda (i elle fe trouvoit mal ; )e la 
tenois fous le bras , & je fentis efieâive- 
ment qu'elle chanceloit un peu y cela m'ef- 
fraya 'y Se comme j'alloîs la queftionner fur 
ce qu'elle fentoit , elle répondit aulli-tôt à 
MéUre qu'elle ne fe portoit pas bien depuis 
quelques jours , & qu'elle étoit venue pren. . 
dre l'air ce matin > parce que cela lui étok 
ordonné , & paflant outre , elle les quitta 
fans beaucoup de cérémonie. 

Nous remontâmes en carofTe , 8c nous 
arrivâmes chez elle fans qu'elle m'eût dit un 
(eu! mot ; je ne me mépris point à fon trou- 
ble y à fon filence , ni à fa feinte maladie ; 6c 
je vis parfaitement que Lifimond lui étoic 
beaucoup plus cher qu'elle ne le croyoît. 

Cependant ce fidèle amant , qui agi(foît 
de concert avec Méiife , & pour laquelle H 
n'avoic qu'une parfaite eftime^ la pria de lui 
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permettre dé la quitter pour joindre SiU 
viane , Ton mal lui donnant une inquiétude 
qui lui fit oublier l'indiâSrence qu'il vouloic 
affeder. 

Bien loin de s'opofcr à Hem deflèin , elle 
le prefla de l'exécuter ; 8c ayant vu des Da- 
nses de fa connoiflance qui fe promenoient» 
elle fut i elle > & le laîfia en liberté de por- 
teries pas où il la^eroît à propos; il fut chez 
Silviane prerqu'auïC^rôt que nous : ia vue la 
furprit n fort , que , n'étant pas maîtreilè des 
^nouvenoens diflSrèns dont elle écoit corn, 
battue , elle tomba évanouie ; f avoue que 
je fus très - embarraflee à ce fpeâade , dc 
que la chofe me parut féricufe. 

Je courus aux remèdes accoutumés en 
ces occafians -y Lifîmond étoit à Tes genoux 
Comme un homme éperdu , ne fkifant que 
gémit } pleurer dr lui baifer les mains , Uni 
pouvoir aider Tes femmes Se moi » qui fai- 
fions nos efirortsj)our la faire revenir ; nou$ 
y parvînmes enfin , & le premier objet fur 
qui elle attacha (es regards , fut Lifimond à 
les pieds , qui lui difoit les chofes du monde 
les plus tendres ; elle les écouta aïTez long*- 
tems (ans rien dire avec de grandes marques 
d'éronnement i mais tout-à-coup , prenant 
la parole : Quoi , lui dit - elle , Lifîmond , 
vous nHiimez point Mélife , & il eft vrai que 
vous n'aimez que mcoi ? Je n'ai jamais adoré 
que vous ; lui répondit-il , il y a plus de trois 
ans que je fais parler mes foins fans que 
vous ayiez daigné les entendre ; je me luis 
retiré datis la crainte que mes aflîduités ne 
vous iuScniipa^ agréables. Mélife eft ma' 

A4 
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parente » \t\vk confiois mes peines ^ elle Rie 
confèilloit de me déclarer y f a'vois peur de 
Tops déplaire \ Ôc fan$ l'extrême inquiétude 
que m'a donné la maladie dont vous avez 
parlé tantôt & le changement de votre vi« 
t^S^ ) 15 ne me ferois famais hazardé de pa- 
roitre ici que vous ne me Teudiez ordonné ; 
votre évanouiflfèment vient d'achever de me 
rendre téméraire , vous (avez le fecret de 
mon cœur j c'eft à vous- à préfent à décider 
de mon Ton. 

En vérité , lui répondit Silviane avec une 
tranquillité dont je fus furpriie » vous vous 
feriez épargné bien des chagrins Ci vous 
m'euifiez déclaré plutôt vos lentimens ! j[e 
ne pou vois les deviner, puifqCie fignorois 
même les miens , & que ce n'eft que par la 
peine que m'a donné votre changement de 
conduite avec moi , & le plaifîr que je reC- 
fens à Taveu de votre amour » que )e dé* 
couvre dans mon cœur une tendrefle pour 
' vous dont je ne me croyois pas capable ^ 
c'eft la jaloufie , c'cft l'amour , c'eft la joie 
de vous revoir qui m'a mtfe dans l'état où' 
)'ai été ', je ne mis point accoutumée à de 
pareils combats, & comme ils ne s'accor- 
dent pas avec mon humeur, pour n'y plus 
retomber, j'accepte votre cœur ,. & je rece- 
vrai votre foi dès que vous le voudrez. On 
n'a peut-être jamais entendu une déclara^ 
tion de cette nature , mais auflî on n'en a 

Î'amais reçu avec plus de joie que celle que 
Jfimond tît éclater» 

Après mille transports & mille marques 
d'une véritable ardeur de part & d'autre^ Us 
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convinrent qu'ils s*uniroient par les nœuds 
de rhymen, aulïî-tôt que Mérine, ma tante» 
fcroit de retour de Bretagne , où elle eft 
ailée pour des intécêts de famille : comme 
elle a toujoufS fervi de mère à Silviane de- 
puis qu'elle a perdu la (leone ^^quoique tnaf-^ 
trefie de Tes droits , elle n'a pas voulu s'en- 
gager fans qu'elle y fbit préfente , croyant 
devoir cette déférence aux foins qu'elle su- 
ivis de foa éducation. Je fus apellée à tout 
ce traité que je vis conclure avec un plaifir' 
extrême. 

Silviane avoua de bonne fbï qu'elle avoir 
pris pour amour -propre la jalottfîe donr 
elle avoït été faifie au prétendu c&angement: 
Àt liGmond , & de fon coté il lui confeflk 
qu'il n'avoir feint de s'attacher à Mélife que 
pour découvrir Tes fencimens. Elle lui fir 
quelques reproches iur cette rufe y mais^ 
avec tant d'efprit & dç tendrefle , qu'if ne 
s'en trouva que plus heureux. Silviaae , âL 
qui le contentement du cœur avoir rendu; 
les lumière^ de la> raifon , le pria d'aller i-" 

chercher Mélife , & de lui faire part de leur* 
commune fatisfa£tion ; il y fut , & cett« ai- 
. mable fille , qui de voit dans peui époufer u|i^ 
ami intime de Lifimond ,= lui ayant fait dire 
de paffer chez, elle , ik vinrent tous trois eiv- 
fèmble rendre vifite à Silviane. Elles s'em-- 
brafferent tendrement -, la confiance & l'a-, 
initié prirent: la place de la jalouiîc & de I^ 
prévention; comme elles avoient été les feu- 
les caUfes de ï'injuftice que Silviane avoir 
feites aux charmes de Mélife ; IW certitude* 
<fc ne L'avoir geint pour rivale l'obligea a» 

^ Si 
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lui rendre tous Tes attraits y Se elle la rrouv* 
auffi belle & auflî charmante qu'elle Teft en. 
efFet. Mérine , à qui nous avons écrit cette 
aventure > a preflë Ton retour pour ne pas 
retarder le bonheur de ces deux amans , elle 
doit arriver dans Quatre jours^; LiCmond eft 
allé au-devant d'elle y Se c'eft ce qui nous a 
doAné le tems de profiter du plaiâr que Cé«- 
limene nous a procuré.. 

Comme Silvtane agir en tout avec une 
franckife charmante y dès le lendemain de^ 
Ùl réunion avec Lifimond elle déclara à 
ceux qui venoîenc chez elle , dans là viic^ 
de s'en faire aimer , qu'elle avoir choifi un; 
époux 'y que le titre de iille la voit autorifée 
}L recevoir leurs (oins pour fe déterminer à- 
prendre un.établiffemenc; mais que ce choix, 
étant fâi^, le nom de femme de Lifimond ,. 
qu'elle alloit prendre inceflamment , ne lUi 
jcrmettoit plus de femblablcs vifites. 

Châcua ie Vtft tenu pour dît ^ Se Silviane 
a fait voie que fi elle s'étoit maintenue le* 
plus grand monde avec honneur , elle avoitt 
& s'en retirer avec encore plus de prudence.. 

Voilà , continua Arélift , ce qui m'a faîe 
dire qu'elle fc trompe quelquefois fur lés. 
mouvcraens de Ton cœur , & qu'elle doit: 
convenir , que quelques plaifirs qu'elle 
puifle goûter ici , ils ne lui font point oublier 
ceux que l'amour & l'hymen lui préparent;. 

Je vous aflure , dit alors Uranie >,qu'il n'y 
a rien- de plus joli que cette aventure , Se 
tien de plus ckarmant que la manière dont: 
i^ous l'avez contée; 

Ife ne cxois pas qa'ôn pui(rô.micux:patlcrj^ 



* 
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ajouta- Féïicîe , ni s'énoncer avec pfus de 
grâce. Lorfquc l'on parle ainfi , interrompit 
Camille', on ne devroit jamais fe taire , & 
la belle Arélife pouvoit hardiment ne nous 
pas donner cette hiftoire en abrégé, & nous 
raporter jusqu'aux moindres circonftances j 
elle auroit fait durer le pkifir que nou» 
avions à l'entendre , & fatisfait plus ample-* 
nïent notre curiôfîté. 

Comme ce font mes /eols défauts ,. dît 
Sîlviane , qui en fotit tous les incidens ^ 
cela n*eft pas aiTez intéreflant ni aflez glo-r 
«eux pour moi , pour vous occuper plus^ 
tong-tems ; mais j'avouerai qu' Arélife a ra- 
porté mon hiftoire d'une façon qui me l'a 
feit écouter avec la lùème attention que (ï 
c'eût éré celle d*iirie autre , & que j'ai eu du& 
pfaifir à m'en voir Phéroïne.. 

Vous me donnez toutes des louanges Bfen& 
délicates 5 reprit Arélife , j'en connois tout: 
fe prix, & voutirois les mériter ; mais je vousi 
conjure de les ceffer , pour mettre votre at*- 
tention â ce quife pafle préfetitement dansf. 
Péfprît de k belle Hortence : il règne une 
certaine inquiétude daiis toute fa perfonne, 
que je n'ai pu m'cmpêcher de* remarquer, 
pen devine la caufe, dit Célimene j & fî 
nous examinions à la rigueur tcmte là conp^ 
pagnie, nous verrions que le même trouble 
l'agite ; toutes les femmes* font ici , contî- 
taua-t-clTe , & les hommes ne s'y font point 
rendtis j cttes en font inquiètes, & moi- 
même je com menée à trouver étrange qu'ils 
nous aient négligé de la forte: 

■ Vous êtesbicn pénéuantc ,^ lui dirCanâlIè^ 
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en riant ; mais je conviens du fait» Et moi 
de même , dit Hortcnce, Uranie , Félicic , 
Julie & Flotinde convinrent auflî que ceta 
étonnoit,& chacune fe promit d'en faice 
des reproches à celui à qui elle croit unie. 

Célimc y qui véritablement s'étoit aper- 
çue que ces aimables femmes écoient un 
peu troublées de la négligence de leurs 
époux , leur propofa de les aller furpren- 
dre , elles y confentirciît ; Sx. comme elles 
fe levoiént à ce. deflein j^cllcs les virent for- 
tir d'un cabinet qui avoir une iflue dans 
l'antichambre , & une porte qui rendoit oùr 
elles étoient, dans lequel ils avoient en- 
tendu tout leur. entretien: ils entrèrent dans 
la chambre en riant extrêmement, de leur 
colçre & de leur étonnement.. 

Nous ne méritons pas ,.dit Thélamont ,. 
lîe traitement que vous nous prépariez» nous 
nous fommes rendus exactement à notre 
devoir ,. nous fbmmes venus favoir fi nous. 

Ïouvions entrer , on nous a dit. que vous 
ticz toutes ici , & nous allions nous mon- 
trer , lorfquc nous avons entendu l'aimable 
Arélife qui commcnçoit Thiftbire de SiU 
vîàne : nous n'avons pas voulu vous inter- 
jtompré j & nous étant mis dans ce cabinet ,, 
où nous ne pouvions être aperçus , la por- 
tière, étant bai(fêe , nous. y. avons jpui da* 
même plaifir que vous.. 

Ainfi,, ajouta Orophane ,. c'cft nous qui* 
devons, vous faire dès reproches de vous af- 
ftmbler fans nous admettre à vos entretiens*. 
En vérité, dît Uranie en riant auflî , je vous, 
feis. hoirie, decettc aûion ^ & fuis charmée: 



que voos ti'àyiez rien perdu da di(coars 
d'Arélife ; cai: j,e vous a(fare^ dit-elle en re*- 

tardant Thélamonc y que je vous ai mille 
3is fbuiiaité ea (ecrec^r pouT partager notre 
fatisfaâion*. 

Après une pareiHe réparation j i^ondit- 
il , il eft itnpoffible de fe fâcher ^ & je ne me ^ 
fens pas capable de rien reprocher à qui- 
conque s'excufe avec tant de grâce. 

Cecte fpiricueHe compagnie fe divertit 
€ncor;e quelques, moxnans fur ce fujet j & 
comme il étoit déjà tard 3 & que l'on vinr 
avAtir qu'on avoir fervi , on fut fe mettre 
à table dans un efprit de joie >, qui rendit 
l)e dîné au(G agréable qi^e la. matinée. LorC 
qu*il fut fini , on pafla dans la bibliothèque,. 
GÙ , ièlbn la cçutume de cette belle fociété ^ 
la.conver/adon reprit (a forme amufante ôc 
inftruâive, Célimene ayant ouvert le pre^- 
mier livre qui s'of&it à fa vue :. voilà , voilà 3 
dit-elle en le remettant à.fa. place, la vie d'un 
des Empereurs Romains-que je hais lé plus ; 
c'cft Domitien , fiis de Yefpafièn^, & frerc: 
de Titus î & quoiqu,*il eûr quelques belles 
qualités j les vices l'emportoient fi- fort , que 
je ne puis m'empêcher dfbublîercequ'it avoir 
de bon pour ne me fouvenir que de ce qu'il, 
a fait de mal; 

Il eft vrai , dit Théliamont , cet Empereur 
avoir de grands défauts ; mais cependant il 
faut convenir qu'il poflKdoit d'excellentes 
qualités; il eut un foin extrême de feire rcn*- 
dre la juftice p^ir les Magiftrats de Rome Se. 
des Provinces , ne pardonnant j^mais.à.au^ 
cuû. Jugepréva^ricateur^ 



f4 htt Journées 

Il difoît fouvent ces belles ptïroles : L^ 
Prince qui ne châtie fas tes d/tateurs , Ces 
provâque. 

Ce for lui qtfi le premier fit voir un: 
combat naval au peujple romain fur un 
grand lac qull fit creufer » dans lequel il fie 
entrer les eaux du tibre , ayant £iit conf^ 
truite un grand nmnbre de galères Se d'au« 
très vaiflfeaux pour cet effet , fans fe foncier 
des dépenfes immenfes que ces fêtes lui 
coutoîent-, cependant les comédies , les 
)cux & tes différens fpeâacles qu'il don* 
noît daiK le cirque , ne purent jamais lui 
attirer l'amour des peuples. 

Il ôta l'ufage des litières aux femmes de 
débauche , 8c par un édit les rendit incapa-^ 
blés de recevoir des legs & des dons tefta^ 
mentaires ; il chafla du Sénar un jeune Sé*^ 
nateur qui £aîfoit fa principale occupation: ^ 
de la danfe ; mais tous fes beaux réglemen&^ 
furent mêlés de tant de vices , qu'il ne put 
parvenir à mériter l*e{Kme publique , fou 
orgueil extrême le porta à vouloir jouir de * 
(on vivant de Tapothéofe ,. exigeant qu'ont 
l''adorât 8c qu'on l'apclfât Dieu ; & tous ceux 
qui lui refufbicnt de l'encens ,étoienc prof- 
crîts. 

Sa rage& fa cruauté furent fî loin, qu'a^ 
près avoir tiré du milieu du Sénat les prin- 
cipaux d'entre les Romains pour les y lactii 
fier , il exila Saint Jean l-Evangélifle dan5> 
l'ifle de Pathmos , & fit mourir les Pape» 
eiétus 8c A-naclet;. Enfin le- peuple & le 
Sénar, laffés de tant d'horreurs , firent plu^ 
fieurs conf^irations contre: fa vie. y l'une 



Amufantes. ijf 

defqu^lles ) formée dans fon paîaîs par fes 
propres domeftiques , eut toute la réufEte 
qu'ib en cfpéroicnt • l*ayant aflàffiné la 
quinzième année de (on règne ; &: ce cruet 
Empereur, qui avoit voulu être adore comme 
Dieu,- de ion vivdm,^n*eut pas feulement 
aptes fa mort les honneurs de la fépulture. 

Remarquable rétribution de la juftice 
divine , qui /e joue dé la vanité des hom*» 
mes y & qui tôt ou tard Pabaifle & la punîr^ 

Il ett vrai, dit alors Orfame, que quelque 
faaefte catafttophe fuit toujours Torgueil & 
le crime ; mais , pour fortir , continua- t-il'V 
des triftes idées que nous donne ta repté'- 
fentation de tant de vices , & faire un con^ 
trafte plus agréable ï notre imagination V 
opofons au. ridicule de la vanité' l'excel- 
lence de la modeftie : voici uît trait de cette 
dernière, arrivé fous Fempire de ce môme 
Domitien; , qui nie paroît bien, digne de 
louange. Cet Empereur avoir envoyé une 
puiflante armée en Angleterre , pour fou- 
mettre toute rifle- de la Grande-Bretagne ,, 
qui s'étoit entièrement révoltée , 6c mît ï \k 
œte de 'fes troupes le fage &'le vaillant 
Agricola qui trduva lès Bretons joints avec, 
ks Piûes ou Ecoffoîs , 6c les Hibernoîs >. 
qui compofotcnt une armée formidable^ 
Agricola , fans s'étonner de leur nombre^ ^, 
lies attaqua, força leur camp , & les détrui- 
fit totalement, L'ufage des Généraux Ro^ 
mains étoit d'enfermer des fcuillcs^ de lau- 
rier dans, les lettres qu'ils écrivoient aux 
Empereurs ou au Sénat , pour marque de 
Ihur vii3toire î.miaisL. A^icoianfi voulut pas» 
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{e (êrvir de ce (ymboie , qaoiqae la (îentie 
fut une des plus mémorables & des plus 
avancageufes à l'Empire Romain , non pas 
par la crainte d'offenfer te jaloux Domitien, 
mais par l'averfion qu'il avoh pour le fafte 
& roftentacion , & il rendit compte de (à 
viâoire à ce cruel Empereur avec une mo- 
deftie qui augmentoit fa gloire , fatiant va- 
loir le courage & la vertu de tous les prin*- 
cipaux chefs de fon armée , ùtns parler de 
lui en aucune façon. Je trouve qu'il y a bîeo; 
de la grandeur aans cette modération , Sc 
que les Généraux Romains on étéde grands 
maîtres 9 auiÏÏ-bien que d'exceliens nrodeles^ 

Nous avons vu de nos jours de grands 
Caoitaines , ajouta Âlphonfe y qui ne leur 
cédoîem en rien ; & les. lettres que te Duc 
de Lorraine écrivoit à l'Empereur Léopold 
au fuiet des victoires qu'il- remporta fur 
l'armée du Grand-Seîgneur-> font des exeoi'- 
pies pour tous les fiecles à venir.. 

Celle du Prince Louis de Bade au même 
Empereur , en lui rendant compte de la ba- 
taille qu'il gagna à Salankemen fur Tarmée 
des Turcs , commandée pat le Vîlîr Gopro- 
ÇÎy 3 qui étoit auflî brave que l'avoient été* 
les ayeux Mahomet & Achmct , Grands- 
Vifirs, avoitbien retranché fon armée ,Sc 
fon camp étoit hérifl? d*une nombreufe ar-^ 
tillerîe. Le Prince Louis de Bade n'ignoroir 
pas la prudence Se la valeur de ce Général j, 
mais malgré ces obftacles il l'attaqua y (SC 
après fîx heures de combat il força le camp» 
des Turcs.; le Grand- Vifir fut tué, Tarmée* 
ottomane détruite^ 6c les richeflès du camg» 
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4uî ^toîçnt confidérablcs , furent le prix de 
la viûoire. Cependant, malgré l'ëcUt de 
cette aftion qui couvroit de gloire le Prince 
Xouîs de Bade ^ iee héros toujours fage & 
^odefte, en la* détaillant \ l'Empereur , lui 
fit valoir la valeur de tous les Princes & des 
chefs de fdn armée, fans dire autre chofe de 
lui, finon qu'il les avoit aidés de (t% confeils. 
Éft-il rien de fi grand que ce modcftc 
oubli de foi - même ? Il ne faut pas , dit 
*Uranîe , dans Qt^ traits de modeftie oublier 
celle de M. le Maréchal de Turenne , après 
avoir gagné la célèbre bataille des Dunes , 
proche Dunkerque. Voici les termes dont 
il en écrivit à Madame fon épottfe : 

Les ennemis font venus a nous , ils ont M 
bdttus , Dieu en fait loué;/ ai Un peu fatigué 
fendant la journée : je vms donne te bonfoir y 
& je vais me coucher. 

Le Maréchal de Titrenne. 

^ , Que cette modeftie eft éloquente ! Que 
cette fimplicité eft noble \ Tous les Agricola 
de l'univers font-ils comparables à de tels 
héros ? 

M. le Maréchal de Luxembourg doit en- 
core trouver place dans nos citations. Après 
avoir gagné Va mémorable bataille de Ner- 
vinde fur l'armée des^alliés , commandée 
parle Prince d'Oi*ange , il dépêcha au Roi 
Louis XIV Monteur d'Artagnàn , Major- 
Général de l'armée. Voici les termes de -ia 
lettre mot à xnot: 
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Monfiiur i'Jrtâgnân dird à VOTRE 
M A JE S TE* comme tout sUft pdfit; les 
onnetnis ont fait des merveilles , mdis vos 
troupes ont encore mieux Jm$ f les Princes if 
votre fdng s'y font furpdffes : pour moi je n'x i» 
foint eu de fart que éf avoir pris fiuy > Savoir 
donné te combat 4U Prince d^OrângOy & detà^ 
voir bdttu , ninft que VOTRE MAJESTE 
ravoit exprejfément ordonnée 

Le Maréchal oe Luxembouko. 

Le grand Prince de Condë , dit alors Or« 
famé., écrivit d'un ftyle différent , mais qui 
n'étoit pas moins digne d'admiration. Lorfl 
qu'il eut gagné la bataille de Rocroy > il 
écrivit ainh à la Reine Régente. 

V armée du Roi vient de bien battre l'armés 
efpagnole , nous avons gagné leur camp , tar^ 
tillerie , leurs fnunitions & leur bagage , & 
fait beaucoup de prifonniers. 

Le Prince de Conds. . 

Ce grand Prince , après ta bataille de Lem ^ 
écrivit encore à la Reine en ces termes : 

)'ai attaqué les Efpagnols dans ta pi aine de 
i-*"' » &j^ai détruit leur armée , nous, avons 
Sêus bien, combattu. 

Le Prince oe Comde'.. 
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Tous CCS traits , dit alort. Orophane , 
nous font voir qae la France a produit des 
héros auili grands , auffî prudens & fages 
^ue l'Empire Romain ; ôc quoique différens 
en caraâeres > que toutes leurs aftions onc 
été magnanimes Se héroïques j que les Rois 
& les Empereurs des fiecles paflës , dont 
nous li/bns IKiftoite ^vec cant de curiofité!, 
-& dont les moindres attirent notre attea- 
tion , n'ont rien qui /bit au-deflus de ce que 
nous pouvons recueillir dans la vie de plu-* 
iieurs de nos Monarques &; de nos Princes ; 
& 9 fans remonter plus haut , Louis le Grand 
étoit une fource inépuifable d'béroïTme , de 
magnanimité, & de ces difcours frapans qui 
favem fe tracer eux-mêmes un chemin à la 
poftérité. 

Cette même bataille de Nervînde ou de 
Landen , dont Uranie vient de parler » qui 
fe donna cni6^i ^ nous en fournit un trait 
qui peut fcrvîr de preuve à ce que j'avance. 
L'armée de France étoit commandée, comme 
elle vient de le dire , par M. le Maréchal de 
Luxembourg» & celle de alliés, par Guil- 
laume III y Roi d'Angleterre : elles étoient 
à peu près égales ^ & compofées , fans con- 
tredit , des plus vaillantes troupes du 
monde. Il fembloit que ces deux armées 
n'étoicm là que. pour le diiputer le prix de 
la valeur^ toute la fciencede l'art militaire^ 
les rufes & les finefles de guerre y furent 
. mifes en pratique par les deux grands Ca- 
pitaines qu'elles a voient à leur tête; celle 
de France , pour aller à la viâoire , avoît à 
«> forcer des retrafichemens. tracés de la main 
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d'un habile maître , & hériflZs d'une formi- 
dable artillerie. Cependant elle y réuflh 
après un combat qui dura prefque toute la 
îournée , & pénétra dans le camp des en- 
nemis qui furent battus de tous cotés. Le 
Roi d'Angleterre , voyant qu'il n'y a voit 
nul efpoir de rétablir la bataille , fit une 
belle retraite qui lui fut d'autant plus glo« 
rieufe ^ qu'elle lui attira cet éloge magnifi- 
que de la bouche de Louis le Grand y qui 
dit: «Que le Duc de Luxembourg avoir 
w attaqué les ennemis en Prince de Condé , 
M & que le Prince d'Orange avoir fait une 
w retraite en Maréchal de Turenne. 

Eft-il rien de plus beau que ce peui de 
paroles ? Combien de chofes elles renfer- 
ment ! elles louent à la fois quatre perfon- 
nes différentes , répètent les aétions pafTées 
& font honneur aux préfentes ! C'eft ainfî 
que cet augufte Prince (avoir rendre juftice 
au mérite de Tes fu jets & de fes plus grands 
ennemis ; & le Prince de Conti , dont la 
magnanimité égaloit le courage , en écri- 
vant le détail de cette fameufe journée à la 
Princefle fon époufe , lui parle en ces ter- 
mes : Le Roi Guillaume » de qui U vertu fr/- 
roïque lui fait mériter U couronne quil porter 
4 fait une retraite qui le comUe de gloire. 

De pareils témoignages ne partent jamais 
que des belles âmes , & c'eft une preuve 
évidente des vertus qu'on poflede , que de 
les louer dans les autres , quelles que foienc 
les inimitiés qui régnent entre les parties. 
La compagnie aplaudit beaucoup au dif- 
cours d'Orophane , & par lei louanges 
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qu'elle lui donna, lui m aiféracnt connoîtrc 
le plaifir qu'elle avoir eu. ThéUmont , qui 
avoic pour lui la plus parfaire amitié, lui en 
marqua fon contentement j & lorfque l'on, 
eut (ait trêve à tout ce que l'on avpit à dire 
d'obligeant fur ce fujct , Tépoux d'Uranie 
prit ainfi la parole : Il faut convenir , dit-il ^^ 
qu'il n'y a rien de plus juftç que la. ré-, 
nexion d'Orophane , & quç nous ne devon^ 
pas aller chercher fi loin de nous des tré(brs( 
que nous pofledons nous-mêmes , & que 
la France eftauflî riche de ces biens précieux, 
que l'étoient les Grecs & les Romains. 

Si l'on a vu fous les fameux portiques 
d'Âtbenes des héros philofophes y des hîfto- 
riens , des orateurs fie de célèbres poètes 3 
nous avons dans notre académie notre Arip' 
tote j nous y voyons des Socrates & des Pé- 
riclès^des Alcibiadcs& des Thémiftocles, 
des Xénophons , desThucidides & des So- 
phodes i nous y poffédpns , ainfi que faifoit 
Rome , nos Horaces , nos Virgilçs , nos 
Catules , nos Taciteis , nos Tite-Livcs & 
nos Cicérons. ' ' ■ 

Avec cet avantage par-dcflus ces. villes 
fameufes que nous voyons dans chacun de 
ceux qui compofcnt notre illuftre académicj 
les différentes fcicnces que ces grands hom- 
mes n'avoient que féparément-, ils font à la 
fois hiftoriens , orateurs , poètes , philofo- 
phes , fie nos héros , après avoir été cou- 
ronnés des mains de la viftoire , viennent 
prouver dans cette favante aflemblée qu'ils 
méritent encore de l'être de celles des Mufes, 

Si les nations grecques fie romaines ont 
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rirf tant de gloire d'avoir vu naître clie« 
elles ces génies rapérieurs& fublimes, quelle 
- vanité doit avoir la nôtre de renfermer dans 
(on fein les mêmes fujets,qai faifoientl'or- 
gueil'des deux autres ? 

Les prbdu6bions générales îc particulières 
de cet illuftre corps ont porté leurs noms 
& Thonneur de la France prefque par-touc 
l'univers. Le préfent magnifique qtie cette 
(avante académie a fait a la patrie de fou 
admirable diâionnaire en 1694 » eft un 
éternel trophée , élevé à la gloire de la na- 
tion ; c'eft dans ce précieux ouvrage qu'on 
aprend l'art de bien parler & de bien écrire; 
c'eil-là que la chaire ^ le barreau , la Cour 
•& ta ville ont recours pour la force & l'é- 
légance des exprellions y c'eft à ce fameux 
diâionnaire que nos plus beaux ouvrages > 
fur toutes fortes de fciences , font redeva- 
bles de l'eftime dés étrangers \ ces ouvrages 
que nos journaux littéraires » traduits en 
leurs langues , ont foin de leur annoncer ^ 
excitent la curiofité des gens d'efprit qui ,; 
pour les connoître à fond , & en pouvoir 
fuger par eux-mêmes , aprennent là langue 
trançoife , en (c fervant du diftionnaire de 
l'académie , & avec un travail aflidu , par- 
viennent à l'entendre j, à la parler fans le fe- 
cours d'un maître. 

Je puis même avancer > avec certitude , 
qu'il y a à Récipa & à Saardan , dans la 
province de Hollande , près Amfterdam , 
des Répétiteurs qui ^ fans pouvoir parler 
françois, lifent nos livres couramment-, & 
les tiaduifent en hollandois fans y faire de 
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fautes. Cette vérité m'a été confirmée par 
des perfonnes de mérite qui en ont été les 
témoins , ic cette merveille eft le fruit que 
produit le diâionnaire dans toutes les na- 
cions« 

Les Romains croyoient avec raifon qu'il 
étoit de la grandeur & de la gloire de la 
république d'employer toutes fortes de 
moyens ^ pour engager les peuples qu'ils 
foumetroient à leur Empire ^ à aprendre à 
parler la langue latine ; pour cet efiTet > ils 
envoyoient de toutes parts des colonies 
avec des gens deftinés pour les écoles. Ceux 
qui réuffilToient le mieux » étoient fïks d'uhe 
récompenfe ^ les Préteurs avoient fur cela 
des ordres précis , comme étant un point 
de politique néceflaire ; les villes étoient 
récompen/Hes par le droit de bourgeûtiie 
romaine, & les parriculicrsjpar desemploif 
conlidérables ; mais ils ont louvent tttÛé la 
ftvérité avec les careflès ; & par la ^oie 
des unes & des autres > parvinrent àétendre 
leur langue en Europe y en Afie Se dan^ 
l'Afrique. 

Les François n'ont pas eu befoin de met^' 
tre ces moyens en ufage , pour porter leur 
langue bien au-delà de l'Empire Romain \ 
l'amour qu'ils ont pour les belles-lettres , 
la politcflè qui leur eft naturetle/&: les 
charmes de leur fociété, leur ont fuffi pour 
y parvenir 5 mais c'eft aux lumières, au 
profond favoir & aux foins^aflidus de notre 
illuftre académie , que nous devons fa ri- 
chefle , fa perfedion , & le plaifir que tou- 
tes les nations fe font de l'entendre & de la 
parler. 
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^ Je vous avoue , dit alors Félicîe en. fou- 
riant , que je m'étois flattée qu'Orophanc 
suroît aujourd'hui toutes nos louanges ; 
mais je vois bien quïl faudrait que Théla-v 
mont n'y fût pas. 

Cela ne diminue en rien la beauté de ce 
qu'a dît Orophane , interrompît Silviane j^ 
mais il cft vrai qu'il eft impoffible de faire 
un éloge plus précis & plus magnifique que 
celui que nous venons d'entendre. ' 

Pour moi , ditCélimene , \t fuis toujours 
dans l'admiration des.mom.ens que l'on paflc 
ici. Voilà Teffet ordinaire de la vérité , dit 
Uranie , qui voulut débarrafler fon époux 
des complimens qu'on lui préparoît 3 elle 
porte un charme avec elle, qui en fait trou- 
ver dans les plus fimples façons de Texprimer. 

Mas -, ajouta Camille . avec vivacité , 

Îjourquoi faut-il que toutes ces belles cho- 
cs ne foient qu'en faveur des hommes.? 
l'antiquité n*a-t-elle pas eu fçs héroïnes , 
ainfi que fes héros , & notre admiration 
ne s'arrêtera-t-elle jamais fur un fexe , fans 
lequel on n'aurôit pu imiter tant de grands 
génies & tant de héros \ 

La compagnie ne put s'empêcher de rire 
de la réflejdon de l'aimable Camille , & Sil- 
viane prenant la parole : Il eft certain j dit- 
elle , qu'il y a eu des femmes dignes àts 
louanges de la poftérité 5 mais comme notre 
état ne nous permet pas d'entreprendre tout 
ce que les hommes peuvent , & que notre 
gloire eft fort différente de la leur, les^ran- 
des aftions de celles de notre fexe ont été 
regardées comme des chofes extraordinaires, 

qui 
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qui tfarrîveftt que rarement , & fur lél- 
quelles on ne peut ^ ni ne doit compter : les 
hommes , au contraire , étant nés pour com- 
mander y il femblc que l'on n'attend que 
d'eux feuls les traits , les aftions & les kri- 
timens héroïques; Tcmulation qu'ils fe don- 
nent les uns aux autres , en forme toujours 
de recommandables d'un fiecle à un autre ; 
& l'on peut dire que les grands hommes fc 
Tont perpétués & /e perpétuent chaque jour; 
mais nous ne vovons pas que l'exemple des 
femmes qui fe (ont illuftrées en ait formé 
beaucoup d'autres : fi quelques-unes ont en 
de la valeur , la plus grande partie eft reftéc 
foible 8c timide \ fi on en a vu qui ont gou- 
verné avec gloire , mille autres ont mal ufé 
de leur autorité \ & comme en général ta 
nature ne les a point faîtes pour être intré- 
pides ou courageuses y nous ne devons pas 
trouver étrange , malgré notre amour-pro- 
pre , qu'elles n'aient qu'un rang accidentel 
dans nos louanges & dans nos citations. 

Il y en a même, dit Florinde , dont les 
noms n'auroient jamais dû pafTer jurqu^à 
nous , & dont les aâions devroient , pour 
l'honneur du fiîxe, être entièrement effacées 
de la mémoire des hommes 5 & fi notre va- 
nité trouve de quoi fe fatisfaire dans bs Ar- 
téniifes , les Panthées , les Lucreces & les 
Porcies , elle a cruellement à fouffirir daiis 
4es Meffalines , les Julies , les Rodopes^ & 
les Laïs. 

Vous auriez pu mettre du nombre dés 
dernières , interrompit Arélifc , l'Impéra- 
trice Zoé , dont je lus Ja yïth^çt au foir. 
Tom FIL B 
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Je ne connois point cette PrincefTe .dit C& 
limene en regardant Uranie. Puiiqu'Aré* 
life , lui répondit-elle en fouriant , a paflS 
une partie de la nuit avec elle , il faut qu'elle 
nous donne la (àtis£si£tion de vous la faire 
connoître ; quoique quelques-uns de nous 
fâchent ce que c*eft > ce récit reprendra dans 
fa bouche les charmes de la nouveauré. 
Ce que vous dites ^ reprit Arélife , eft très- 
obligeant ; mais ]e vous avoue que je trouve 
beaucoup plus difficile de bien raporter un 
fait dont on eft déjà inftruit , que d'en faire 
valoir un que Ton ne fait pas : cependant » 
au hazard d'être reprife en quelques en» 
droits 9 îe fuis prête à vous obéir. 

Après la mort de Conftantin , fils de Ba- 
fîie , Empereur de TOrient y continua-t-elle , 
l'Empire pa(Ià à Romain Argiropile y qui 
avoit époufé Zoé , Princcfle de la Famille 
Impériale ; elle écoit d'une grande beauté ic 
d'une ambition démefurée , voulant que 
tout lai obéît & fléchît fous la loi ; fon ef- 
prit écoit éclairé & capable de conduire les 

Î|lus grandes entreprifes; mais fon ame étoit 
iifceptible de toutes fortes de paflions ^ Sc 
comme elle ne les régloit jamais par la 
raifon ou le devoir , elle s'y abandonnoit 
toujours. 

L'Empereur qui Taimoit tendrement > & 
qui n*avoic encore découvert en elle que le 
déiaut de vouloir commander > & fâchant 
de plus les droits qu'elle avoit à l'Empire 
}ar fa naiffance > lui permettoit de (atiskiire 
on ambition , en lui faifânt part de l'auto- 
ricé fuprême > mais comme ce n'étoic pas 
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le (cul vice dont elle était atteinte , il eue 
bientôt fujet de fe repentir de fa confiance. 
Il y avoit à la Cour de Romain un Prince 
nommé Michel Calëphate, bien fait, brave^ 
adroit ^ plein d'efprit , & cachant fous le 
voile de la vertu autant d*ambition que 
Zoé en faifoit éclater j fon mérite extérieur 
frapa le cœur de cette Princeffe , qui , fans 
refpeâ pour fon rang , fon devoir & fon 
honneur , fe livra fans réferve à fon crimi« 
nel penchant. 

Michel Caléphate ne fut pas long-tems 
à s'apercevoir oe fon bonheur ; il étoit trop 
attentif aux chofes qui pou voient l'élever , 
pour négliger le chemin qu'on lui enfei- 
gnoit afin d'y parvenir^ & Zoé n'étoit pas 
affez fage pour maitrifer les regards & les 
aftiohs qui faifoient éclater le (en dont elle 
brûloir. Michel lui rendit des foins adidus^ 
lui fit fa cour exaârenient ; 8c par les mê'- 
mes interprètes qui lui avoient fait voir ùm 
amour , il lui aptît que le fien y répondoir. 
Cette muette intelligence fit bientôt place à 
un commerce plus eneétif ; tous deux égale- 
ment fatigués de fe tenir dans les bornes que 
l'honneur & le devoir leur prefcrivoient , 
ils les franchirent j ils fe virent , ils s*expU- 
querent , & achevèrent de fe déshonorer. 

Zoé avoit auprès d'elle une Princeflè de 
fon fang nommée Théodora , en qui elle 
avoit une parfaite confiance ; mais comme 
{on càraâere étoit différent du fien > qu'elle 
avoit de la vertu & des fencimens oignes 
de (a nailfance 6c du rang qu'elle tenoit à 
k Ctar j elle mie tous fes foins à lui cachet 
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une intrigue dont elle étoit (ure d'être Ma* 
mée ; & cette Impératrice , qui lui décou- 
vroit les plus fecrettes affaires de TEtat^, 
qui la confultoit fur les chofes les plus épi- 
neufes y & qui le plus fouvent ne fe con- 
duifoit que par fes lumières , lui fit un myt- 
tere de la principale affaire. qu'elle eût du 
lui confier, dans la feule crainte qu'elle ne 
lui fît connoître Ténor mité de fon crime , 
& qu'elle ne s'oposât à l'irrégularité de fa 
conduite. 

Tel eft le fatal aveuglement de ceux qui 
s'abandonnent au vice \ ils favent le mal 
cfu'ils font \ ils voient toute l'horreur de 
l'abyme dans lequel ils tombent ; & cepen- 
dant , entraînés par l'attrait funefte de leurs 
paflîons , ils évitent de rencontrer la fecou- 
rable main qui pourroît empêcher leur chû- 
Ee , & la vertu n'eft plus pour eux qu'un 
objet de terreur & d'effroi. Mais Théodora 
fut encore plus pénétrante que Zoé hç fut 
diflîmulée ; & malgré Tes précautions , elle 
eu vit aflez pour être perfuadée qu'elle n'ot 
ftnfoit pas l'Impératrice par un jugement 
téméraire. La certitude de cet indigne com- 
merce la fit frémir ; fa fageffe , l'amitié 
Qu'elle avdit pour Tlmpératrice& la crainte 
es fuites de ctt amour > la firent réfoudre 
à lui parler^avec franchife , & à ne rien 
négliger pour la retirer du gouffre où fon 
malheureux penchant la precipitoit. 

Elle en trouva bientôt l'occafion par la 
familiarité dans laquelle elles vivoient eri- 
fcmble ; & un jour qu'elles étoient f<;u|es , 
la fpirituelle Théodora ayant fait tomber 
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[eurs entretiens fur les douceurs d'un hymen 
[leureux. Pour vous , Madame , continua-t- 
pUe , Votre Majefté n*a rien à defirer de ce 
côté , & l'Empereur a une tendreflc fi par- 
faîte pour elle , que .fi j'étois aflurée de 
trouver un époux qui lui reffemblât , je 
n'héficeroîs pas .à me marier, . 
. Vous ne devez point douter , lui répon* 
jdit l'Impératrice , /ans rien dire de TEmpe- 
jreur , que celui fur lequel tomberoit votre 
choix , ne mît toute fa gloire à vous rendre 
heureufe. Mais , ma cou fine , ajouta-t-elle 
en foutiant , quel feroit dans l'Empire celui 
jque vous choifiriez ? Michel Caléphate , die 
au(Ii-tôt Théodora , cft le feul qui pourroic 
me plaire ; ce Prince me rend des foins & 
ne dent des di/cours qui me donnent lieu 
de croire que j'en fiais aimée , & j*ayouerai 
à Votre Majefté que fi elle vouloit nous 
jfervir & aprouver cette alliance ^ il ne man- 
queroit rien à ma félicité. 

Ce difcours fut un coup de foudre pour 
Zoé : comme elle ne s'y etoit point atten- 
due^ elle en fut faifie de maniera qu'elle 
en perdit prefque le fentiment \ Se Théo- 
dora , 4g[ui L'examinoit avec attention , ne 
pouvant plus douter de la vérité , coufuic 
à elle , & lui prenant les mains entre les 
fiennes : Raflurez-vous , lui dit-elle préci« 
pitaniment , le Prince Caléphate ne m'aime 
.point ,. Je n'ai nulle inclination pour lui; 
& bien loin de m'avoir inQpiré de tendrejî 
fentîmens , je n'ai pour lui que haine 8c 
que mépris, puifqu'il eft caufe que mon 
Impératrice s'eft livrée à une paffion indigne 
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de (on rang, qui lui fait oablkr et qu'elle 
doit ^ l'Empcrear te ce qu'elle fe doit à 
elle-même ; alors , (ans loi donner le cems 
de lai répondre > elle lai repré(ènca avec 
force le crime qu'elle commetroic , le dan« 
ger qu'elle couroic , & la honte arrachée 
aux fuites de cette aventure. Mais Zoc, 
plus fenfible à la joie d'aprendre qu'elle 
n'avoit rien à craindre de l'infidélité de fon 
amant ^ que touchée des (a^cs remontran- 
ces de (a parente ^ lui impola filence en loi 
difant qu'elle fe contentât d'avoir pénétré 
fon fecret , fans vouloir encore prendre foin 
de fa conduite \ qu'elle fe feroir toujours 
un plaifir extrême de la confulter ic de Té- 
coûter fur ce qui concerneroit les maximes 
d'Etat , mais que fur celles que lui ^ii^oit 
fon amour , ettç ne prendroit confèil de 
perfonne \ & que pour mériter le pardon 
de la fuperchèrie qu'elle venoit de lui faire, 
elle fongeât à garder un (îlence éternel fur 
ce qu'elle avoit découvert, & ne (e mêlât 
plus de lui donner des levons ^ elle accom- 
pagna ces paroles d'un air à faire trembler 
toute autre que Théodora : mais cette fage 
Ptinceife n'en fot point émue^ & quoique 
pour ce moment elle n'en fît pas davantage^ 
ce ne fut que pour recommencer avec plus 
de force quelques jours après^ Elïc n'en tira 

Î»âs une meilleure répon(e , & tous fes ef- 
brts ne fervirent qu'à familiarifer Zoé avec 
^s remontrances , fans pouvoir parvenir à 
ren faire profiter. 

Cependant Théodora ne fut pas la feule 
j(ui s'aperçut des amours de l'Impératrice > 
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& ccrtc Princcîfc qui étoit oblige d'avoir 
^s confidences pour it^ entrevues fecrcctes, 
en trouva de plus complaifantes que fa cou- 
^e ^mais qui ne furent pas fi difcretceS) les 
rendez - vous devinrent fi fréquens , que 
VEmporeur en fat aveni : il eat d'abord de 
la peine à fe perfuader que l'Impératrice fut 
coupable d'un pareil excès \ & pour né rien 
hazarder \ il voulut en être convaincu. 

Les moyens lui en furem donnés , & fes 
yeux ayant été témoins du déshonneur de 
ccne infiddle Princefle , il forma le deflcin 
de fe venger de l'amant & de la maicreflfe 
d'une manière à les faire tepentir de leurs 
déportemens \ mais comme Zoé écoit d'un 
(àng que le peuple adoroit , & que l'Empire 
lui apartenoit , il prit toutes lesprécautions 
qu'il crut nécellâires poorxéufnr dans Ton 
entreprife. Pour cet enet , il s'aflTura des fiif- 
frages du Sénat pour la répudier , comme 
étant ftérile ; & il étoit prêt d'éclater , lorC 

Sue la furveille du jour deftiné à cette con— 
amnation , les créatures de Zoé l'avertircuc 
de ce qui fe tramoit contr*ellc. Elle ne ba- 
lança point fur le parti ijju'elle avoir à pren- 
dre ^ & fe déterminant fur le champ , elle 
envoya chercher Michel Caléphate à qui 
elle exagéra le péril qu'ils couroient Tun &: 
l'autre , & l'engagea à tuer f Empereur , ert 
lui promettant rEmpire avec fa main ; cette 
indigne PrincefTe n'eut pas plus d'horreur 
pour le parricide ^ qu'elle avoit eu de honte 
pooriWultere. 

L'ambitieux Caléphate ne fut jpas plusf 
fcrupuleux que Zoé \ & prévoyant bien que 
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TEmperear ne Id préparoit pas une ptinr- 
tion médiocre t& que fa mort pouvoir feule 
la prévenir , il s'y réfolur d'autant plus , 
qu'elle lui afTuroit un trône fur lequel il 
Druloir de monter ; ainfî ayant tout promis 
i llmpératrice , il s'en fépara le plus promp- 
tement qu'il lui fut polïible , pour aller af- 
Icmbler ceux qu'il lavoir être capables de 
le féconder. 

• Il ne lai fur pas difficile -, & comme de- 
J)uis long-tems il cherchoit les occafions de 
fe faire des créatures , il n'en rrouva que 
trop pour l'apuyer ôc l*affermir dans ce cri- 
minel defleîn ; ainfi dès le même foir , après 
îè foupé de l'Empereur, Michel Caléphate, 
à la tète des conjurés , entra dans fon apar- 
tement j 8c \t poignarda à la vue de toute (a 
Cour 'y & dans le rems qu'il ôtoit la vie à ce 
Prince infortuné , la plupart des complices 
difperfés dans le palais Se dans la ville ^ 
ameutoient les Grands & les perits , en 
criant à haute voix : »> Que Romain , qctî 
'» devoit l'Empire à Zoé par une horrible 
»> ingratitude , avoit projette de la chafler 
» du trône , & de lui ravir le jour; & que 
9» pour fauver un fang fi précieux , il avoit 
»> été héceilaire de répandre celui de l'Em* 
V pereur. 

Cette foncfte cataftrophe caufa un grand 
défordre dans Conftantinople $ les plus har- 
dis ne fa voient quel parti prendre , & le 
trouble s'augmentoit à mefure qu'on cher- 
choit à quoi fe réfoudre : mais la criminelle 
Zôé etft le fecret de tout calmer , & dès le 
lendemain elle haxangua le Sénat & le pen^ 
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ple^ Se tmr rni difcoacs éloquetit & pacbécir 
x]pLei y elle eitt L'arc de cendre Romain fi cout- 
-pable y & donna des coitleum jfi noires aa 
^eiTein qu'il avoir formé de la répudier ^ 
•qu'elle rangea çoos les cœurs de. fon parti) 
.& bien loin delà condamner oal'aprottva , 
ton la plaignit y Se tout lui fut foums» Elle hè 
ic vit pas plutôt naaureffe a^rdue, qu'elle 
.'ibiigea à'^'acquiiter de fa parole enver&fon 
>âmant : mais; pour garder une «(pece de 
bienféance, elle eut l'adrcfiTe d'engager fous 
,maîn le Sénat à lui (aire une députatioiirai»* 
thentique, pour la prier de choiur un époux» 
.Ce choix fut Hemôt fait , & Mîcbet Calé- 
:phaie reçut, fa main avec l'Empire pour le 
. prix de (on crime;. ^ . 

Xes premiers (oins de ce nouvel Erapereuc 
parurent »'êfre employés qu'a plaire à llm* 
'pératrice ,à lui marquer ia reconnoii&ncc , 
& à nfavoir point d^autrea volontés que tsa 
fientiîe/> mais comme û bc connoi(îbit> Se 
qu'il ne préfumoit pas^ aivoir un meilleur 
• tott que Konram^ & quefqu'autre venoit â 
i'etAparer dtt cœur de cette infidelfe Prinr- 
ccffe, il & des brigue» fecrettes dins le Se- 
Bac , donc il gagna' la plus grande* partie , Sc 

Îar (es génécofités &: fël Ècnfaits s'acquic 
îs officiers & le peuple:;. Se fous difiJreas 
prétexter ,.tous, les F^i^JDae^, du^ lang die Zo4 » 
qui» pouvoient afpicêr âù l'Empire^, foiseuc 
feifs eunuques; 

Zp?;i qui éwit encore dans le fort de Si 
paflîbtt ,- aprouvoLt eout ce que l'Empereuir 
.feifoic r ce Prince y,, donc la» dilirmulawain 
ésoit: extrê^me:;i: ^onm>ii: h &$ aâ^iou^ <^ 
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rai(biis a ptaofibles > qu'elle ^oîc la pte^ 
iDÎere à Eure exécuter les volontés » & cou^ 
tes ckofès fembloient ne partir que des or«^ 
^res de cette irincefie. Mais Caléphate n'a* 

Î[iâèit ainfi que pour faire tomber le blâme 
or elle \ Se tandis quien fecret il la portoit 
k la violence^ il plaignoit eu public ceuxdoncr 
die fignoit la coiidafnndtioft«. 

Théodora y la pénétrante Théodora , qu£ 
n'ftvoit pu voir tans horreur tant de jtragi^ 
ques événemens y n'ayant pas eu anèz^ de 

Îbuvofr fur Zoé pour le& empêcher , fit ua 
ernier eâPort pour la tirer de fon aveugle- 
jMnt fur la conduite de Michel ; elle lui ea 
découvrit touc^ la politique , & la confura 
de prendre garde i cHci mais cette Princeffe 
sie fit pas pltis de cas de Tes avis ialouires ^ 
que^ de (es fages leçons ; & s'èndormanc ^ 
pour ainii dire , dans Us bras de fbn fol 
amour^ tlie donna au perfide Empereur 
îou^le^i^ns qu'il lui ^ioit pour accomplie 
Es prôfétt.. 

En effet , ce Ptînce ayant fait la paix avec 
i^voiifins, & s'étant alTuré du Sénat & de 
Mutes, tes provinces de l'Empire ; & fcr 
voyant maître aWQltt , ne tarda pas à rendre 
les ibupçons de Théodora véritaDles, & pea 
de jours après qu'elle eut parlé à Zoé , il fic: 
enlever cette Énpéjcatrice, la fie conduire 
i^snn couvent 3 ou il la fit rafer. Se Ije- 
poignard fur la gorçe, la voulut forcer de 
^tirei des vœux : elle le promit , mais elle- 
demanda du tems pour s'y préparer: comme* 
«ftnxie pouvoir lui rrefufèr cedelaii^iifeUut y 
JliiiÊjdce.. A.£tès cettô eipéditioni ; MicheL ut: 
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croyant «n (prêté , ne fongca: pfus qu*l ré- 
gner paîfiblemènt, ^ ^ . 

Mais k Princeffe Théodora , qm avoît fi. 
bien prévu les malheurs de Zoé , ne voulue 
ficn négliger pour lés feîre ceffer , & quoi* 

2 u'ellela trouvât digue du châtiment qu'elle 
îuffroit » comme elle ne l'avoit mérité que 
par Texcés de fa paillon pour Michel Calé- 
phate 3 H ne lui en parut queplus coupables 
& joignant a l'iiorreur que lui donnoit fa; 

^barbare ingratitude ^ rattachement qu'ell«^ 
avoit pour llmpératrice y elle mit tout ei» 
mfage ponir perdre fon persécuteur & la faire 
remonter au» trône. La vertu de Théodora 

, £uî avoit fait des amis de tous les gens de 
bien : elle les fit a^r en cette oçcafîon avec 
on zèle incroyable y 6c fans leur vouloir ex- 
cufer la conduite de Zoé y elle fut fi bien re- 
jetter (es &utes fur la fatalioé de ia deffinée „ 
qjui Pàvoirportée à reflentîr une paflîon fur- 
naturelle pour lej»%rfide Galéphate , que 
Findignarîon qu'on avoit pour elle fit place 
a la pitié, & que la pitié fit renaître Tamour 
que i'oa avoic pour Taugufte fang dont elle 
tortoin. 

Théodbra, profftaiîtde ces fêmfmensr, lesB 
engagea à les^ infpirerauic autres ,. de forte 
qu'elle eut bientôt un parti formé dans lait . 
"vilie v.nxais ne s'en tenant pas encore a celaj ^ 
elle fi; traveftilïoit toutes les nuits , & fê renr- 
doit chez tous les Sénateurs^, auxquels elle 
i&ifoit connoître le vérîtabfe cara€fcre dui 
tyran, fbn injufSce&: fon. ingratitude eni- 
rers l'Impératrice ; & enfin^ eUje travaîlli» 
avec tantde. zèle 2£ de. fuccès, que leSébsc 
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onna un arrêt parïequcl ri rapclloît ZcfS 
à l'Empire. 

Le peuple, que les émiflaîresdeThéodora 
avoieac gagné en répandant de grandes fom- 
mes , comme venant de l'Impératrice , n'eue 
pas plutôt été informé des réfolutions dtt 
Sénat, qu'il courut en foule au monaftcre ,. 
d'où cette Princeflfe fut tirée & ramenée en. 
triomphe au palais». 

Michel: Caléphate , épouvanté' de cette* 
fiibite révolution, craignant, pour Cir vie,, . 
s'enfuit avec précipitation , fè mit dans un? 
couvent, où il prit l'habit & fit des vœux ir 
mais comme l*amour outragé fe change or- 
dinairement en haine implacable, celle de 
Zoé ne lui permit pas de s*èn tenir à là peine; 
qu'il s*étoit impofée volontairement ; &. 
connoiflànt p^c expérience combien ce- 
Prince étoit ambitieux dc fourbe , elle lut 
fit crever les yeux , pour lui ôter toute ef-' 
pérance de remonter au trône., 

Lorfqu'elle fé vit dans .un étar tranquille,, 
elle ne fongea qu'à marquer fà reçonnoif- 
fance à Théodora en lui faifànr part de- 
l'jautorité foprême , & ne Te conduiiânt que- 
pat fts con(eils : cette fage Princefle fe flatta» 
albrs'que rimpératriice , ayant, éprouvé Ibs; 
revers qui fûivent prefque toufburs lès paf- 
fion$A le crime , effâceroit fés fentes paf- 
iëes- par une conduite toute différente , te 
fc laifleroit enfin guider par Ik raifon & la» 
-vertu; Zoé elle-même en prit la réfolUrion,. 
Ôc tant qu'elle lui continua , elle gouverna^ , 
tEmpire- conjoîntemenr avec* Théodora 
dfttO& rnsçûere. à: s^attirer les. bénédidlions. 



' êvt pcirpîé; Maïs' cette fituktîbn ébàîr trop- 
douce pour être de longue durée , 8c te ceeut 
de cette ïmpéracrrçe'éoîc'trbp fùfccptible 
de tendres iniptcflîons peur ne pas fuccom* 
^eraux premières actaqttes de fon -penchants 
Le mérite de .Gofiftàntiii - Nonamaque y 
tliomme le miéiix fait de l'Empire , & te 
plus grand Capitaine de fonteois, la toucha 
fi vivement ^ que ,, malgré les figes remoit- 
trancestfe Théodora , elle ft réfolutile l*af^ 
focier à l'Empire & de llépoufer. 

Conftantitt étoit jeune & galant; iî con-^ 
noiflbit parfaitement le caraàere de 2'oé ,. 
£1 n'ignotoit pas de quoi cite étoit capable, 
dans fa haine Sédaps fon amour : mais ilit: 
trône eft un- puîffant attrait ^ & l^on ftaft- 
chit bien des rifques pour y monter. GeUx 
qu'il pouvoicckiaHr dans lés fuires, neTef^ 
ft-ayerent poiiit^, & quoiqu'il n'eût aucune- 
tendreflc , & peut-être nulle eftime pour 
tlmpiratrice , comme on rie pouvoit régner 
qu'cnî recevant fa foi , il h'héfita pais à- l'ac- 
cepter » & il l'époufa avec un confehtement 
unanime; & fans pat«ittre ambitieux ou mé-- 
connoiflant , il fut fi bien fe rendre fe maî- 
tre, quil Va mit hors d'état de rien entre-- 
prendre contre lui ; mais comme ce Prince 
ne l'*aimoifpasV& qu'il avdif toujours quel- 
ques maîtrefles qiH tenoienrdans fon cœur 
fe place qu'elle dùtoïr voulu y occuper, eHc: 
ne mena pas une vie heureufe dans ce troi^ 
/îeme hymcnée , & fit fôuvent retomber fai 
rage fur celles qu'elle foupçonnoit chercher 
à plaire à l'Empereur; les crimes ne lui coû- 
tïoicat. rien,. & ne poayant s'àtuquér à. lui ^ 
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celles^ qu'il âîmoic etoienc autam de vîâi^ 

XDfis immolées à Ton refièntltDeiu.^ . 

Conftan^m n'ignorait pas d'où pattoient 
les coups ^ mais confulrant plutôt fa pru- 
dence que Ton indignation ^ il eut toujours 
de ^anas écards pour etle pendant qu'elle 
vécut , & il fe conduifit fi bien , qu'il fut 
mettre à l'abri de &; barbare jalouile une 
|eane beauté, nommée Némie,. de la race 
. de^ Alains, dont refpriË, la douceur & la 
fageflè avoient eu l'art de le fixer. 

Zoé mourut enfin la doutzieme année de 
fbn maria^, & lai(& Conftantin dans la li- 
berté de faire Mji plusaimabte choix^cequ il 
. fit en épou(ant la belle Némie, qui > par fes« 
vertu* y s'acq,uit une répuxatiott bien diffé- 
> rente de celle de Zoé: 
. Voilà une étrange ftmn^, dît alors Hor^ 
tencc , & je he puis m*cmçêchcr d'être fur-* 
furrfe qu'elle foit morte fur le trône. 

J'avoue , reprit Camille, que je nfatten^ 
dois à quelque /iinefle cataftrophe ; mais y, 
continua-c*elIe , la d^ptavation- de Zoé'» 
audi- bien que de céîfesqui l^ont précédée- 
Qu fuivie , ne doit pas &rre mettre en- oublL 
cdles qui méritent des éloges. Cette Théo^ 
dora n étoit - elle pas^ diigne de louanges ?r 
Némie ne la-r elle pas été du trône > &. 
peut-on refufer fdn admiration à la belle &: 
malheureufe Etelg^ve dont Félide nous fit: 
Bierrhiffioire?: 

Il elE vrai , dit Fîorînde , que cette der- 
nière nous a été dépeinte avec des vertus 
bien rares , & que l*on ne peut réfléchir fur 
Êk deftinée lans. ea être attendri.. L:épou& 



Ihi Prîhee Edmond (on fits w fat f^aere plus 
heareufe ^ & il femble que les evénemens 
tragiques (è foient rafl&mbtés pour troubler 
)a félicite^ des femmes que k père & le fik 
ont aimées» 

Comment » îmerrompit Eraime > vous 
favez la vie du fils d'Etelred & d'Etel^ve ^ 
& vous nous priveriez du plai£rde rencen** 
^re ? Âb ! ma chère Florinde » je nc^ {puf&i* 
rai jamais un pareil filence y & )e coniure 
Uraniede nevous point laifleren repos>qiir 
vous n'ayiez fatisfait notre curiofite. 

Je ne crois pas, répondit Uranie , queki 
èelle Florinde veuille fe dirpenfer de nous> 
donner cette fatisfaâion y & elle fait trop 
combien nous aimons à l'entendre pour 
«ous refiifèr l'occafion qui s'en pré(ènte« 
. Cela nous fera d'autant jplusagréabfe , ajoutai 
. Julie , que nous (ttons inftruirs cbronologi*- 
quement des aventures de toute la fàmim.. 
Mais> continua telle , puirque jufqu'à pré^ 
fenr nous ayons toujours rëkrvé les hiftoi* 
res de longue haleine pour Theure qu'oie 
peut être dans les jardins, je (uis d avis que 
nous nous rendions dir la terrafle pour jouir 
de la- beauté du jour en donnant notre at- 
tention au; récit de Florinde. 

Je vois bien , répondit cette aimable femî- 
îine y qull n'ya pas moyen de reculer , & 
que vous comptez trop fur mon obéiflance 
pouf tromper votre atdente y ainfi je fuis, 
prête à vous (atisfaire; 

Sur toutes cbofes , interrompit Camille,/ 
avec (a vivacité ordinaire j n'allez pas no^^s^ 
fidie des.abrégés comme iucélife ^^ mais nou^ 
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ÀécGKïvtei jufqa'aux moindres circotiftabcesi 

Vous en voulez terriblement à ma façoii 
de conter, dir AréHfè en riant v mais cha- 
cun doit cpnnoître &s forces , & comme 
je ne me Çtns pas capable d'une longue xias^ 
ration , je me renferme dans les faits les plus 
importâiis. * . • 

Vous vous ert acquitteriez mieux qu'aux 
•cun autre , répondit Uranie en fe levant-, & 
ce. font Ics^ preuves que vous nous en- avez 
-données aujourd'hui , qui nous font dciîrér 
le plaifir de vous entendre parler plits long- 
rems ornais , continua-t-elle , je vois que la 
compagnie eft dans; Timpaticnce d'aprcndce 
l'hi{k)ire du Prirtoe Edmond , &• qu'elle 
iroiidroit être déjà fur la tcrraffe. 

A' ct% mots 5 chacun fit .paroîrre un égal 
emprertèment pour s y rendre jS^, fans vou* 
foir former decoiiverfation réglée en fe prb-* 
rnenanc ^ on ne fongea qu'à fe ptaccr de fa- 
çon à ne rien perdre du difcours^eFlorindé,, 
Cette charmante femme n'iets» pa^ plutôt vxk 
fcs anws en érat de l'écouter , qu'elfe prit ki 
parole en ces termes : 



HISTOIRE de N/galiffe,,, Pdncejfff 
dlAngleutre^ '»' 

L'Hifforre de £a belle Etcfgrve noui çft 
fi préfente>que je ne prendrai celle dcs^ 
Frinces fes fils quelorfqu'Etelredeuiépouré 
la PrinceflÈ de Normandie. Félicie vous an 
mikuite qiie cecce: nûavelle Bjsine- grit um 



/^ 
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cendre attachement pour les enfâns d'Etel- 
give y & que fur-tau t elle aima le Prince 
Edmond , qui étoit l'aîné . d'un véritable 
amqur de mère. En eflFet, (oit que la triftc 
deftmée de celle qu'il avoit perdue la rendît 
fenfible , par un pur mouvement de com- 
paflîon y foit que les grâces dont toute la 
pcrfonne de ce jeune Prince étoit ornée , 
la contraigniflènt à l'aimer , ou foit enfin , 
par le pouvoir învincible des (ecrets refibrts 
de la fympathie , il eft certain qu'elle en prie 
un foin particulier , & que lorfque l'âge eut 
mis au jour les belles qualités qui le reiadi- 
rent l'amour &c l'cfpoir de l'Angleterre, elle 
eût pour lui une amitié fi parfaite , que fcs 
propres enfans ne lui étoiem pas plus chersf» 
. Le Prince Edmond avoic dix ans lorfqt^e 
le Roi; fon. père épou/a Emmè; fon jeune 
cœur étoit encore tout plein de k douleor 
d'avoir perdu une mère dont il étoit adoré , 
& dont l'hiftoire lui avoit été contée mille 
& mille foi$ \ & , quoique dans un âge â 
tendre on ne foit pas ordinairement capable 
.d'une grande attention fut les événement 
heureux ou funeftes , fan efprit étoit fi fort 
avancé^ qu^il fut auflî touché de la more 
d'Etelgive & delà dureté d'Etekcd >.quie s'ik 
eût eu bien des années de plus* 
. .vUn état fi douloureux ne fètnbloît pas 
promettre qu'il.pât répondre à tatiache- 
xbent que la Réiiie prit pour lui ; maiis cette 
^Princcfle Tué l^a^ompagner- de carefles. fi 
tendres & de parûtes fi/confolantes, que k 
. feune Edmond ^]f ;fieyint jfenfible 5'. elle oe 
j'entrecenoit jamais c^xnmciua eûfoot^âc 
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conformant fcs difcours à l'étendue de fort 
efprit plutôt qu'à la foibleffe de Ton âge > 
leurs converfations avaient quelque chofe 
de fi touchant & de fi fingulier , qu'on les 
admiroit également l'un & l'autre. 

Rien n'cft fi flatteur pour la feuneffe qui 
commence à fe fentir capable àt% grandes 
chofes y Se de qui la raifon devance les 
années , que ces marques de diftindtion. 
Edmond connut tout le prix de celles de 
la Reine , il en fut touché y Se s'attacha à 
elle auifi fortement qu'elle put le defirer ; 
& fi ce Prince retrouva une mère en elle , 
elle eut en lui un fils , un confolateur , un 
▼étitable ami. Trois ans s'écoulèrent ainfi , 
te comme chaque four faifoit remarquer 
quelque nouvelle perfeâion dans k Prince 
Edmond , il devint bientôt l^amour des 
peuples. Sa treizième année n'étoit pas ac« 
complie, lorfque le Roi Etelred fit à la Reine 
Emme le même traitement qu'à la malheu«> 
reufe Etelgivc. 

Vpus avea: fu de Félicie toutes les partie 
cularicés de TinconAance de ce Monarque ^ 
ainfi îe me contenterai de vous dire que ce 
fut en ce tems-là qu'Edmond fit connoitre 
•à laRpine qu'il étoît digne de l'eftime qu'elle 
lui témoignoit ; la conformité de fon maU 
rheur avec celui de fa mère la lui rendit encore 
plus chère v Se conciliant fa pitié pour elle , 
avec le refped qu'il devoir à fbii père & (on 
Roi y il eut l'art^de confoier f une , fans ir- 
riter l^autre: IL fut fe 4iscnager fi bien , que % 
quoiqu'il fedéctarât^hautement pout la 
Reine , Se qu^il ne U quittât prefque point > 
Etelred ne put avoir lieu de s**ei» plaindre» 
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Les chofes étoienc en cet état y quand 
Suénon , Roi de Danemarck , fit iinc dcf- 
centeen Angleterre. Vous avez fu par Hiif- 
toire d'Etelgivc , qu'Etelred fut au^evant 
dé fon ennemi , qu'il lui livra la bataille » 
qu'il fut défait & contraint de foif , & d'a- 
voir recours à la Reine fon époufe , pour 
trouver un afyle auprès du Duc de Nor- 
mandie fon frère ; mais vous ignorez que ce 
fut en cette fiinefte occafion que le Prince 
Edmond commença à porter les armes , & 
qu*il donna des pfeuves éclatantes d'un 
courage héroïque: il combattit toujours aux 
cotés du Roi (on père , lui fauva deux fois 
la vie , & fit des aâions de valeur , qui mé- 
ritoient un fuccès plus heureux : mais la 
fortune s'étant déclarée en faveur de Sué^ 
non , il fallut qu'Edmond lui cédât , 8c 
qu'il accompagnât fon père dans kt fiiite > 
comme il l'avoir (uivi dans le combat. 

La Reine Emme fut prefque auifi fenfibte 
à la gloire qu'ils s'étoient acquife , qa'aa 
retour du cœur de fon époux. Vous lavez 
qu'elle obtint tout ce qu'elle voulut de Ri- 
chard II , Duc de Normandie , fon frère , 
Ce qu'elle conduifit à fa Cour le Roi Etel- 
red & toute la Famille Royale , prenant 
autant d'intérêt au fort d'Edmond & d» 
îeune Edouin fon frère , qa'en fes propres 
enfans. Vous favez auifi que par les foins 
de Richard ^ Etelred comt^ofa une armée 
formidable > à la tête de laqi^eUé il com- 
battit , & vainquit le jeune CaÀut , fils 8fc 
fuccellcur de Suéilon , (te le fbrçk de fait 
précipitamment , de reprendre la route du 
Danemarcki & d'abandonner l'Angleterre» 
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La valeur du Prince Edmond , duî ftit 
alors fécondée par celle de la nobleue fran^ 
çoiie ^ lui donna une glorieufe parc à cette 

Î[rande vidoire , & le fit t egardcr du Roî 
on pcre , comme le feul digne de régnet 
après lui. Etelred rentra dans Londres avec 
ce fils illuftre ^ aux acclamations d'un peu- 
ple innombrable , qui faifoit voler leurs 
noms jufqu au Ciel. Lorfque la ttanquillicé 
y fut rétablie > la Reine y revint avec le 
rcfte de la Famille Royale, & pendant quel- 
que tems il ne parut à la Cour que joie 6c 
qu'intelligence. Cependant Etelred , qui 
vouloit entièrement ôter aux Danois Vefpoir 
de rentrer en Angleterre par les intrigues 
fecrettes qu'ils y avoient pratiquées , cher- 
cha avec exaftitude tous ceux qui s'étoient 
attachés à leurs intétêts pour les en punir j 
il en châtia plufieurs des Princes du Nord , 
qui avoient facilité la defcente de Suénon 9 
4c enfuite la conquête de tout le Royaume. 
Entre les Grands , le plus confidcrablc 
:étoit Sigefred , originaire de Danemarck , 
allié au Sang Royal , qui s'étoit établi à 
Oxfort ,où ilayoic accumulé dts ricKedès 
jmmenfes > tant çn terres & châteaux , 
tqu'en matières d*or & d'argent : il fut un 
4cs premiers qui leva des troupes , & qui 
fe joignit à Suenon , lorfqu'il defcendit en 
Angleterre ,. qui l'aida à chafler Etelred da 
trône , Se qui après Suénon y maintint le 
jeune Canut fpn fils ; naab ce Prince ayant 
été contraint >de le rembarquer & d'aban- 
.dpnner cette belle conquête , Sigefred , qcd 
a'avoitpu lefuivre^^ ramalTa les débris de 
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fon armée> apella près de lui tous les me- 
contens qui craignoienc le reffentiment de 
leur BLoi légitime , fe fortifia dans fe$ châ- 
teaux 5 les pourvut de bonnes earnifons , 
& de toutes les munitions néccflaires pour 
foucenir un long (iege y entretenant de^ 
correfpondances avec Canut y & Texhor- 
tant à ne fe pas rebuter , l'aflurant d'un 
prompt & puiflant fecours. 

Etelr«d , qui n'ignoroit pas toutes fcs pra- 
tiques 5 en voulut prévenir les fuites ; & faî- 
fant marcher fes troupes contre Sigefred , il 
l'attaqua , le vainquit & le prit prifonnicr ; 
il le fit conduire à Londres , & lui donna 
des Coii^milTaires qui le déclarèrent crimi- 
nel de haute trahilon > & le condamnereric 
à perdre la tête. 

Canut, informé du malheur de Sigefred , 
le réclama comme don parent & fon fujet ; 
, mais Etelred fe moqua des foUicitations Sp. 
des menacés des Danois , & fans fe fouvenir 
qu'une pareillç aventure avoir donné occa- 
iion à Suénon de venir en Angleterre , il 
ordonna ^ en préfence des Ambailàdeurs de 
Canut i que la fentence des GommiflairCs 
fût exécutée : & dès le même jour , le mal- 
heureux Sigefred fut mené dan? la grande 
place , où il eut la tête tranchée. 

Pendant Tindrudion de fon procès , Etel- 
red lui avoit fait dire plufieurs fois qu'il lui 
laifferoit la vie , à condition qu'il donnât Ççs 
ordres, pour lui faire livrer les places dont 
il étoît le maître; mais Sigefred , qui comp- 
toir fur la protcdion du Roi de Danemarck» 
& qui favoit ce que k% Ambaflkdeurs fâ^ 
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loient en Ca fiiveur , ne voulut jamais ries 
accorder ^ fut enfin la viâime de Ton obf- 
tinatîon. 

Les AmbafTadeurs Danois firent de gran- 
des plaintes du peu d'égard qu'Etelred avoir 
eu pour les prières d'un aufli grand Roi ; 8ç 
pour toute réponfe ce Prince les chafla 
nonteufement de Tes Etats , fa haine & fon 
reflêntiment contre cette nation ne lui per- 
mettant pas de réfléchir fur la violence de 
Tes aâions. 

. Dans le trajet que les AmbalTadeurs de 
Canut avolent à faire pour repafler m Pa« 
nemarck 9 ils furent attaqués-, pris & mis 
aux fers par des corfaires des ifles Orcades ^ 
dont ils ne purent fortir qu'après avoir payé 
une grofiè rançon. Lorfqu'ils furent de re« 
tour à Copenhague , ils aprirent à Canut là 
tragique fin du Prince Sigcfrcd , & accu fê- 
tent Etelred d'avoir fait pofter fur leur route 
les corfaires des Onrades^ pour les traiter 
avec la dernière indignité. 

Le Roi de Danemarck vivement irrité 
contre celui d'Angleterre , jura de porter 
encore le fer 8c le reu dans ce Royaume » Se 
de faire la guerre à outrance à Etelred » éc 
donna des ordres précis pour aflfembler une 
puiflante armée , 6c tous les vaifleaux qui 
\ etoient dans fes ports. Ces préparatifs ne 
furent pas ignorés en Angleterre , & le Roi 
Etelred arma par terre & par mer , pour 
fe mettre en état de réfifter a fon ennemi : 
inais pour n'avoir que cette guerre à foute- 
nir , & terminer entièrement celle qui poii- 
Yoit l'occuper dans fes propres Etats ^ il ne 
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voulue^ pas négliger la prife des châceaat 
donc Sigefred s'étoic emparé 9 ôc qui pou- 
voiencecre d'un grand fecours au Roi de 
Danemarck > dans la defcente prochaine 
donc il le menaçoic. La principale de fesplj^- 
ces écoic Siekforc , crès-forte d'elle-même ;, 
& bien munie d'hommes & de vivres ; mais 
ce qui la rendoic encore plus redoucable , 
écoic la rare valeur de celle qui y corn- 
mandoic. 

Négalifle , veuve de Sigefred , Princeflc 
jeune ôc belle, qui joignoic un courage mar- 
tial à couces les grâces de Ton fexe , Se qui 3 
dès fa cendre ieuneflfe s'écoic accoacumée 
aux facigues de la guerre , animée du defir 
de venger la more de fon époux , s'y écoît 
renfermée dans le deflein d'en faire le chéa- 
cre fanglanc de Ton jufte reiTencimenc. £tet<- 
red n'ignoroic pas la prudence & la fermecé 
de cecce belle guerrière , mais les diâiculcés 
ne pouvanc le rebucer , il fie marcher fon 
armée contre Siekforc , & mie à fa cêce le 
vaillanc Prince Edmond ^ en lui donnant 
pour Généraux les plus expérimencés de fès 
Capicaines. Edmond arriva devanc Siekforc , 
& ne inveftir la place : elle écoic ficuée fur 
une hauceur encoucée de précipices & de 
rochers cfcarpés, on ne pouvoie y aborder 
que par un fencier qui paflbic au cravers d'un 
marais , qui régnoic autour de la hauceur , 
& qui paroîfibie impraeicable. Cependant 
l'intrépide Edmond lurmonta tous ces obf. 
tacles , le marais fut defléché , & on crouva 
moyen de faire avancer les machines pour 
battre les murailles qui furent hiencotébrao^ 
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lécs par leurs •fForrs , & firent enfin tihc brè- 
che aflèz large pour contenir un bataillon \ 
ces aproches ne purent fe faire qu'après des 
combats qui coûtèrent bien du (ang de part 
& d'autre : les aflSégés , qui n'elpéroient 
aucun quartier des Anglois^ & qui n'a voient 
pas deflein de leur en accorder , fe défen- 
doîent en défefpérés. 

La belle Négalilde» qui les commandoit ', 
donnoit fes ordres fi fort à propos , que les 
plus vieux Capitaines étoient lurpris de fa 
îagefle & de (a prudence : armée de toutes 
pièces , on la voyoit pourvoir à tout , pré- 
venir tout & s'expofer à tout , animant par 
Ton courage héroïque le moindre de fes foU 
dats : dans les fotties que faifoient les adié- 
gés , les Anglois qui tomboîent entre leurs 
mains ^ devenoient à Tinftant les malheu- 
reufes viftimes de la vengeance de cette 
Princeflc , en les faifant précipiter à la vue 
de l'armée , du haut des remparts , fur les 
affreux rochers qui les entouroiént , qui 
mettoîent leurs corps en pièces. Les affié- 
geans de leur côté ne trakoient pas leurs 
prifonniers avec moins de barbarie , & ces 
cruautés. réciproques avoient produit entre 
les deux partis une haine qui tenoit de la 
fureur. 

Le Prince Edmond entendoît fou vent par- 
ler de Négalifïe jmais il ne fe pou voit per- 
fuader que fa valeur & fa prudence fuflent 
aflez confidérables pour retarder fes pro- 
jgrès \ & comme e4le avoit avec elle plufieufs 
Capitaines d'une haute réputation , il leur 
attribuoit tout l'honneK d'une défenfe fi 

opiniâtre \ 
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iopîmâtre; niàby quoi qu'il en fut , il lui pa- ^ 
Tut fi honteux (qu'une place commandée par 
une femme liiiréfiftât fi long tems , qu'il 
xéfolut de faire lestlerniers efforts. 

Auflî-tôt que la brèche fut praticable, il 
fit fommer les affiégéy de fe rendre j^ pour 
toute réponfe,il ne reçut que des reproches 
de la mort de Sigefred , & de cruelles me- 
naces de la venger fur fa tête & fui" celle du 
Roi fon père. Alors ce Prince fe prépara à 
l'affant général , qui fut domié le lendemain 
à la pointe du jour. Le combat duta trors 
heures , fans que les Anglois puflent péné- 
trer dans la place. Edmond voyant qu'il pet- 
doit beaucoup de monde , & que par la va- 
leur d*un guerrier des affiégés , qui portoît 
par-tôut la terreur & l'effroi^ fes efforts dé- 
venoient inutiles , fit fonner la retraite , Se 
J)ric de nouvelles mefurès pour emporter la 
place. 

Trois' jours après , la brèche ayant été 
plus élargie & aplanie 5 il commanda l'élite 
dé fes troupes /& fe mit à leur tête pour 
tfônner un dernier aflaut , dans le ferme def- 
fein de vaincre ou de périr. NégaliflTe avoît 
-fait faiire des coupures dans le corps de la 
place , qu'elle avoit bien fortifiées , où ellie 
rangea les troupes y & mit fes défenfes en 
de h bonnes difpofifîons , que les affiégés 
crurent pouvoir réfirter encore lonjj-tems à 
leurs ennemis. Enfin ce fanglant aflaut fe 
donna fur Jes fix heures dii matin j lé 4 
feptembre de l'année 1014 ; les* Anglois 
attaquèrent les ^égés avec fureur , ils 
fe défendirent de même ^ & chacun ît 
TmcVJL C 
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périr les t>lus braves du parti conttaîre. 
Le combat avoir dija dùrié deux heures., 
fans que les Anglois euflerit pu fe Içgct ïur 
la brèche : le même guerrier que le Prince 
d'Angleterre avoir remarqué plufieurs fois, 
faifoit un cruel ravage parmi les iteiu , îc 
fembloît fèul s'opofer aux efforts de l'armée. 
Edniond piqué de cette réfiftanoe y & peut- 
être en fecrct jaloux de trouver une valeur 
comparable à la iîenne , chercha avec ioin 
le moyen de joindre ce redoutable ennemi. 
La fortune le favorifa , & comme fonaA- 
verfaire n*avoit pas deffein de révitcr , & 
que quelqu^un le lui avoir fait connqître 
pour le Prince Edmond ,; il vint à j[à renr 
c:ontré ali même inftant qiic.le Prince d'An- 
gleterre s'ouvroit un paiâge jufqu'à lui^ U$ 
s'attachèrent l'un à l'autre avec: upe ^gale 
fureur , & après pluHeurs coups portés d^as 
le deflein de s'arracher la vie , le guerrier 
en porta un fi terrible fur le cafque du Prin- 
ce^ qu'en coulant, il en çoup^ les courroies, 
brifa les mailles de foii^ b^alfal ,.& ^!bj[&fl)i 
de manière à faire croire qu'il iuïavpit.coup^ 
le brasi le fang i& la douleur animèrent qe 
Itelle forte le Prince Edmond, 4<Hit iav|- 
fiere tombée laiffoit voir tout le vifage^ qu'il 
parut en avoir repris un nouveau courage^^ 
& ayant donné à fon tour un coup d'un bras 
fort & vigoureux fur la tête de fon ennemi , 
il le fié tomber fur fes genoux > alors le Prince 
profita^ dç fon ayantage > l'abattit entière- 
ment à terre , Cç tâchoit 4c lui ôter.fon càf- 
2ue pour achever fa vidtoire , quand les af> 
^g^s ^ qui pjrenoient uu vif intérêt au fort 
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le recourir^ 

Maïs ropofidon des Angloîs les en éloi- 
gnèrent ; & ces derniers , qui , par les cris 
de leurs ennemis venoient d'être inftruia 
de l'importance du combat de leur Pringç., 
encouragés par fon exemple, & profitant 
du trouble des ailîégés , les attaquèrent avec 
tant de valeur, qu'ils les chafTerent de deHas 
la brèche, & s'y logèrent. Pendant ce tem$, 
Edmond , qui vouloit , à quelque prix que 
ce fût , ôter la vie à fon ennemi , étant par- 
venu à délier les courroies de fon cafque , 
le lui arracha avec fureur , & levoit déjà 
le bras pouc, lux couper la tête ,lorfqq/il fat 
ftapé de l'éclat, de la plus parfaite beauté qjui 
fe rut encore offerte à fes regards -, les armes 
lui tombèrent des mains , 6c le nom de Nè^ 
gali(Iè , qui retentidbit autour de lui , lui 
ayant fait connoître quel ctoit l'ennemi 
qu'il venoit de combattre , il refta dans un 
étonnemem & une confternation qui ne mi-* 
rent guère de différence entre le y^inqqoir 
& le vaincu. Mais enfin , s'étant remis a0ez 
promptement pour ne pas faire paroître 
tout ce qui fe paffoit dans fon coeur , il or- 
donna fur le champ qu'on la portât dans fa 
tente , & q^'on eût autant de foin d'elle 
que de lui^mên^ei & ayant fait cqnûmier 
. I'a0aut ) les retranchemens intérieur^ furent 
jforcés , éf les afiiégés mlsda^s un d^rpidre 
. iorrible. . JU 

' Edmond vît bien alors que la PrîncçÔè 
Négalifle avoir été l'^tpe de fçn.parti > 6c 
que Ta perte feule lui livrbit la place ^ il ift 

Ci 
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offrir bon quartier aux aflîég^s ; maïs ce? 
''défefpérés le refufercnt , & le firent touH 
tuer , & la place gagnée fut donnée au pil- 
lage du foldat , à la réfèrve du donjon du 
•château ,oti le Prince favoitque lestréfors 
de Sîgefred étoient enfermés. Pendant le 
rcfte del'adtion , il envoyoit favoir de mo- 
ment en moment des nouvelles de fa pri- 
Ibnniere ; & fur le fôir , ayant apris qu*efle 
étôit revenue de fon évanouiflèment , & 
qu'à la réferve de quelques contuiîons il ne 
paroiflbît aucunes bleflures fur fon corps , il 
fe dépêcha de donner fes ordres pour aflurcr 
'la'conquête ; mais, malgré tous ^t'^ foins , il 
'lui fut ipipoflîble de retourner au camp , 
^ que bien avant dans la nuit , où il rentra 
'arec une fi grande agitation d'cfprit /qu'il 
:ne tdrda pas àconnoîtrequ'un violent amour 
s'étoit emparé de fon coeur. Cependant Né- 
galifle , malgré fon animofité contre le fang 
d'Etelred , n'avoir pas plutôt vu le vifage du 
Prince Edmond, lorlque le coup qu'elle 
lui porta avoit fait tomber la vifieredc fon 
cafque , que toute fa fureur s'étoit toutnéc 
en' admiration ; la chaleur du combat , qui 
donnoit de nouveaux charmes à ce jeune 
héros , le lui fit croire encorp plus redouta- 
ble pour fon cœur que pour ft vie ; le feu , 
dont fèsyeux étoient animés, paffa dans foiti 
ame ; fa vengeance fe ralentît , fes forces cfi- 
minuerent , & elle n'étoit préfque plus ca- 
pable d'aucune défenfe , quand le Prinfce 
• crut devoir employer tout l'effort de (on 
'feras pour l'accabler , & peut-être que cette 
^ vi^ire lui auroit coûté plus de peine > fi la 
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tcndreffc naiflante de cette Prînceflè ne lui 
eût aidé à la remporter. Le coup avoit été 
fi cruel , que la douleur qu'elle en reflentic 
lui ôta le fentiment , & lorfqu'cUe futtranC 
portée dans la tente d'Edmond , ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peiné qu'on la fit rc^ 
venir \ mais elle n'eut pas plutôt ouvert les 
yeux & recouvré la connoiflance , qu'elle 
porta ics regards fur tous ceux qui l'ehvi- 
ronnoient , & ne voyant point celui qu'elle 
cherchoit , elle ne put s*empêcher de fou pirer. 
•. Edmond avoit eu^l'attention , lorsqu'il fut 
entré dans la place , d'en foire forcir toutes 
les femmes attachées à cette Prihcefle , & 
de les lui envoyer -, elles s'en aprocherent ; 
& par leurs tranfports & leurs larmes , elles 
prouvèrent combien elle en étoit aimée ; la* 
Princcflc reçut avec bonté les témoignages 
de leur ti^ndre0è , & s'adrcHànt à la princi-» 
pale d*entr'clle$ : Eduige , lui dit-elle , nou9 
ibmmes donc captivés ^ & tous mes eâbrts 
ont été inutiles ? 

Madame , lui répondit cette perfonne^ le 
Prince Edmond eft le maître de la place , fa 
vîdkoire eft entière \ 6c quoiqu'il ait voulu 
épargner le fang des vôtres , en leur faifanc 
4es offres avàntageufes,le défefpoir de votre 
perte les a portés à tout refufer ; mais leùc 
opiniâtre réfiftancc* n'a fervi qu'à relever en- 
core la gloire de votre invincible ennemi , 
en les faifant tous tomber fous les coups de 
fon bras redoutable. 

. Ainfi , dit alors la Princefle , ils ont tous 
péri , & j'en fuis la caufe. Voyons le PrinCe, 
continua-t-clle j & fauvons , s'il fe peut > 
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ceux des autres places qui font en notre 
pouvoir , en implorant fa clémence , peuc- 
être n'a-t-il pas l'ame auffî* cruelle que (on 
barbare père. 

Comme elle prononça ces paroles aflex 
haut i pour être entendues de ceux à qui le 
Prince Tavoit confiée , ils l'aflurcrent qu'elle 
devoir tout attendre de fa généroficé , & que 
par les foins qu'il avoir ordonné que Ton 
prît de fa perJonne , & l'inquiétude extrême 
où il paroiflbit être de l'état où il l'avoit mife 
&ns. la connoîcre , il écoit facile de îuger 
qu'elle k trou veroit favorable dans cequ'clle 
pourroit defircr. 

On lui aprit cnfuite qu'elle étoit dans la 
tente de ce Prince , & comme il envoyoit à 
chaque inftant favoir de fes nouvelles 9 ces 
marques de bonté achevèrent de gagner font 
€0§ur & de lui faire efpérer un traité avan^ 
tageux pour les autres places qu'elle renoir^ 
Cette penfée la tranquillifa furies fuites de 
cette guerre ; mais le trouble nouveau qui- 
commençoit à s'élever dans fon ame ne lui 
permît pas de s'abandonner au repos ; elle 
chercha vainement dans les motifs, de fa. 
haine contre le père , des préfervatife au 
tendre penchant qui l'entraînoit vers le fils*. 
En vain elle fe rapelloît là violence d'Etel- 
r-ed & la tragique fin de fon époux î tous ces 
objets funeftes difparoiflbient lorfqu'cUe fe 
tetraçoit l'image du; héros qui venoit de la 
vaincre.. Elle pafla la nuit dans un continuel 
cortibat entre ce qu'elle croyoit devoir aux 
mânes, de Sigefred , & l'amour qui lui par- 
loir, en. faveui: d'Edmond ; & le jôut'femblâ. 
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ne fraper Ces yeux , que pour lui nlîèux faire 
voir fa double défeite. 

Le Prince Edmond n*étoît pas dans un 
état plus tranquille ; il étoit arrivé fi tard aui 
camp , qu'il n'ofa demander à voir fa pri* 
fonnicrej il fe fentit même incapable dd 
s'offrir fi- tôt à fa vue , fe croyant le plusr 
criminel des hommes d'avoir attaqué une 
fi belle vie ; il fe reprochoit fans cefle fa fu- 
reur & fon aveuglement ; & dans la véhé- 
mence de fa' colère contre lui-même , il s'i- 
magina qu'il ne pouvoit réparer fa faute que 
far l'ardeur d'un amour aîiffi violent que 
avoir été fa haine : ainfi , bien loin de s'o- 
pofer à la flamme donc il commençoit à 
brûler , il n'employa (a raifon & toutes fes 
réflexions qu'à la mieux allumer. 

Cependant le défît de revoir cttcfc belle 
ï^rincefie fuivit de près la réfolutioîTde l'a- 
doVer éternellement ^ 8c dès qu'il crut que (a 
vifite ne lui feroit point incommode , il lui 
en fit demander la permirtîon. Négalifle, qui 
s'attendoità cette civilité , & qui fe trouvoit 
entièrement rétablie , le reçut avec douceur, 
& témoigna même une impatience obli- 
geante pour cette entrevue. 

Le Prince ne tarda pas à paroitre ; fuivi 
des principaux OflSciers de l*armée ; il écoic 
vêtif fuperbement , mais il tiroit bien plus 
tféclac de fa perfonne > que de la magnifi- 
cence de fon habillement. Cétoît le plus bel 
homme & le mieux fait de fon tems ; à la 
guefre, on ne pou voit 'le combattre fans le 
craindre ; défarmé , on ne pouVoit le voir 
&ns'raimer.- . ' > 

C4 . ■ 
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NégaliAè avoir éprouvé déjà l'un & I*au- 
trc , & cependant elle ne put s*empêchcr 
d'être furprife&de le témoigner par un geftc 
d'admiration ; elle n'en infpira pas moins au 
Prince Edmond , & fi fon amour avoir pris 
naiflance au milieu du fang & du carnage , 
il s'affermit pour jamais dans fon ame par 
les douceurs de cette entrevue. La Princeflb 
étoit en amazone , la tête nue , fes cheveux 
du plus beau blond du monde , flottant à 
grofles boucles fur les épaules > & cet ajufte- 
ment laiflbit fi bien remarquer la fineffe de 
la taille , la régularité de fes traits , & la ma« 
jefté qui régnoit en toute fa perfonne , qu'il 
étoit impoÀible de la regarder fans lui livrer 
fon cœur. 

L'amoureux Edmond eut une peine ex- 
trême à modérer fes tranfports à l'afpe£ldc 
tant de beautés > & il n'auroit pu cacher la 
vicacité de fes fentimens, fi un murmure die 
louanges & d'acclamations, qui s'éleva parmi 
ceux de fa fuite , ne lui eût donné le tems de 
de fe remettre. Enfin , après l'avoir faluée 
refpeaucufement : »> Que je fuis coupable y 
» Madame , lui dit-il , & que ma viûoire 
»> me coûte cher , puifque je ne la dois qu'à 
j> la criminelle audace d'avoir attaqué les 
» jours de l'incomparable Négaliffe ! Je ne 
w veux point chercher à me juftifier , en vous 
w aflurant que vous m'étiez inconnue ,.& je 
M ne parois à vos regards que pour offrir ma 
»> vie à votre jufte relfentiment. " Il accom- 
pagna ces paroles d'une aétion fi paflîonnée, 
&. il paroiflbit tant d'amour dans fes yeux , 
que la tendre Négalifle ne put ignorer dè$ 
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ce. moment rdFet de Us charmes. Gette con- 
noiflTance mit un incarnat fur fes joues , 
qui ne la rendît que plus belle , & avec une 
aâ:ion qui'n'avoît rien d'ennemi ; » Sei-» 
«:gneur , Ittirëpopdit-elle , fi l on doit taxer 
»> de crime , ce qui fe pratique à la guerre , , ^ ^■ 
» je fuis bien plus criminelle que vous \ je: / ^ 
M fa vois qui vous étiez , je vous ai combat- ' -" -'^ 
»* tu , & je vouloîs votre mort. Comment 9 
»* Seigneur , continua-t-elle , en jettant la. / 

»,vue fur le bras qu'il avoir en écbarpe > 
» l'Angleterre pourra-t-clle me pardonner 
w jamais d'avoir portç des 'mmns facjileges 
»> fur le plus grand & le plus aimable Prince 
»> qu'elle ait encore vu naître ? mais , Seî^ 
» gneur > ajouta-t-cUe ^ oublions ce qui s'eft 
M pafle, & fouffrez que la paix que je vous 
» demande termine tous nos différends. ' 
^ Le Prince , qui vit bien que rinteiitîon" 
de Négaliiîè n'étoit pas qu'il lui répandît fiir 
les chofes obligeantes qu'elle venoit de lui 
dire , ne le fit que par une action modeftci 
& refpeitueufe ,'en lui proteftant qu'il ne 
néglîgeroit rien pour porter lé Roi fon perc 
à finir cette, guerre avaritageufement pour 
elle ; & après ptufieurs com{^ltn^ens de part. 
& d'autre , ils fe fépàrerent avec dés (eitti-: 
mens bien diffërens de ceux do\at ils avoîetic 
été animés quelques jours auparavant. 

Le Prince d'Angleterre ne l*eut pas pfutôti 
quittée, que fon premier foin fut d'envoyer 
un courrier au Roî; jjour lui faire le détdîlf 
dr ce fantèu»' fiége ; fa lettre croît rempfie* 
de louanges pour çliacon de ceux qdf sr^ 
étaient %a^é», & d?un éloge^gâiéral lus Éi 
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valeur dé fés croapes ^.fdtis parler de loi nr 
de fon combat avec N^gali(re,,lui inarquànc: 
feulement que cette Prînccfle étok (k: pri- 
fonniere, que les rîcheflcsdcSigefred étoieut: 
cn Ton pouvoir ,& qu'il le fuplioit de Lai< 
laiflcr la liberté de traiter avecla veuve dcr 
ce rebelle, pour le mettre en état de mieux; 
r4^fter: au Roi de Oanemarck^ & pafTant:' 
ex^fuite aux raifôns politiques qui dévoient, 
engager Etelred à finir cette guerre , il les.; 
(pécifiott avec tant d'efprit & de prudence , , 
que le. Roi & fon confeil'cn furent péhétrés^i 
d'admiration^ Ce Monarque lui manda qu'il; 
lé rencioit le maître , non-feulement des biens . 
& du fort de fa prifonniere , mais qu'il lui 
promettoitf encore de raiificr tout ce qu'ils 
ÎF^roit avec, elle; ^ r 

Tandis que là Cour étoît dans de fî fa* • 
vorablês diipofitîons pour loi , le coeur de lat 
liellé Négalîfle eri ren fermoir de plus douces -î 
encore. Cette (Vtondé vue avoir -fi bien af- 
fermi Tâmour dans fon«rae,qu'il ne fut plus i 
en fôn pou voirie l'en cha(fer ; & lôrfqu'a*. 
près l'^ntrev^e elle fc vitfeulê avecEduige -, » 
qui poffédoit toute fa confiance , elle ne put: 
s*êmpêcher de lui parler du Prince en des- 
termeifî remplis d'admiration fur les rares.; 
qualités qu'il' poflFédoit», & lès charmes de? 
fa perfonne ■% que cette Dame reconnut ai- 
Cément de quelle fôurce parroièntdés lôuan^ 
j^s fi paflîonnées. Négaliflè s'aperçut "de fà\ 
l^iétratiôn ; là regardantavec unsair char-^i 
rtic^t : Edutgê , lui dit-elle , .)ç vois que tik 
lis à<ns le foîrîd'dernon coeur: je ne crainis 
Ijaiot rm^rè'Ef c«:fasès£, /it: cfe^ faut : ftMi: voter 
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Edmohd pour excufer ma foiblefle ; mais , 
continua-t-elle en (bapiranc, puifque tu fais 
fi bien découvrir mes ientimens fecrets , 
n'às^'tu donc rien deviné de ceux de mon • 
viainqueur ? 

Ni les Gens,. ni les vôtres , lui répondit- 
elle, ne m*ont point échapé, & puifque vous ^ 
me donnez la liberté de vous expliquer ce' 
que je pcnfe , foyez perfuadée , Madame , 
que de quelque rcndrefl© dont votre ame foit " 
aueimè DOur le Ptincô , la fieniie eft^ enCoris ■ 
plus violente. 

Je Texarninoisavec loin tandis qtt*il vous* 
parloir -, i'amout étoit peiht dans fes yeux , il 
éclatoit dans toutes fes a&ions , & lorfque' 
fa géttcrofité le portôit à vous oflfrir fa vie* 

Kur réparer le crime de vous avoir corn--' 
due, ce même amour fembloit vous de- 
mander gracé. Ybiiz ■» Aiàdamre , continua-t--* 
die en ^fouriant , quelles font mes décou- 
vertes, & je mettompe fort , ou vous en^ 
verrer bientôt la vériré. 

Ge difcours fit tant deplaiffr à N^gàlifle,- 
qoe pour pf olôngér la con verfation > elle ne * 
dégûifà ri^nàik «confidence de tout ce qui fc ' 
prafloitdan^ fontœur; & de ce qu'elle ayoit' 
cru voir dans Celui du Prince , &' fe forti- 
fiant l'une 8t l'autre dans leur^ idées, ta ^ 
Princeffe (brrît de fcét entretient \, avec le' 
doux efporr d'être afttiéeaulIiparÉ^tément' 
qu'elle defiroif.". 

Edmond de fôfi côté n'avoir |)ârdé fî fiât- •* 
teufês «(péfances ; fon amour étoîr aGconi-^*- 
pagné'de cette fofte de crainte qui .eft -préf.- 
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comme il joignoic à coûtes Tes amcres perfbc^ 
Ûons celle de vouloir ignorer combien il 
écoic digne d'être aimé » il ne faifoic rien que 
pour l'êcre , fans .^iziais croire le mériter. 

Cette modefte défiance de lui-même lut 
faifôit faire des réflexions qui ne lui don^ 
noient pas d'heureux momens \ mais fa 
flamme étoic trop violence pour fe renfer*- 
mer dans les bornes d'un exaâ: fîlence ; & 
ii*ofant encore la déclarer à l^objet gui Ta- 
voit allumée» il chercha à foulager (a peine 
en ta découvrant à quelque ami Êdele. 

V Encre cous tes Seigneurs qui Ta voient fui- 
vî , Ouels , jeune Prince qui étoit de (ott 
âge , s*y étoit particulièrement attaché -y un 
cipric éclairé , une figure aimable , & mille 
vettas éclatâmes le rendoient autant au*^ 
deâTus de tous les Seigneurs de la Cour ^ 
qu'Edmomd l'étoic de tous les hommes da 
Royaume \ l'amitié qui les uniflmt :faifbir 
l'éloge de l'un & de Tautre , & ce fut à lui 
feul que le Prince Edmond confia Le trou-^ 
kle dont il éroit agité; 

; Ouels y qui le coimoilToit mîdux qu'iî ne 
feifoit jui-même , employa» toute &a élo- 
quence pour lui dontîer une méillwre opi-- 
nion. 4e la péulTîre de fes fiiix. Noa ^ Sei-f 
gucuE , lui dit-il ., je ne fuis point ea doute^ 
que le Prince Edmond rie fe faflè aimer „ 
£<tôt qu'il voudra, l'être ;• mais , s'il m*tft: 
permis de vous donner d'autres fujets^de 
crainte , je prévoir mille obftaclçs à votre 
l)Qnhcur dl^.la paK du jRcôi sv voms f^tes^- 
toût l'efpoir de l'Angleterre i vous eh ète& 
kf délicçs >; Yocxe. ^liance a^s'ejcles plus>. 
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grandes Prînceflfes petH lai procuter des 
avantages ralides,& tous anéantirez tour- 
tes ces belles prétentions en époufanc Né- 
gali({è 'y Eielred n'y cpnfentira pas y ic Gl 
Yous paflTcz outre malgré ItiK que de cruels 
chagrins viendront vous atfaillir ! Voilà > 
Seieneur , la feule ctiofe qui m'accable ic 
la feule qui doit vous troubler *, car pour 
TOUS , Seigneur , continua-t-il , qui pour^ 
toit réfifter à ta gloire. d'une pareille con-» 
quête ? Votre préience attire rous les coeurs^ 
uil regard , une parole vous tes aflûjettir* 
(ent pour jamais. Comment donc pourrie;e« 
Toaspenfer que, joignant un il tendre amour 
à des charmes fi pui(&tis ^ on paiite n'y pas 
répondre > 

, Mon cher Oucls , lui dit le Prince en 
I'-embra(7ant , fbufFrez que je ne réplique^ 
rien à des chofes fi flatteufês : votre amitié 
vous aveugle y 6c cherche à me croire tout 
le mérite qu*e[le voudroit me voir polKder; 
je n*ai pas été fans me dire ce que votre 
zèle vient de me repréfenter ; mais fe vous 
avoue que tout cède au pouvoir de NégaliflEè» 
elle l'emporte dans mon coeur fur les confi- 
dérations lès. plus importantes ; l'Etat »^ le 
R(H , moi-même y tout enfin, s'elfacc demon^ 
fouvenir, pour a'adorer qu'elle , ne plairO' 
qu'à elle , & ne fonger qu'à elle/ • ? 

Edmtmd prononça ces paroles d'u^i air (î 
touchant ,. qu 'Oucls en fut attendri j mais. 
comme il favoît que la raifon avoit un puif« i 
/ant empire fur lui , il ne voulut lui rien ca- • 
cher/de ce qu'il ptév:oyoit des fuites de fotti 
ammlTi^aâoiq^ueViine poskvbit le bannit <^) 
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fon cœtir , il fât da moins préparé à toas4et^^ 
événcmcQsqa'il pouvok produire. 
. Le Prince y répondit avec; une (ageiTe: 
Se une roodérarion qui né dém^ntôit polnci 
la beauté de foncàifaâJere ; fl)aisr.*eh m^me- 
tems il fit connoicre à ce fidelè ami une* 
confiance fi parfaite , & une fermeté (i fort- 
inébranlable fUr fôn amour, qu'il vit bien 
que c'étoit-là un de ces coups <ittcid^ que^ 
toute ta. prudence humaine .rie pe6t pareni 
Ainfi^fans s-amufer aie combactrê davàn^* 
tuge ^'il fe dévoua entièrement .à lui , Se- 
i^aflTara que> quelque chofe qui ;pâr arriver ,t 
il ne fe lépareroit jamais de les intérêts. . 

Le Prince Edmond favoit trop bien le^ 
prix d'un tel fecours pour le refufér j iirctiî 
remercia dsins lès ternies lés plus obtigeans , 
fn lui protcftânt àfon tour qu'il n'oublie-- 
roit jamais le zèle qu'il ven'oit de lui fairet 
paroître,& ne s'écarteroit- de fès confeils 
que le' moins qa'il lui ferott poflîble. C'cft*' 
de cette forte que fè paflfà le refte du ^our de* 
l^ntrevue du Prince & de Négaliflfe; Le?, 
leiidémain , & ceux qui le fui virent ? il rcn»^- 
dit des (oins aflîdus à cette Prînceflè, & faiii 
ofèr lui parler de fon amour , fts regards • 
eurent il îiieil rart de l'en inftruirevquç ^^si 
tttmts lès plus ékpreffifs ne l'en auroienc^' 
pas mieux perfuàdée:. 

Elle lé reccvoît tou^Oirrs avec tmedouceurï" 
pjèine d*attraits •> maïs elle écoit accompa- 
^ée de tant de retenue St de modeftie , t 
qu'il ne -put pénétrer fcsfcntiinefis ; & quoi- * 
qu'il la vît toujours'avec plaifir-j'ûlnc s^étt> 
féjparoit j^mai^ fàgs 4 ôi tt er de fon bonbeuri * 



Le retour du courtieren ficlàdécifion; ih 
n'eut pas plutôt vu lepouvoir que le Roi lui' 
dbnnoiri qa'il courut porteries dépêches ài 
N^galiffê. 

Elle étoît feule avec Eduige ,& lé Prince* 
ne fe fit' fui vre que d'Ouels ; comme il luii 
avoir confié Ton de({èin , après les premiersv 
complimens , OtJels ayant engagé Eduige: 
dans une conver(ation particulière , donnai 
à- Edmond une entière liberté d'entretenir la* 
Erinceflc. Le Roi , lui dit-il alors , Madame ,^ 
me laiflelemaîtrc des articles du traité ^^ 8ct 
je viens vous en rendre la maîtrelTe ,& vous 
donner une occadon favorablede vous ven-- 
gpr de l'offenfe que )e vous ai faite. Ge n*é- 
toitpas aCTez d'avoir ofc vous attaquer^ vous 
cambattre 8c vous prendre prifonniere ^. il- 
inanquoiteneore à tant de témérité , celle de* 
Vous adorer ,. de vous le dire & de vons-^ 
pîTOtefter que mille morts présentées à mes: 
yeux^ne me feroiem pas changer dé fenti-- 
ment. Ainfi , Madame -, vengez^ vous fur l'a- 
manc de la foreur de Tennemi , & pum(&ar 
Itennemi des fautes de l'amant-; j'attends^ 
votteaTrêt , & je le fubirai fans murmurer. . 

Il fiudroit pouvoir fè préftnter tous lesi; 
agrémens qui brilloienr dans la perfonite dtti ' 
Prince d'Angèererre , pmtr concevoir de f 
queU charmes il accompagnoit fon.diftours, . 
Négali (le en fut (i pénétrée 3 & ellofè trou va? 
lîglorieufé d'une telle conquête v qu^ellé ne- 
fat plus capable de diiBmulèr fâ palïïôii \ 6c: 
regardant'lc Prince.-avec des yeux ou la joié^: 
ft mélôit:avec. l'amour : Et de^uelîés fautes^ ,^ 
&igî^cur., jûidit^elle :;, êces-^vbtts coupable .^4 
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dont je ne la fois autant que vous > Vous me 
kaïïfîez , 8c tous m'aimez j )t vouloîs votre 
mort , 8c je donnerois ma vie pour aflarer 
vos jours. Oui , Seigneur , continua>t-elle 
avec ardeur, je me regarderois avec horreur, 
fi ie pottvois haïr encore ce qu'il y a de plus 
aimable au monde. Nai-fe pas des yeux 
comme toute l'Angleterre ? Ai- je un cœur 
moins fenfible au mérite que tous vos fu« 
jets ? Non , Seigneur , & je ne veux déior^ 
mais me diftinguer d'une foule fi nombre»- 
ft i que par l'excès de ma tendrefTe. 
• On peut aifément fe figurer refifèt que fit 
cet aveu fur le Prince , jeune , ardent , brû- 
lant d*amour : îl n'eft pas difficile de fe re- 
préfenter Tes tranfports \ il oublia Oueis > 
£duige & toute la terre , pour fe livrer à 
fon bonheur ; il fe jetta aux pieds de la Prin- 
cefle malgré elle >& dans cette pofture ,il 
loi rendoit grâces, il remercioit le ciel , il 
acteftoir l'un & l'autre de fa conftance & de 
fa fidélité; & l'obligeant à lui redire à chaque, 
inftant qu'il en étoit ainïé, il lui répéta au- 
tant de fois qu'il l'adoreroit éternellemenr» 
Enfin toutes fesaâions furent fi véhémentes 
& fi pafïîonnées , qu'il fiit impoflSbIe aux 
deux confi^iens de porter plus loin leur dif-: 
crécion , & de ne pas prêter attention à une 
fcene fi întérefTante. Négalifle , qui ne pou- 
voit parvenir à faire relever le Prince ^ leur 
fit figne de s'aprocher, & tendant la main à 
Edm6n<î , pour l'ofcliger à changer de fitua- 
tron r Vous voyez , Seigneur , lui dit-elle en 
fpuriam , que nous ne fommes pas fculsj, 
& que vous publiez mon fecret.. 
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Ah ! Madame , s'écria-c-îl en loi- obéif- 
fant , le Prince Ouels connoît mon ame 
toute entière} & la iage.Eduige vous eft trop 
chère pour que vous lui ayiez caché mon 
bonheur. Alorfe il fe 6t enit^ ces quatre 
yerfonnes une converfacion pleine de con-i 
fiance , où tout ce que l'amitié , le zèle , l'ef- 
cime & l'amour ont de plus attrayant fut 
déployé. Après avoir donné un aflTez long 
çfpace de tems à cette douce occupation , le 
Prince Edmond voulut que Négaîifle réglât 
les articles du traité ; mais elle s'en défendit 
fi fortement, qu'il fut contraint d'en prendre 
le ibin. La chofe n'eut pas de peine à fe coh« 
dure: la Princefle ^qui n'avoir pas intention 
de rien refuier au fils , accorda tout au pcre. 
Elle abandonnoit toutes Tes places fortes 
au Roi y avec les munitions de guerre Se de 
bpuche y 6c le Roi lui en killbit les revenus 
pour elle &c pour les fiens , & ce Monarque 
ratifia le traité , & le renvoya au Prince 
ians y faire aucun changement. Cependant 
les nouvelles de fa viftoire n'avoient pas 
plutôt été répandues dans Londres & dans 
le reftè du Royaume , qu'on y célébra fa 
gloire & (on triomphe d'une manière écla- 
tante ; & les Généraux de l'armée ayant en- 
voyé des relations, du fiege à le|irs amis, 
dans IcfqUelles il|5 détailloient les grandes 
actions d'Edmond , & fur-tout fon combat 

{)articulier avec la vaillante Négaliflc , ils 
es publièrent à la Cour & à la ville , dont 
la (urprife & l'admiration fut extrême , en 
voyant la modeftie qu'il ayoit obfervée dans 
les lettres qu'il avoir écrites à çnç (\x]ti\ ce 
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qui augmenta de telle force l'amour qu'on 

avoit pour lui > qu'on le regardoit comme 

le feul des enfans d'Ecelr^d digne de lui 

fuccéder. 

La Reine Emme » à qui la gloite de ce 
Prince étorc auifi chère que ta (ienne , lui en' 
écrivit en des termes , qui lui prouvèrent 
qu'il avoît toujours en elle une tendre mère 
te une véritable amie. Mais toutes ces féli- 
citations ne touchoient que foiblement (on ' 
cœur , au prix des douceurs qu'il goûtoit 
aux pieds de NégalifTe. Auffi^toc que le traité 
eut été ratifié , ce Prince fit mettre le château 
deSiekfort en état de la recevoir , 8c voulut 
qu'elle quittât le camp , comme étant uni 
lieu trop tumultueux & peu convenable à 
la tranquillité dont elle devoit jouir par la 
paix^ 

Quelques jours» après qù'eUe-y fut retir- 
trée> Edmond 3 de qui l'amour s'augmentoic 
ii chaque inftant y la- conjura d'achever de' 
le rendre heureux , en confcntant à l'épou*- 
fcr fècreccement , en» lui faifant entendre 
que le Roi fon père s*opoferoit à cet hymen, 
s'il en étoit inftruit j mais que lorfque la 
choie feroit faite , il èfpéroit dcs^ foins àt la 
Reine , de ceux de fes amis , & de l'amitié 
même d'Etelred ,, un • confentement qu'il- 
n'ofoit hazarder die demander alors. 

La Princeffc , qui l'aimoit avec autant 
d'ardeur qu'elle en étoit aimée , ne defiroit 
pas moins cette union que lui , mais Tin- 
conftance trop ordinaire aux hommes en 
général ,8c fi fréquente parmi les Princes de 
l'âgt* d'Ediaohd , la fâifoit trembler. Je n'ai 
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fîeti \ vous rcfufcr. Seigneur 5 lùî dît-clîc ^ 
& quoi que ma gloire puilTe fouflrir par un 
hymen caché ^ je vous la facrifierai avec 
joie , pour vous prouver ma lendrclTe. Eh l 
que m^mportc, ajouta-t-cllc^ que mon bon- 
heur foit ignoré , pourvu qu*il foit durable ? 

Mats y Seigneur , c'cft-fâ ce qui caufe ma 
crainte, & qui peut feul m*empecher de faire 
ce que vous defîrez v vous m'aimez aujour* 
d*hui , mais qui m'aflurera que vous m*aî- 
merez toujours ? qui pourra me raflurer fur 
les effets que peuvent produire la€olered*un 
père & les confidérations de l'Etat ? On 
Vous £era regarder comme un crime une 
alliance (1 peu forrable \ on vous repréfen- 
tera que vous avez époufé la veuve d'un 
rebelle & d'un ennemi ; que* votre âge & 
votre rang ne vous permetroient pas de 
vous engager fans l'aveu de votre Roi von 
-vous fera lucccder aux reproches tes plus 
cruels , l'image du brillant avenir qui vous 
attend; on vous exagérera Ib gloire d'un 
hymen plus iUuftre & plus utile à l'Angle* 
terre ; on ébranlera votre fidélité , vous rou- 
girez d'avoir trop écouté votrç amour , & 
\p le verrai' fuccombet fous he poids du cour- 
roux d'un père , ou aux aproches d'un objet 
plus digne de vous, • 

Alors, Seigneur, alors, .continua là Prin». 
ceflfe en laiflant couler quelques larmes ,. 
que deviendra la malheureufe Négaliffc > 
la honte & le déféfpoir feront le prix de fa- 
complaifance & de fon amour. Je fuis fûrc 
de mon cœur, il vous aimera jufqu'au tom- 
beau.; mais hélas ! rien ne peut m'a^rer du; 
votre.. 
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Le Prince Edmond fe fentit fi fort pénétré 
de douleur à ce difcours, que quclqu'cnvic 
qu'il eût de l'interrompre , il lui fut impoffi- 
blc d'y parvenir \ le faififlemçnt de fon amc 
fc roanifeftoit danj toute fa perfonne , Sç.ce 
ne fut même qu'avec beaucoup de peine 
qu'il put rompre le (îlence. Enfin , prenant 
la parole : Je furs bien malheureux , Ma- 
dame , lui dit-il en la regardant triftement , 
que mon cœur ne vous loit pas affez connuj 
pour vous le faire croire incapable de la 
plus lâche des incdnftances ! (i mon amour 
extrême n'a pu vous iiifpirer des fentimens 
plus favorables > que pourroient faire de$ 
paroles qui n'en font que les interprètes ? 

Mais s'il eft vrai que vous m aimez , pour- 
quoi ne lifez-vous pas dans le fond de mon 
cœur 3 que y quand avec la couronne d'An- 
gleterre on m'offriroit celle de Tuni vers pour 
m'oblige«-à rompre mes nœuds, on ne pour- 
roit jamais m'y contraindre ? 

Une ame fi ferme à l'éclat de tant de 
grandeurs , ne le feia pas moins à Torage 
du courroux d'un père , & des murmures 
de l'Etat \ je fais que je vais m'y livrer , & 
que vous y ferez expbfcc -, mais je fais que , 
quelque grand qu'il puifle être, contre vous 
& contre moi , votre gloire ne pouvant dé- 
pendre que de ma fidélité , elle ne peut être 
altérée , puifq.ue je mourrai plaiôt , que de 
vous manquer de foi. Rencîcz - moi votre 
époux , & je le ferai jufqu'à mon dernier 
foupir, les effets feuls peuvent vous prou- 
ver cette vérité. Ne me retufez donc pas la 
fatisfa(3:ion de vous faire ponnoîrrc la gvan- 



Amufantes. 69 

deur de ma flamme , & fongez qu'en vods 
opolant à mon bonheur, vous ofrcnfez mon 
amour, vous faites un outrage fanglant à ma 
probité , & que vous me donnez la mort. 

Le Prince Edmond n'eut pas befoin d'af- 
firmer plus fortement ce qui ne fe voyoît 
déjà que trop fur fon vifage : une pâleur 
mortelle s'y étoit répandue , & (ts yeux fixés 

' fur ceux de Négatiue, fembl oient n'attendre 
-que fa répon(e pour fe fermer à jamais. 
Cette Princefle en fut effrayée , & ne pou- 
vant plus douter d'un amour fi parfait : Mon 
cher Prince , s'écria-t-elle en lui prenanr les 
mains avec tendrefle , Négaliffe eft à vous , 
difpofez entièrement de toutes fes volontés, 
pardonnez mes foupçons & mes craintes , la 

.caufe vous en doit être chère , mais enfin 
elles cèdent routes à la gloire de vous être 
unie ; commandez , & je foufcris à tout. 

Quelques charmeç que ces paroles euf- 
fent pour le Prince , la trifteffe s'étoit fi fort 
emparée de fès fens , qu'il ne put fi-tôt fe 
livrer à la joie ; 6c quoiqu'il la témoignât 
dans les termes les plus paflîonnés ^unè cer- 
taine langueur , qui acccompagnoit fes dif- 
cours , faifoit bien voir de quelle fenfibilité 
il avoir été à celui de la PrincelTe*; auffi la 

{►erfuada-t-il mieux par cette tendre dou- 
eur , qu'il n'auroit pu faire par les tranf- 
f)orts les plus violéns 5 elle employa toutes 
es grâces dont la nature l'avoir partagée , 
pour bannir la mélancolie dont elle avoir 
été la caiifc ; & après mille çroteftations 
redoublées d'une éternelle fidéhté , ils t:on- 
" durent que raumônier de là|Princeflc , en 
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qui die avoic une parfaite confiance » les 
marieroic fecrettemenc dans la chapeHc du 
château , & que le Prince Ouels avec Eduige 
feroient les leuls témoins de cette cérémor 
nie ; ce qui fut exécuté la nuit du lende- 
main y avec un tel fecret^ qu'aucun de ceux 
<lu camp , ni de la place ^ n'en eurent alors 
nulle connoifTance. Ce myftere dura pla- 
ceurs mois ^ au grand contentement des 
deux époux qui goûtoient fans trouble 
toutes les douceurs dont l'hymen eft fuivi, 
quand il eft éclairé jpar l'amour: il fembloit 
que la, même ame les animoit tous deux ^ 
qu'une feule volonté les fît agir ; & leurs 
penfëes leur étoicnt fi bie« connues , que 
fouvent ils fe répondoienc fur leurs feuls 
tegards. 

Mais le deftih , jaloux d'un bonheur fi 
parfait > ne pouvant rien fur leurs cœurs y 
s'en voulut venger fur le repos dans lequel 
ils s'endormoient. 

La longue ab(ênce du Prince Edmond 
commença à donner des foupçons au Roi 
ion père; & ne comprenant pas ce qui pou- 
voit le difpenfer de venir jouir à la Cour 
du fruit de fa vidoire , il envoya au camp 
des perfonnes fidcUcs pour en pénétrer le 
fa jet , avec ordre de ne rien faire connoîtrc 
du motif de leur arrivée , & de s'inftruire 
avec art de tout ce qui s'y paflbit. 

Par malheur pour le Prince , cette com- 
mifllon fut donnée à ces fortes d'efprit;s ru- 
fés , aux yeux defquels rien ne peut écha- 
per. Us examinèrent le Prince avec tant 
d'attention , qu'ils connurent bientôt fçn 
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«mour pour Négaliflc j cette découverte 
leur ficiaire les autres, & ^ ians qu'on aie 
pu fa voir quelles intrigues ils employèrent ^ 
Ils dirent informés de cet hymen fecret. 
J^uffi-tôc ils en donnèrent avis au Roi , de 
^ui la fureur- fut à un tel excès à cette noo- 
y elle , qu'il cft difficile de la reprcfenter ; 8c 
fur \c champ il envoya ordre au Prince de 
remettre le cppjmandement de i armée au 
Comte de Kenr , 6^ de venir rendîre compte 
ide fa conduite au pied de Ton trône. 

Cet ordre fupréme fut un coup de foudre 
|H>ur ces tendres époux j iU ne; doutèrent 
point qu'ils n'euffent été trahis-, & qu*Etelr 
rcd ne rapellàt le. Prince par.:un effor;^ de 
colère. Cepe,ndant leiCGfarroux^.ài^^^pi étoic 
Ç€ qui Palarmoit Le mpips : il ^volt pris fop 
parti 9 & s'y étoit prépar^ ; V^^y\^ i^c poq- 
voit penfer, (ans défe(poir , cj^'il étoit ooligé 
de quitter Négaliflc , & de l'abandonner à 
ies inquiétudes , dans un tems où fa fànté 
pouvoir en être altérée v elle por^it déjà 
dansfon fein les marquas de ïçat iêciette 
intelligence , & cet état lui rendait ^fon dé- 
part encore plqs rude,, La, PrjnceiTe n'avpit 
pas de moindres fujets d^ doulçurs ; (elle ne 
jredoutoit pas plus qu'Edmond » ce que le 
Roi pouvoir faire contr'elle y ipn courage 
la mettoit au^delfus des ineidcns qui pour- 
roient partir; dtf^cfSî côî;é ; la ft^le çr^ini^ dd 
:ptrdre le cceur^defon •éppax.^rf^fjde lie voir 
changer 9 occiîpoir fon-efpriti'.Ciqp^ndant il 
iàUut obéit: ;tfik le .Prince qui pe voulait :p^s 
qtiefon retardement aggravât la colère da 
JR^oi j fe. hka de. me(tj:e Qr4£e, ^ i:9ac çé qui 
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éroît neceflaîtc pour la fureté de Négaliflc; 
il obligea Ouels de rcfter auprès d'elle pour 
• la confoler & pour veiller à fa confçrva- 
tion. Ouels de Ion côté lui donna un gen»- 
tilhomme donc le zèle écoic connu » aBn 
que , de quelque façon que les chofeç tour- 
naient i il pût les inftruire de fes volontés. 
Après toutes ces précautions, ces tendres 
époux fe féparerent avec des tranfporrs de 
douleur fi violens , que les témoins de leurs 
amours crutrnt pluueurs fois les voir expi- 
rer. Edmond employa les plus fortes éxpreC- 
fions pour afliirer Négalifle de fa fidélité ; 
& cette Princefle fe fervit de tout ce que Ta- 
mour a déplue délicat pour le conjurer de 
lui garder fa foi ; & s'étaht embrafles mille 
fois, ils fe dîteiît un adîeu' d'autant plus tou- 
chant , qu'ils îgriôtbieht le tems qui dêvoit 
les rafleniblcn' 

Le Prince Edmond arriva à Londres plein 
de douleur & d'incertitude, fur la réception 

Sue le Roi lui préparoit ; mais la violence 
e fon amour lui àyaiît fait furmonter tou- 
tes fortes de crainte , il fe préfema aux yeux 
de ce père irrité avec une affùrance rcipec- 
tueufe , qui y loin de le toucher , augmenta 
encore (on courroux ; il l'accabla d abord 
des plus cruels reproches fur le mariage 
dandeftin qu*il « avoit contracté avec la 
veuve de l'ennemi de fon 'Roi & de fa pa- 
trie, l^accufant d'urîe inrelUgencc^criminelle 
tôntrc^ l'un & l'âucre^j '& f?i^^ faire aucune 
réflexion aux excès où lamour l'a voit porté 
J lui-môme > il déploya à feî yeux toutes les 
raifonyqui àUroiem Weii imcttx fervi à fa 

propre 
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|>ropre conduite qu'à celle de fon fils ; tant' 
il eft vrai que dans quelque rang que la 
providence place les hommes , ils ne fe veu- 
lent jamais rendre juftice. 

Le Prince d'Angleterre écouta ce torrent; 
d'injures avçc une foumiflion parfaite , & 
voyant qu'Etelred lui faiflbit enfin la liberté 
de répondre , il fe jetta à fes pieds , & Ic' 
regardant avec cet air charmant dont il 
gagnoit tous les cœurs : J'avoue , Sire , lui 
4it-il , que je fuis coupable de m'êrre en*-- 
gagé fans votre aveu ; la crainte de ne le 
pas obtenir a fait mon crime \ non que j'aie 
jamais penfé que vous dufliez regarder Né- 
galifle comme un objet de haine après le 
traité avantageux qu elle a fait avec vous v 
j'ofe même vous le dire , Sire , qu'il nous 
auroit peut-être coûté plus de fang , fans 
l'amour qui s'eft emparé de nos cœurs ; je' 
ji'apréhendois dans le vôtre que l'ambition- 
d'une plus grande alliance , & c'eft ce quii 
m'a porté à me livrer à mon ardeur , plucôt 
qu'à mon devoir. Mais , Sire , quel crime 
eft plus pardonnable que le mien ? Si vous 
connoiffiez les charmes qui m'ont vaincu ,' 
vous me loueriez au lieu de me blâmer/ 
Oui , continua-t-il avec tranfport, j'adore 
Négali(ïè , j'en fuis aimé de même ; mais^ce' 
n'eft point Négaliflc armée contre mon Rbi^ 
dont j'ai reçu la foi., c'eft une PtinccflKfou-.: 
mife à vos loix , fidclle à fon devoir, prête à' 
périr pour vous & pour l'État , dont vous 
voyez répoux cmbraflcr vos genoux , de 
vous demander gè^ace. 

Etelredj ipalgré tout fon courroux y fentit 
Tom^ni D 
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en ce moment qu'il ctoit père ; il foupîra ,' 
& fut quelque tems à fe déterminer ; mais 
s'airmant contre la tendrefle dont il cx>m- 
mençoit à fe laiffer toucher : Eh bien , lui 
dit-il , (i vous êtes tous deux (î fournis à mes 
loix , prouvez-moi- ce zèle & cette obéif- 
fance en vous féparant pour jamais , & re- 
cevez une autre époufe de la main d'un père 
qui vous aime ; c'eft le feul moyen de méri- 
ter votre pardon , & de m'obliger à ne pas 
traiter Négaliflfeen irréconciliable ennemie. 

Si ce n*eft que par-là , répondit le Prince . 
en fe relevant , que nous pouvons attirer 
votre clémence , c'eft avec refpedt , Sire , 
que je fuis contraint de vous avouer que 
nous n'en reflentirons jamais les effets. Nous 
fommes prêts, Négaliflc & moi, à perdre la 
vie. pour vous; mais nous la facrifierons- 
plutôt mille fois que de rompre nos nœuds, 
ils font facrés , ils font volontaires , ils fe- 
ront éternels. 

Le Prince prononça ces derniers mots 
avec une fermeté qui furprit Etelred , & 
ranima fa première fureur -, & il alloit le 
faire arrêter , lorfque la Reine entra dans 
le cabinet où ils étoient. Cette Princeflè fe 
doutant bien que la converfation feroit vi- 
ve- , voulut en être pour en empêcher les 
£uités : elle connut aifémenrfur leurs vifa- 
ges lès mouvemens de leurs âmes ; &c 
voyant le Roi' dans le deflein de s'affurer 
de la perfonfie du Prince , elle l'en empê- 
dia , en le priant de lui donner un mo- 
ment d'audience , qu'enfuite il agiroit félon 
qu'il le jugcroit à.propos> ajoutant qu'elle 
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îaî r^pondoît d'Edmond ; &"cn même tems 
ayant fait figne à ce Prince de fortir , elle, 
rcfta feule avec Etclred , auquel elle repré- 
fenta fortement le tort qu'il fe feroit en 
ufant de violence fur un fils dont la gloire 
étoit encore récente ; que l'État étoit dans 
une fîtuation trop fâcheufe parles menaces 
du Roi de Danemarck , pour quil dût ba- 
zarder de le troubler encore par la déten- 
tion du Prince, qui ne manqueroit pas d'ex- 
cité^ le murmure des peuples , 8c de les por- 
ter à quelque extrémité; qu'elle le conjuroic 
même d'agir avec prudence à l'égard de Né- 
galiffe, & de ne rien entreprendre contre fa 
j>crfonne , la rébellion n'étant peut-être pas 
afïèz bien éteinte , pour ne fe pas rallumer 
dans les places qu'elle avoit cédées , & 

Î>armî ceux de Ton parti , s'il venoit à lui 
iaire quelqu'outrage^ & que c'étoit fa dou- 
ceur S^ (a clémence qui dévoient achever 
d'aflurer la viftoirc de fon fils. 

Quoique ce Monarque n'eût pas encore 
repris pour Emme fa première tendrcfle , Se 
qu'il vécût avec elle aflez froidement , les 
bbligations qu'il lui avoit ne lui permet- 
toiem pas de négliger fes avis y Se Ion rai- 
fonnement étoir trop fenfe ,^pour n'en pas 
concevoir la folidité: il en fut frapé , & loii 
courroux s'étant ralenti pendant fon difr 
cours , il lui promit de ne rjlen entreprendre 
contre Négaliffe, & de ne point faire arrêter 
!e Prince ; mais il fut impoflîblie à cette belle 
Rèrne de le faire confentir àleur mariage , 
quoiqu'elle s'y employât avec autant de force 
que d'adrcffe \ Se elle fe vit forcée de le quit- 

Di ^ 
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cer fans avoir rien ootenu fur cet article. Etr 
rentrant dans Ton apartement ^ elle trouva 
fedmond qui l'y attendoit. 

Elle lui rendit un compte exaâ: de ce 
qu'elle avoit fait , en lui témoignant le cha» 
grin qu'elle relTentoit de ceux où elle pré- 
voyoit bien qu'il s'alloit expofer : car enfin , 
lui dit-elle^ j'ai fi peu de pouvoir fur Eteired, 
que vous nedevcz pas vous flatter qu'il m'ac- 
corde de plus grandes grâces ^ & je fuis très^ 
perfuadée que fî mes demandes n'avoient 
pas été fondées fur des aparences aufli plan- 
libles,il me les auroit toutes refufées. Ainfij 
mon cher Edmond , je ne puis que vous 
plaindre & partager vos peines , en vous 
promettant de les adoucir par tout ce qui 
fera en mon pouvoir. 

Le Prince lui rendit mille grâces de toutes 
fes bontés, & fur-tout de ce qu'elle avoit fait 
en faveur de Négaliflè , la priant d'avoir 
pour cette Princefle la même amitié dont 
elle lui donnoit de fi tendres témoignages ; 
& en lui montrant le portrait qu'il avoit fur 
lui , il fit avouer qu'il étoit bien difficile de 
fe garantir de tant d'attraits ; animé par les 
louanges qu'elle donnoit à fa beauté , il lui 

f>eignit celles de fon ame d'une manière à 
ui prouver qu'on ne parviendroit jamais à 
le détacher d'une perfonne fi parfaite, & que 
ipar fa confiance il fe rendroit auiïî malheu- 
reux qu'Etelred l'avoit été par fes infidélités. 
Dès le lendemain le Roi lui doqna des 
commîflaires , devant lefquels il (ut forcé 
de comparoître -, & ayant été interrogé fur 
fon niariage , il le foutint bon & valable , 
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prôteftant qu'on ne le contraîndroît jamais 
,cl''abandonncr une époufc fi chère. Cet^ 
fermeté n'ayant fait qu'aigrir le Roi , il 
obligea les commiflaires à juger. Par leur 
fentcnce , le mariage fut déclaré nul , avec 
.défenfes aux parties de fe fréquenter , fous 
peine de défcbéiflance-, & cette fentence fut 
envoyée à Négalifïè de la part du Roi y lui 
ordonnant de s'y conformer , fous peine de 
la vie. 

Cette belle Prîncefle étoît informée de 

toute la procédure avec exaétitude^le Prince 

Edmond lui donnant chaque jour de fe» 

nouvelles par des courriers exprès -, elle s'at- 

tendoit à ce cruel jugement , & cependant 

ne laiflbit pas que de le craindre \ & malgré 

les afiurances qu'elle recevoir de la fermeté 

avec laquelle il fourienôir /à caufe , elle étoit 

dans des alarmes continuelles. Le jugement 

ne fut pas plutôt rendu , que le Prince , fe 

doutant bien qu'il feroit fignifié à NégalifTe, 

fit partira l'inftantle Gentilhommequ'Ouels 

lai avoit donné , chargé d'une lettre pour 

la Princefle , & d'une autre pour ce ndele 

ami , afin qu'ils les reçuflent avant la fen- 

tence. 

Dans celle d'Ouels , Edmond le prioît de 
mettre route fon attention à empêcher que 
la Princefle ne pût lirie les nouvelles qui lui 
viendroient de la Cour devant qu'elle eut 
vu ce qu'il lui raandoit , & de ne rien épar- 
gner pour la confoler. Cette précaution ne 
; fat pas inutile , le courrier du Prince n'ayant 
devancé que de deux heures celui du Roi. 
Quels qui fentit toute la conféquence de U 
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chofe , fiit aaflî-Toc à l'apaftcmcnt de Nc- 
galidè y où le Gentilhomme lui remit la 
lettre du Prince qu'elle ouvrit avec préci- 
pitation , & y lut ces paroles. 

Le hdele Edmond a sa ch£re Negalisse. 

O / çhaqtu Uâït de malheur qui nous Arri'iH 
'O ne. portait dV4C lui une preuve de ma conf* 
tdnce & de mon amour y je ne me k iteroîs pas 
de vous les annoncer ; mais y ma chère Prin- 
^effe , comme je fais qu'il n'y a que ma fid/ïin^ 
<qjii puiffe vous les faire fuporter y je veux être 
4e premier 4 vous les aprendre, a^n que les 
nouvelles affurances de ma foi s* emparent ji 
bien de votre ame , qu*elles n'y laiffent aucune 
place à la douleur que vous auriez, rejfentie en 
iifant le jugement qui vient d'être rendu eon-- 
tre nous. On nous condamne ^ ne noUs *voïr 
jamais , & l'on prûend nous y contraindre par 
les peines tes plus cruelles. Cependant y ce €9 sep 
ne m'a point abattu , mon amour en a pris de 
nouvelles forces , ma foi en efi encore detfeMue 
plus inviolable ; & ce qui n'efl fait que pour 
^ous d'éfunir , va nous lier plus que jamais. Je^ 
vous réitère ici les fer mens que je vous ai faits y 
de vous aimer jufqu' au tombeau , de vous jpr/- 
f^rer k toutes les Princeffes de la terre y & de^ 
m'expoferplutit ilamêrt , quedefubireh rien 
Tiïtjufie fentence qu'an "vient de rendre. Céjl 
de quoi je vous conjure d'être perfmdù y fi vous 
voulez, que je vive. Recevez, les ordres du Roi 
fans douleur & fans colère , pardonnez,- lui les 
premiers mouvemens de lajienney iï en revien^ 
dUy^ U bonté de fèn, coeur me le fait croire i: 
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mais^ quoi qu'il puijf^ arriver , je vous jure par 
ce qu'il y a de plus facre y que je ferai jufqu'au 
dernier moment de ma vie votre fidèle /poux. 

Le Prince Edmokd. 

Négalîfle ne put faire cette ledbure fans 
répandre des larmes ; l'affront qu'elle rece- 
voit par la fentence lui fut des plus fen- 
iîbles ; mais quélqu'indignatipn dont elle 
fc fentît atteinte , elle fut encore plus tou- 
chée des marques qu'elle rccevoit de l'a- 
mour de fon époux ; &c faifant réflexion 
que véritablement fa gloire n'en pouvoir 
recevoir aucune tache , tant que le Prince 
lui garderoic fa foi , elle s'arma de^onftance 
fur les formalités , pour ne fonger qu'aux 
douces aflurances de ia fidélité de fon 
époux ; & quoique le pracédé d'Etelrcd 
lui' parût d'une violence extrême, elle vou- 
lut marquer' au Prince Edmond la défé- 
rence qu'elle avoit pour fcs volontés , en 
ne faifant paroître aucune aigreur à ceux 
qui viendroient lui annoncer celles de ce 
Monarque. 

A peine avoît-elle pris cette réfolutîon , 
qu'on lui préfenta l'ordre & la fentence 
"qu'il lui envoyoit ; elle reçut l'un & l'autre 
avec un courage digne de celui d'Edmond j 
& remettant ik .caufe à la îuftice du ciel » 
elle ne parut occupée que de la crainte de 
ne voir le Prince de long-tems. 

Quelques jours après elle mit au monde 
un fils y qu'elle fit nommer Edmond comme 
fon père : ce(te nouvelle donna tant de joie 

D4 
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an Prince d'Angleterre, qu'il en oublia tous 

fes malheurs. 

Il en fit part à la Reine , à Tes principaux: 

* amis , qui , fans trop s'inquiéter de ce que 
diroic le Roi , la publièrent , & en firent 
dcsréjouiflànces authentiques. Etelred, qui, 
par les effets de fa légèreté naturelle , corn- 
mençoit à fe repentir d*avoir traité le Prince 
fi rigoureuferaent , fit femblant d'ignorer la 
cauie de tant de joie , & ne s'opofa point à 
la fatisfadion du peuple de Londres , qui, 
de fon propre mouvement, en fit des fêtes 
pendant trois Jours. Edmond , qui ne pou- 
voit vivre fans voir Négaliffe , ne fut pas 
plutôt qu'elle étoit rétablie, qu*il la fit apro- 

. cher juiqu'à fix milles de Londres , où il 
alloit la voir tous les jours. Ces fréquentes 
entrevues donnèrent la naiffance à un fé- 
cond Prince qui fut nommé Edouard : ce 
fut en ce tems-là que la lettre de la malheu- 
reufe Etelgive ralluma dans le cœur d'Erel- 
led tout l'amour qu'il avoir eu pour elle> 
& que la Reine Emme , profitant de ce re- 
tour de tendreffe pour la mère, la fit re- 
tomber fur le fils. Elle lui parla avec tant 
de fagcffe , & lui fit connoître que le Prince 

' avoit un caraftere trop vertueux pour aban- 
donner une PrinceflTe qu'il aimoit av^ctant 
d'ardeur , qu'elle lui fit reprendre des fenti- 
mens de père ; & rattendriflant encore par 
la naiffance de fes deux petits-fils, pour lef- 
quels il fentoit déjà remuer fes entrailles. > 
elle pirvint à lui faire fouhaitcr de voir U 

'. mère & les en fans. 

La pitié qu'il avoit du deftin d'Etelgivc , 
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Tamour quli reprit pour elle , toute morte 
qu'elle étoit , & la honte qu'il eut de fa 
conduite paiTée^ ayant rapellé dans Ton ame 
fes premières vertus , il remercia la Reine j 
& voulant lui marquer combien il étoic coa« 
ché de tout ce qull ^voît dît , il ordonna 
dans le moment qu'on fît venir le Prince. 

Edmond , qui , depuis fa converfâtion 
avec ce Monarque , n'avoît pu parvenir à 
lui faire fouffrir (a préfènce , & qui au mi- 
lieu de la Cour vivait comme un exilé , 
fut aiïèz furpris de ce commandement ; il 
ne favoit à quoi l'attribuer , & eut même 
quelque répugnance à obéir : mais févere 
bbfervateur de fon devoir , il vainquit ce 
qui fembloît s'y opofer , & fe rendit dans le 
cabinet du Roi , l'efprit dans une affiette 
peu tranquille. La préfcnce de la Reine 
bannit une partie de fès craintes , & le Roi 
he le vît pas plutôt entrer, que lui tcndstnt 
les bras : Mon fils , lui dit-il ,, recevez dans? 
cet embraffemem le pardon de votre faute , 
& larécompèttfe de vos vertus. Le Prince , 
qui dès les premières paroles d'Etelred s'c^ 
toit tetté à fes pieds , reçut ces careffês 6 peut 
attendues,. avec un tranfport de joie, qui fie 
aiférnent connoîtrc au Roi combien fa ten- 
drcfle lui étoit précieufe. 

Edmond ,, continua- t-if , ta Reine, â la- 
quelle nous avons vous & moi les plus for:- 
tes obligations , tes^ augmente encore ,, txt 
me permetcanc d^avQuer que j'ai trop armé 
votre raerCj pour qite vous ne me foyiey pasB 
extrfnaemenr cher y je lui aie ftût des injufti- 
ces q^ije jîe veux réparer en voua : ciftoit éxi» 

ÏÏ5 
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cette intention que yt me (aïs opo(e aur 
nœads que vous avez formés» Je fondois 
fur vous de grandes cfpérances ; votre ma* 
tiage les a détruites. Cependant je recon* 
riois à préfent qu'il eft indigne d'irti grand 
Prince d'abandonner une femme qu'on a. 
trouvée digne de recevoir fa foi , dont on. 
eft véritablement aimé ^ & qui par une heu- 
reufc fécondité femble ferrer des nœuds fi 
doux. 

Cette raifon , mon fils , diflîpe tout mon 
courroux , & vous rend votre perc ; repre- 
nez près de moi une place que vous êtes (î 
digne d'occuper , & que déformais l'unie» 
parfaite de la Famille Royale (erve autant à 
détruire les progrès de nos ennemis , que la^ 
force de nos armes. 

Ah ! Sire , s'écria le PVinceen embrafl&nt 
fes genoux , par quelles actions pourrai-je 
effacer mon crime , & mériter ce tendre re* 
tour de vos bontés ? Qu'elles me rendent 
heureux ! & que mon fang & ma vie me* 

5)aroi(rent peu de chofe à vous offrir pour 
e prix des grâces que vous me faites ! 

Cette converfation étoit (î touchante Sc 
fi fingulîere , que la Reine ne put retenir 
fes larmes ; & malgré la dignité royale , 
Etelred fît de vains efforts pour cacher les: 
fiennes. Enfin , lorfque ces premiers mou- 
vemens de tendrefle & de joie furent um 
peu calmés ,, le Roi permit au Prince de: 
marquer fa reconnoiflance à la Reine , <fc 
ces auguftes perfonnes fe témoignèrent eni 
ce moment tout ce que peuvent infpirer la* 
aiatutc,. l'eftime & taraicié.. Le RoL d'Aji>- 



gleterre , qui jugeoit bien dô Krapatîcnce 
que le Prince devoir avoir d'aller aprendrc 
cette nouvelle à Négaliflè , abrégea cet en- 
tretien pour lui donner cette fatisfaétion* 
Mon cher Edmo^id , lui dit-il , tout ce que 
vous avez fait m*a trop înftruic de votre 
amour j pour me laifler lieu dé douter du 
plaifir que vous avez à partager votre con- 
tentement avec la Prinçeflè; je ne vous con^ 
trains point , portez-lui vous-même un or- 
dre bien différent du premier -, c'eft de vous 
aimer toujours l'un & l'autre d'un amour 
aurtî tendre que nvon retour eft fincere. 

Si je pouvois avec bienféance me rétrac^ 
ter authentiquement de ce que j'ai fait con-r 
tre yotre mariage , je le ferois dès à préfent , 
mais le tems n'eft pas favorable au deSèiiï 
que j'en ai j l'Angleterre eft trop menacée 
de troubles , pour nous occuper d'autres 
foins que de ceux de nous garantir des tî^ 
. forts de nos ennemis \ ils vous donneronç 
occadon de cueillir de nouveaux lauriers , 
\ Tabri defquels je pourrai fans home rati- 
fier votre hyménée , & le faire aprouver 
de tout le Royaume j reccvez-^en la parole 
royale que je vous en donne , & goikez , en 
attendant , fans crainte & fans inqiuétude , 
les douceurs -d'une union à laquelle jje ne 
mettrai plus d'obftaclesw 

Le Prince Edmond fe jetra encore une 
fois aux pieds du Roi fon père pour lui ren;- 
dre grâces •, & comme c'étoit avoir beau>- 
coup gagné de favoir amené jufqu'î ce? 
poînr,.il ne crut pa« devoir en exiger d«^ 
vantage X. 8c loïfqjLi'il pue s*en« féparer i^mts 
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affeâaclon » il partit & (e rendît auprès dé 
Négalifle avec un empreflcment d^ne de 
fon amour. 

' Cette Princcflfc , qui le vît arriver ^vec un 
air de contentement qu'il n'avoir eu depuis 
long-tems , lui en témoigna fa joie ; mais 
elle augmenta bien autrement , lorfquiliuî 
en eut apris le motif. 

Quelques charmes qu'on puiflè trouver 
dans le myftere y la véritable fagefle ^txi 
alarme toujours \ rien ne paroîi plu5 rude- 
'à l'ame pure, que d'être forcée à cacher 
comme un crime fts avions les plus inno- 
centes ; & les plaifirs qu'elle eft en droit \ 
de goûter par l'autorité d'un lien légitime > 
font remplis pour elle de peine & d'inquié- 
tude ,ne pouvant s'empêcher de l'es regarder 
comme autant de larcins qu'elle a faits à U 
vertu. 

Telle étoit la fituatîon de Négaliflc; maî^ 
lie confentcment du Roi d'Angleterre /ut 
donnant une enriere liberté de mivre & dé- 
faire éclater l'amour qu'elle avoît pour fon> 
époux, eUe en fut fi pénétrée de joie, qu'elle^ 
penfa produire ce que b douleur & l'a con-- 
trainte n'avoient pu faire ; elle trouva dans> 
taveu de ce Monarque des avantages fi con=- 
iîdérables, qu'elle ne pou^'oit les envisager 
qu'avec tranfports: fa gloire rétablie^, la fii^ 
rete des nœuds qu'elle avoir formé, & l'étac 
dfc Tes enfans , étoient des chofès trop ne^ 
ceflaires à fon repos pour y êcre infcn/IWé.. 
EU'e fut quelques inftans à douter de la vé- 
iité dl?s paroles du Prince , n'ofant Té fîàrrer 
d!Ua bonheur fi- peu attendu^ mais-il lui «û^- 
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conftancîa fi bien de quelle mamerc toat 
s*étoit pafle , qu'elle en fut enfin petfuadée. 

Ce hit alors qu'elle fignak l'excès de fi^n 
crontentement par toutes fes avions : les 
larmes couloient de (ts yeux en même tems 
que fa bouche rendoit grace&au ciel; tantôt 
elle embraflbit ce cher époux en lui tenant 
des difcours obligeans , & tantôt un filence 
encore plus éloquent que (ts paroles ex- 
primoit les mouvemens de fon cœur ^ & ce 
ne fut qu'avec une peine extrême que le 
Prince d'Angleterre parvint à la calmer; il 
pafl'a trois jours auprès d'elle dans une fa- 
tisfaâion inconcevable , pendant lefquels. 
Négalifle écrivit au Koi & à ïa Reine ; la 
lettre pour Etelred étoit remplie de rcfpeârjj 
d'amour & de majefté , & celle de la Reine 
fétoit de ireconnoiflànce & de mille protef- 
rations de zèle & de tendrefle. 

Ces lettres achevcrenrdelui gagner le cœur 
de ce Monarque ;. il n'y a point de doute 
q.u*il n'eût paflè par-deflus foutes fortes de 
Gonfidérations pour rendre Edmond entiè- 
rement heureux , fans les triftes nouvelles, 
qu'il reçut que le Roi de Danemarck avoit: 
forcé les retranchemensqa'il avoit fait faire 
au nord du Royaume , pour empêcher qu'il. 
B'y pénétrât ; que les troupes qu'il y avoit. 
placées ^avoient été battues , & que les Da- 
Dois ayant Canut à leur têtç, avoient faic 
defcendre au nombre de foixante mille honK 
mes. Etelred rapella promptement le Prince^» 
qui laifla NégalifTe dans le5 plus vives alar- 
mes: mais.,, comme elle avoir un courage: 
aurdelTus de foa fexe p & qu.'clle voyoÎL lai 
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néccflîtéqulî y aToit qa'Edmond Ce rangeât 

auprès du Roi , clic lïc fit voir aucune mar- 

2UC de foiblefic ; 6c , quoique leurs adieux 
ifTent toudians, comme la gloire âc le bieix 
de l'Etat étoienc fcuis caufè de leur fepara- 
tion , ils s'y conformèrent fsms murmurer. 
Le Roi d'Angleterre > à la têxe de fou 
armée, courut au fecours de fcs provinces y 
mais contre le fentimcnt du Prince Con fils, 
qui vouloit qu'il fc contentât de harceler Ici 
ennemis , & de les battre en détail: , (ans en 
Tenir à une aftiondécifivc^ il donna haraille: 
les deux armées en vinrent aux mains , où , 
malgré la valeur du père & du fils , les Da- 
nois remportèrent la viftoire ^ & tout ce 
qu*Etelrcd put &ire après te malheur. Fat 
de mettre de bonnes garnifons dans /es meil- 
leures places > & de revenir à Londres. 

Ce Prince infortuné , accablé par cette ^ 
dernière défaite , pourfuivi par Timagc d'E- 
telgive , dont la vie & la mort étoienc cou- 
îours préfemes à fa mémoire , prcfle de re- 
mords & de douleurs , tomba malade à fott 
retour d'une fièvre ardente , qui Temportar 
en moins de huit jours , & mourut dan5 iâ 
capitale fut ta fin de 1016 , fans avoir mis 
au<:un ordre à fa fucceflîon. Il avoit eu deuJ^ 
fils de la Reine Emme , Alfred &: Edouard r 
mais leur grande jeuneflè & la confafibn où? 
l'Êrat fe trouvoit , "ne permettant pas à U 
Reine de faire valoir leurs droits au la cou- 
fonne , joint à cela Teftimc qu'elle avoit 
pour Edmond, dont elle connoiflbit les ver- 
tas , la firent confentîr fans peine au deffr 
çue k peuple témoignoit pour le faixe^mour 
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ter au trône : aînfi il fiit prackraé & cicm- 
TOtmé Roi d'Angtetcrrc dans l'abbaye de 
Weftmînfter , aax acclamations des Grandi 
'6c du peuple. 

Après cette ccrénionîê , le premier foiii 
de ce jeune Monarque fut de rétablir l'ar* 
met y ôc d^apeller auprès de lui la belle 
Négaliflfe & fes deux fils. L'arrivée de cette 
Prîncefle fit oublier pottr quelque tems la 
calamité publique ; elle fit le charme de la: 
Cour >^& l'admiration de tout le monde ; la. 
Reine Emme de elle fe lièrent d'Une amitié 
tendre & (blide v & le Roi Edmond , qui 
connoiffoit mieux que qui que ce foit le 
mérite de Négalifle , fâchant (on efprit & (» 
prudence dans les affaires les plus importan- 
tes , qu'elle fàvoit démêler comme les plus 
habiles politiques , prenoit fes avis fiir tout 
ce qui regardoit le dehors & le dedans de 
l'Etat , & n'eut jamais fiijet de ft repentit 
de cette confiance. 

Cependant les Danois , profitant de leur 
▼idkoire , avançoient du côté de Londres». 
Cette capitale du Royaume fournit au non** 
veau Roi des fommes confidérables pour le 
mettre en état de leur réfifter ; & en eflfet ,, 
avec le débris de l'*armée d'Etelred ^il' par- 
vint à éloigner fes ennemis pendant une an- 
née entière , en les harcelant & leur coupant 
les vivres , de façon qu'il les auroit fans^. 
doute chaffês entièrement à force de les fa- 
tiguer , s*il n'avoir pas été écrit dans le livre 
faccé des deftinées^ que les enfans d'Etcl- 
give ne jouiroient pas plus Ibng-tcms de 
car gloire,, qu'elle avoit îpuldc lafienne;. 



88 ' Lis Journées 

Dans le cours des travaux milîcarres d'Ecf-^ 
mond contre Canuc, la Reine Emmc fie 
Remarquer une trifteffe fi profonde , que ce 
jeune Monarque s'en aperçut \ il crue cl*â&^ 
bord que la mort du feu Roi en étoic 1^^ 
çaufe \ mais comme il n'ignoroit pas qu'elle 
n'avoit jamais eu d'amour pour lui. Se que 
le devoir & fâ vertu avoient feuls contribue 
à la conduite qu'elle avoit tenue » il s'étonna, 
que les déférences qu'il avoît pour elle , les^ 
refpeéls qu'il lui faifbit rendre , & runionr 
qui régnoit entr'elle & Négaliffè, ne miflcne 
point de trêve à (a douleur \ mais n'ofant 
encore lui en rien témoigner , il en entre- 
tenoit fouvent la Reine (on époufe. Cette 
Princefle en étoit auffi furprife que lui, n'en 
pouvant pénétrer le fujet : cependant elle 
inftruifit le Roi qu'elle avoit plufieurs fois 
vu couder fes larmes , & que ^ malgré la: 
contrainte qu'elle fe faifoit en fa préfence , 
elle lui avoît entendu poufler des foupirs 
qui marquoient une vive douleur ; qu*elle 
avoit voulu la prefler de lui découvrir ce 
qui caufôit cet excès de mélancolie > fans 
qu*elle eût jamais répondu à fes foUicita- 
tions que par des carefles & des raifons qui 
ne lut avoient point paru vtaifemblables^ 
Ce difcours de Négalifle fortifia Edmond 
dans le deffein de lavoir abfolument de j 

quoi la Reine pouvoit fe plaindre y les obli- 
gations qu'il lui avoit la lui faifbient tou- 
jours regarder comme fa mère ^ & il envi- 
fageoit comme une tache à fa gloire, qu'elle 
eût quelque fujet de mécontentement dansi^ 
wcL lieu ou il étoit le maître*. Préveau de 
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cette idée , & voulant s'éclaircir à quelque 
prix que ce fût , il fe rendit à fon aparte- 
ment \ il y cntroit fi fouvcnt dans une niéme 
journée, & l'on étoit fi bien inftruît de 
l'intelligence qui régnoit dans toute la Fa- 
mille Royale , que les cérémonies ne s'y 
pratiquoicnt que rarement , & que l'on né- 
gUgeoic la plupart du tems de l'annoncer : 
ainfi il pénétra jufqu'au cabinet de la Reiiie 
fans que pcrfonne l'en avertir. Elle étoit 
feule afiîfe dans fon fauteuil , le coude 
apuyé fur une tabk , la têce penchée fur 
une main dans laquelle étoit un mouchoir , 
& tenant dans l'autre un portrait en mi- 
niature, qu'elle regardoit avec une fi grande 
attention , qu'elle n'entendit rien du bruit 
que fit le Roi en entrant. 

Ce Prince la contempla un momenl^fans 
rien dire ; mais ayant avancé la tête po.u? 
voir le portrait , il fut fi furpris d'y voir 
. celui de Canut , Roi de Danemarck , fon 
mortel ennemi , qu'il fit un cri perçant qui 
tira Emme de fa rêverie de la manière du 
monde la plus cruelle. La préfence . *VEd- 
mond la troubla de telle forte , qu'elle laifla 
tomber le portrait, & qu'un torrent de lar- 
mes lui baigna tout le vifage. Le Roi fut 
touché de 1 état où elle étoit -, mais voulant 
continuer de s'inftruire de ce qu'il n'avoir 
déjà que trop bien pénétré , il ramafla la 
boîte , & s'afleyant près d'elle : Je vous 
demande pardon , Madame , lui dit - il ^ 
d'être la caufe d'une douleur fi violente y 
j'ai été frapé Je l'avoue , de la vue de cette 
peinture y elle ra^emble dans men imagi- 



90 Les Journées 

nation tant de f^cheui objets , que toat le 
rcfpeâ que j'ai pour vous n'a pu me forcer 
AU £leiice; j'y vois les craies d'un Prince qui 
.a. fait deux fois la défolacion de ma Famille 
^ de TEtac , qui a détrôné mon père , qai 
l'a vaincu , êc qui cherche à m'artacher 
l'Empire avec la vie ; & pour comble de 
-malheur , j'y vois un Prince qui , malgré 
tous les maux qu'il nous a faits & qu'il veac 
nous faire > a trouvé le chemin de votre 
cœur y pour qui vous brûlez en fecret y éc 
.poux les jours duquel vous £iites des voeux 
ardens , au moment que je cherche à les 
facrifier à l'Etat , à ma gloire & aux mânes 
de mon père. 

Voyez , Madame , dans quelle affreufc 
fituation vous réduifez le malheureux Ed- 
mond ! Vous m'avez ferVi de mère ; je vous 
honore & je vous aime autant que (i j'étoîs 
votre fils : cependant , fi je vcax fuivre in- 
violablement les loix qu'un nom fi doux 
exige de moi > il faut que je renonce au 
trône , à l'honneur & à la vie , en rendant 
les "irmes à mon ennemi ; & fi j'écoute y 
comme j'y fuis obligé , la gloire de mon 
rang , celle de ma nailTance , & ce que me 
demande la confervation de l'Etat & la 
mienne propre , en pourfuivant Canut , en 
attaquant fa vie , j'attaque la vôtre \ en 
perçant fon coeur , je vous donne le coup 
mortel ; chaque viâoire que je pourrai rem- 
porter fur lui , (eront autant de crimes com- 
mis contre vos jours v fi je lui cède , je fuis 
indigne de vivre & de régner ; & fi je lui 
difpute la vie & la couronne, je deviens en- 
vers vous ingrat & parricide» 
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Ah \ Madame , continua-t41 en lui pre- 
nant les mainâ , faites-moi fortir d'une al- 
temaiive fi rerribic : je ne demande pas que 
vous ceffiez (d'aimer > }e connois par moi-^ 
siiéme qu'il cft des feux qui ne peuvent s'é- 
teindre ; mais par pitié /éclairez mon efprit 
oâufqué par de fi cruels objets , donnez-mot 
les moyens d'accorder votre amour & ma 
gloîte , & foyez ma mère pour un moment. 
' Le Roi prononça ces paroles avec une 
aâion fi foumife , que la Reine , qui avoit 
tcu le tcms de (è remettre pendant fon diC- 
cours > en fut émue fufqu^au fond du cœur \ 
&. voyant qu'il n'étoît pas queftion de dé- 
guiCer une flamme que fon imprudence ve- 
noit de manifefter , elle prit Fur le chamt> 
ion parti 5 & rapellant fa vertu , après avoir 
leffuyé les larmes qui couloient le long dé 
îfon vifage : Oui , Seigneur , lui répondir- 
telle > vous êtes mon ms , & je ferai toufoui^s 
.votre mère ; tles fèntimem^ qui me fotït 
étrangers ne remporteront jamais fur ce qttc 
fe vous dois^ & far ce que je me doi$ À 
jmoi-même ; ne croyez pas que je veuille 
:me parer ici d'une fau(le fagelle ; je fuis 
-coupable , & tout à la fois innocente ; cou- 
-'pable , de n'avoir pu me garantir d'un fu- 
nefte amour 5 innocente , parce qu'il eft 
ignoré de toute la terre , que celui qui l'a 
fait naître ne le faura jamais , & que tout 
ardent qu'il eft , il ne m'a point portée à 
faire les vœux que vous me reprochez ; ma 
foiblelTe a triomphé de ma vertu en me fai- 
fant aimer Canut ; mais ma vertu a fu 
triompher à fonxoar de tout ce qui pouvoir 
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attaquer vos intérêts & votre gloire ; faîmc 
Canut comme Roi de Danetnarck , & ie le 
détefte comme ufurpateur de l'Angleterre ; 
& bien loin de fouhaiter qu'il remporte la 
viétoire, je ne defire que de le voir ibrrir de 
vos États 5 le bruit de fa renomniée , les lau- 
riers dont il eft couvert , ont peut-être con- 
tribué au fisital penchant que j'ai poar lui : 
fuivez , Seigneur , tout ce que vous infpirc 
contre lui l'honneur ^ l'orgueil de votre 
rang, pourfuivez-le & chaflez-le de votre 
Royaume ; au lieu d*êtrc ingrat Se parrîcide> 
peut-être adiirerez-vous ma vie & mon repos, 
& qu'en diminuant fa gloire , en le bannie 
fant de l'Angleterre, vous le bannirez auffi 
pour jamais de mon cœur. 

Quoique cette belle Reine penfât vérita- 
blement ce qu'elle difoit , & qu'Edmond lui 
connût alTcz de grandeur d'ame pour ne 
rien faire qui fut indigne d'elle , la triftcfle 
qui étoit répandue fur toute fa perfonne , 
& l'amour qui perçoit à travers fa mélan- 
colie , lui fit facilement juger que de tels 
fentimens coûtoient cher à Ion cœur : il 1* 
plaignit; mais il fe trou voit encore pl^s 
malheureux d'être dans l'obligation de trai'- 
ter comme le plus cruel de fes ennemis , «^ 
homme que cette Princeffe aimoit fi tendre- 
ment , & qu'il auroit aimé lui-même , s'il 
eût été un autre que Canut, 

Cette réflexion l'affligeoît fenfiblemcnt ; 
iL la fituation où le mettoit cet amour fi 
extraordinaire , le lui fit regarder tom»^ 
le plus grand de tous les malheurs. Cepen- 
dant > pour ne pas. augmenter la douleur d« 
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la Reînc , il feignit d'être content des réU)- 
lucions que lui faifoit prendre fa vertu ; & 
il fut fi .bien ménager la confiance > qu'elle 
lui avoua que cette paffion s*étoit emparée^ 
de Ion cœur dès le vivant même d'Etelred ;^ 
M & que le portrait du Roi Canut , qui venoit 

I de la trahir en ce moment , étant tombé 

entre fes mains avec plufieurs bijoux qu'elle 
avoir achetés , iès traits de ce Prince Ta- 
voient fi frapée , qu'elle n'en avoir pu de-; 
tourner (es yeux ni fa penfée, & que , pour 
achevçr de la perdre, elle avoît eu la curio- 
fîté de s'informer. fi les qualités de ce Mo- 
narque répondoient à la beauté de fa phy- 
fionomie j qu'on lui en avoit dit upt de 
bien , que l'amour s'étoit infcnfiblcment 
gliifé dans fqn ame ^ & que le plaiilr qu'elle 
avoit eu à en entendre parler , lui ayant 
ouvert les yeux fur (t% propres fentimcns , 
elle avoit reconnu , avec un véritable dc^ 
refpoir , que l'amour la faifoit agir ^ mai& 
qu'ayant rapellé (on devoir & fa yertu y, ils^ 
avoient écofuifé .pour un tems cette f^rïefte 
tendreffe ,.qai, n'étant nourrie d'aucun t(r 
poir, avoit femblé s'éteindre jufqu'au tems 
de la nxort du Roi fo^i /époux \ que la liberté 
que cette perte lui avoit rendue , avoit rai-* 
lumé (es feux., & quje la Ijpnte de fè retrou- 
ver plus tendre qup jamais pour leur ennemi 
commun, joint au. combat continuel qu'ellq 
rendoit contr'clle - même pour vaincre ce 
fatal penchant , avoiènt caufé la mélancolie 
dont il ^s'étoit arn^ : mais qu'en^n elle lai 
répondoit de triompher entièrement, de fsi 
foiblefie ^ & de perdre plutôt la vie que dç 
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titn entreptendre contre ce qu'elle devolt ï 

l'Ecar&à fa gloire. 

Ce récit confirma Edmond dans fes trif- 
fes pcnfécs \ il fa voit par expérience qu'une 

I fanion contrariée n'en devient que plus vio- 
ente ; les fuites de celle de la Reine le fai« 
ibient trembler j & quoiqu'il crût Emme 
incapable de trahifon , il ne pouvoir s'em- 
pêcher de craindre que cela ne contribuât 
quelque jour à la perte du Royaume. Il ne 
m rien connoîtreà cette Princeflc des Coup- 

Kns qui commençoient à le troubler ; 8c 
yant confolée le mieux qu'il lui fiit pofB- 
ble , & aflurée d'un fecret inviolable , il fot 
chercher auprès de Négalifle fa propre con- 
folation , & les moyens de prévenir les 
malheurs dont il croyoit que cet amour lé 
mena^oit. 

La jeune Reioe fat extrêmement furpri/e 
au détail que lui fit Edmond de ce qu'il ve^ 
noit d'aprendre ; mais comme les femmes , 
de quelque grand génie qii'clles (oient , ne 
portent pas leur vue fi loin que les hommes 
en matière d'Etat , elle ne crut pas que le 
Roi fe dut fi fort alarmer, d'une chofe qui ^ 
félon fon idée , pouvoir lui devenir favo> 
rabie. 

Elle fît dçnc .entendre à ce -Prince , qtzc 
fi on poùvoit adf oitemèrtt infinuer au Roi 
de Daneniarçk les niêmes fentiméns pour 
Emme qu'elle avoit pour lui ; cet hymen 
feroit. peut-être faire la paix-, que ce Mo- 
narque étoit je^ne y & par conféquent fuf- 
ceptîble de psflion ; que' vingt-quatde ans , 
& paflant avec véiiiè pour une des bcUrt 
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PrlncelTes de l'Eiiropc y it ctôîtdè toutç^ 
aparence-que Canut ne feroît pas^ mfehfîblc* 
à tant de charmes ; mais qu'il falloît em- 
1'^ ployer pour une chofe de cette importance 
^ des perfonnes d'une fidélité à toute épreuve, 
^ & d'une adreflc à ne fairejamais découvrir 
que cela fût préparé à deflein > lui confciU* 
lant même de paroîtrc redoubler fe$ foinsf 
pour chafler Canut , dans le tems que l'on- 
chercheroit à lui infpirer de l'amour bout 
la Reine , afin qu'il fût afluré que ce ierpit 
un effet du hazard, & non un trait de' fa 
politique. 

Ce confeil parut fi fenfé au Roi d'Angle- 
terre , qu'il ne balança point à le fuivre : 
ainfi ils conclurent qu'iltravailleroit dès ce 
jour même à ce grand projet , & que la 
Reine Emme n'en fauroit jamais rien , afin 
de ne lui pas donner un faux efpoir , & ne 
la point entretenir dans celui qu'elle pou 4 
voit avoir. Tout l'embarr^ de ce Princd 
étoit de favoir fur qui il jetteroit les yeux 
pour cette commiflîon , & de quelle ma^- 
niere on pourroit s'y prendre auprès de Ca- 
nut, Enfin il fut réfolu que l*on fe confieroit 
au Prince Ouels , dont le zèle étoit irrépro- 
chable , & que l'on fe ferviroit de fes lu- 
mières , d'autant plus que le Roi favoit qii^il' 
avoit des amis jufqu'au près de Canut , it 
qu'il lui feroit plus facile qu'à un autrp de 
faire réuflîr ce deflein. -^ 

Cela fut exécuta de point en point. Le 
Roi inftruifit Ouels de ce qu'il avoit pro- 
jette. Cet illuftre favori , qui ahnoit Edi 
mond au-dcflus de toute chofe v fut cxtrêi 
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jnemenc flâné de fa confiance^ & lui promit 
de faire ce qu'il fouhaicoic , d'aucanc plus 
aifément qu'il étoit lié d'une étroite amitié 
avec Raoul d'Aftingk , Seigneur de la Cour 
de Canut , que ce Monarque favorifoic par- 
ticulièrement. Ouels & lui avoient un com- 
merce de lettre régulier » malgré l'animofité 
des deux partis \ mais toujours prudens & 
fidèles à leurs maîtres , leurs écrits n'étoiept 

Îue jeux d'efprits , & rouloient la plupart 
ir des fujets de galanterie. 
Le Roi d'Angleterre avoir fouvent pris 

I)laifir à la ledure de ces lettres , qu'Ouels 
ui f^ifoit voir réguliéreiTlent. Le Danois en- 
tretenoit prefqùe toujours Ton ami des maux- 
& des plaidrs que l'amour faifoit refTentir^^. 
lui reprochoit fans cefle de ne connoître ni 
les uns ni les autres , puifqu'il ne lui difoir 
jamais rien de Tes aventures , que cela lui 
faifoit préfumer qu'il étoit infenfible > oa 
bien difcret. 

Ouels dit à Edmond qu'il vouloit pren- 
dre cette oçcafîon de faire une faufle con- 
fidence à Ton ami , en lui. envoyant le por- 
trait de la Reine Emme » comme (i c'étoit 
celui de fa maîtrefle \ qu'il ne doutoit point 
qu'il ne le fît voir au Roi de Danemarck ^ 
avec lequel il étoit très-familier , & qu'in- 
dubitablement il l'inftruiroit de l'effet qu'il 
auroit produit 5 & félon que la chofe auroit 
réuflî , il lui manderoit qu'il l'avoit trompé , 
pour ne lui p^s dire fon véritable fecret , 

{)uifque c'étoit le portrait de la Reine qu'il 
uiavoit envoyé, & qu'il n'étoit pas aflcz 
téméraire pour adrelfer fes vœux fi haut. 

Cette 
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Cette îniagmation plut extrêmement \ 
Edmond ; il en remercia Ooe!s , & le pria 
de ne point perdre de tems ^ & qae rien ne 
manquât à cette entreprife ; il lui donna un 
portrait en miniature de la Reine Emme,^ 
d'une reflèmblance parfaite , qu'il avoit fait 
faire autrefois pat une main des plus habi- 
les. Ouels , muni du principal objet , fut à 
rinftant effeâruer fon projet , de la même 
manière qu'il lavoit expliqué au Roi. 

Tandis que. ces choies (e tr^moient , la 
Reine qui , par l'aveu qu'elle avoit fait à 
ce Monarque, fe trouvoit extrêmement foii- 
lagée , voyant bien qu'elle tireroit fa confo- 
lation de ce qui faifoit auparavant fa crain- 
te , Tcndoit compte à NegaliiTe de tous 1er 
fccrcts de fon cotnir, ne voulant pas lui faire 
un myftere de ce qu'elle avoit découvert au 
Roi. 

Cette marque d'amitié perfiiada cette 
Princeffe de l'innocence de les intentions ; 
& comme elle la vit entiérenlent rcfolue à 
fe vaincre , elle l'y encouragea , en mêlant 
avec prudence, aux motifs qui dévoient l'y 
porter ,ies plus tendres preuves de la part 
qu'elle prcnoit à ce qui troubloit fon repos. 
Le Roi d* Angleterre de fpn côté agiltànt 
toujours de la même manière avec elle , & 
faifant tous fes efforts pour la diftraire de 
fa mélancolie , elle pafla quelque tems dans 
Tefpcrance de perdre les fentimens avanta- 
geux qu'elle avoit pour Canut. 

Cependant le favori de ce Prince ix'eut 
pas plutôt reçu la lettre d'Ouels > qu'il Cou- 
rut lui en faire part. Comme il ne venoit rien 
Tome. VIL ' . E 
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de Londres à fon armée , qu'il n'en fût d'à-- 
Çord informé par le bon ordre qu'il y avoit 
mis , il favoit déjà l'arrivée de ce paquet 5 
& ce Seigneur , qui avoit pour lui la même 
déférence qu'Ouels pour Edmond , les ou- 
vroit ordinairement en fa préfence , chacun 
de fon côté ne voulant donner aucun fujet 
de foupçôn à fon Souverain. 

Ce rut donc devant lui qu'il ouvrit la let- 
tre d'Ouels , où il trouva le portrait & ces 
paroles. 

Le Prince Ouels au Comte d'Astingk. 

^^Omme il n'y a tien de plus offenfant pour 
V-/ un homme , que d'être jugé infenfible > Je 
tnefuisfentïfi piqué de ce que vous m'en croyiez, 
capable y que j'ai pajfé fur toutes fortes de con- 
fidératiom pour vous prouver le contraire. 
I^oyex, i*il eji poffible a* être indifférent a l'af- 
pe£t de tant de beautés ; mais quoique cette 
peinture foit très-reffemblante , l'objet qu'elle 
repréfente a mille autres attraits , dont on ne 
.peut exprimer la perfeilion. Sachez^-moi gré de 
ma confiance , & me faites la grâce d'y répon- 
dre en me renvoyant ce portrait , que je n'au^ 
rois jamais expofé à vos regards , fi je ne vous 
favois prévenu pour d'autres apas , dans l^ 
crainte de me faire tin rival du plus 4;her de 
mes amis. 

Ouels, 

le Roi de Danemarck prêtolt l'oreille à la 
leûure de cette lettre , tandis que fes yeux 
étoient occupés à tegarder le portrait \ il 
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l'examînoît avec un^ fi grande attention , & 
laiflbit voir fur fon vifage un trouble fi con- 
fidérable , que le Comte d'Aftingk craignit 
dès ce moment que le Prince Oaels ne fc 
fut attiré un rival bien plus dangereux que 
lui 5 & pour faire cnforre de détourner ce 
qu'il croyoit être un grand malheur pour 
lôn ami , connoiflant le carafterô de Canut 
qui écoit violent & capable de tout entre- 

f)rendre pour fe farisfaire : Sire , lui dit-il , 
e Prince Ouels eft le Seigneur de la Cour 
d'Angleterre le plus fpirituel , & je fuis af- 
furé , que pour m'en faire accroire , il m*a 
envoyé le portrait de quelque Dame de fa 
famille , morte peut-être depuis long-tems. 
Canut fourit de cette idée , & le regardant 
fixement : Comte , lui répondit-il , je veux 
être inftruit de la vérité ; mon cœur com- 
mence à prendre un vif intérêt pour cette 
perfbnne. Sachez fon nom, fa qualité \ en- 
fin , rendez ma curioficé fatisfaite fur tout 
ce qui la touche , & mandez à votre ami 
que vous ne lui rendrez point le portrait , 
qu'il ne vous ait informe de ce que je vous 
demande. - 

Aftingk fe trouva alors très-embarraffé \ 
îl craignoit que le Prince Quels ne s'ofFcnfat 
férieufement de ce qu'il mettoit le retour de 
fa peinture à un prix qui devoir coûçer fi 
cher à fa difcrption: il fit entendre au Koi de 
Danertîarck les raifons de fon inquiétude , 
en le'^ conjurant de ne pas rendre un jeu de 
galanterie , une affaire d'importance j mais 
Canut qui à de trés-belles qualités joignoit 
de grands défauts , & qui imaginoit que le 

El 
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titre de Roi lui rendoit rout permis , lui ré- 
pondit avec fierté, que, pour fe mettre à la- 
bri de tout foupçon auprès de fou ami , il 
n'avoic qu'à lui mander quec'étoitiui-mcmc 
qui gardoit le portrait. 

Le Comte ne balança plus ; & très-con- 
tent d'avoir une permifiîon qui le mettoit à 
couvert fur tout ce qui pouvoit arriver , il 
fit réponfc fur le champ au Prince Oucls j 
fa lettre écoit en ces termes: 

Raoul p'Astikgk au Prince Ouels. 

7jE vûudrûts bien préfentement , Stïgmur , 
que 'VOUS fuJd^e^ véritablement infenfible , 
éifin que U perte de votre portrait vous la fût 
duffi ; je dis fa perte , car il ef en des mains 
qui , jV crois , n'ont pas intention de le rendre* 
L'autorité' fuprime s'en efi emparée & marque 
un emprejfement à connoitre l'original , qui me 
fait augurer que vous n'aimerez, pas feul. Sa 
Jidajejié m^ ordonne de vous quefiionner : inf- 
truifesc-moi , ft vous pouvez, ,• cela devient de 
fonfe'quence pour moi ^ je fuis obligé' de man^ 
quer aux loix de l'amitié , pour fuivre celles, 
d'un devoir qui m'efl facré. 

Raoul d'Astingk. 

Cette lettre fit un plaifir extrême au Roi 
d'Angleterre , auquel Ouels la porta d'a- 
bord : voyant fon deflTein qui commençoit à 
Ç\ bien réuffir , ce Monarque lui fit écrire 
auffi-tôt en fa prcfence la lettre que voici.. 
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Le Prince Ouels- au Comte d'Astinôe:. 

CEcî devient feYieux y mon cher Comte; & 
quoique je me trouve fort heureux de vous 
avoir trompé^, la chofe ne laiffe pas de m'em-^ 
barrajfer. Si le portrait que votre Monarque 
me retient /toit véritablement l'ohjet de mes 
feux y je ne ferois peut-être pas fi facile a le 
nommer; mais je n' aï pour celui qu'il repr{^ 
fente , qus le profond refpeSk & l* attachement 
qu'un fujet doit à fa Souveraine , puifque c'ejl 
l'admirable Emme de Normandie y Reine douai- 
riere d'Angleterre , dont les attraits y font dé- 
peints. Cependant , comme on ne doit jamais 
faire fervir à fes divertîjfemens des perfonnes 
de ce rang , faifons trêve aux nôtres , je vous 
prie y & que cette aventure demeure enfévelii^ 

Le Prince Oueli^^ 

Le Roi d'Angleterre ne douta point que 
cette lettre n'achevât d'enflammer Canut 5 
& il formoit déjà les plus doux projets, lorf- 
qu'il fe vit attaqué d'une violente maladie , 
caufée par les peines Se les fatigues de la 
guerre & du gouvernement , qui le mit au 
tombeau à la fleur de Ton âge. Le dixième 
jour de fon mal , qui fut le quatrième avant 
Ùl mort ,.il manda le Co^mte de Kent fou 
premier Miniftre; &en préfence de la Reine 
Emme, de Négalifle, & de tout fon Confeil; 
il lui donna les inftruétions néceflàires pour 
réfifter aux Danois , fans rien hazarder , & 
pour les chaflèr du Royaume ; enfiiite ayanr 

E3. 
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fait r/erircr tout le monde , à là réferve de la 
Reine NégalifTe , qui fondoit en larmes : 
Je meurs , dit- il , Madame , en s'adreflànt 
à U Reine Emme ,& dans un tems où ma 
vie étoit plus utile que jamais aux perfonnes 
gui me font chères. Le ciel ne veut pas que 
j exécute mes defleins , aînfî il ne me refte 
plus que Tcfpoir que vous protégerez tou- 
jours , & contre Canut même , le précieux 
dépôt que je mets entre vos mains : c'cft 
cette malhcureufe PrincefTe , contînua-t-il 
en prenant les mains de Négalifle, & ce font 
mes enfant. Malgré les ordres que je viens 
de donner , je ne prévois que trop le deftin 
de l'Angleterre. Vos charmes adouciront 
notre ennemi ; mais Tamour qui l'obligera 
peut-être à refpecSter mes frères, parce qu'ils 
font vos fils , n'aura pas les mêmes égards 
pour les miens. Ne les abandonnez pas , 
Madan;c , & dalgtiez récompenfer dans les 
enfans l'inviolable attachement que vous 
avez trouvé dans le père : & vous > ma chère 
PrincefTe , dit-il à NégalilTTe en lui baifant 
les mains , confervcz-vous pour eux ; votre 
amour ne me laîfle pas lieu de douter de 
l'excès de votre douleur ; & de quelque fer- 
meté dont je veuille m'armer moi-même , je 
me fépare de vous avec un regret qui me 
fait juger du- vôtre. 

Cependant , ma chère Négalifle , il faut 
triompher de toutes ces foibTefles , & rani- 
mer notre courage Tun & Tautre ; moi , 
pour vous quitter ; & vous , pour ne fonger 
qu'à garantir vos fils de la fureur de nos 
çoiiemis : le ciel, vous le çonimaxide , te je 
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vous en prîe^ ajouta-t-il en la preflant entre 
Tes bras \ par l'ardeur du parfait amour qui 
nous uniubi.r. 

La défglce Négalifle fit de vains efforts 
pour répondre à ce Prince mourant ; fcs 
fanglots lui coupèrent la voix , un torrent 
de larmes offufquerent fes yeux , & inon- 
doient à la fois fon vifage & celui de fon 
époux , qu'elle renoit eçabrafle fi étroite- 
ment , qu'on eût dit qu'elle croyoit par-là 
retenir ion ame , ou l'obliger à recevoir la 
Ci^nnt, La Reine Emme n'étoit pas dans un 
état moins douloureux \ & ce qu'il y eut 
d'extraordinaire , fut que celui qui devoir 
avoir befoin d'être exhorté à la mort , ex- 
hortoit & confoloit les autres. Il pafla les 
quatre derniers jours de fa vie dans cette 
occupation , témoignant dans toutes fes ac- 
tions & fes paroles une confiance héroï- 
que , & rendit enfin fes derniers foupirs 
entre les bras de fa chère Négalifle. 

C'eft ainfi que l'Angleterre perdit le plu<5 
aimable Prince qu'elle eût jamais eu -, il pof- 
fédoit toutes les beautés de fa mère & les 
vertus de fon père, fans en avoir les défauts^ 
la nature avoir rafTemblé en lui autant de 
belles qualités , qu'il en autpic fallu pour 
faire admirer plufieurs grands hommes ; it 
étoit adoré des peuples , tendrement aiqié 
des çourtifans , refpedé & craint des uns SC 
des autres. 

S'il eft vrai que I|t part que nous, voyons 

{)rendre à nos affligions , a le pouvoir de 
es adoucir , celle de ces triftes Ptincefle» 
dut recevoir une grande confolation par la» 

■ E-4 ■ • 
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douTeur pubKquc. Ce fut un deuil générât 
dans tout le Royaume , mais un deuil du 
fond à\x coeur , que l'amour fait plutôt por- 
ter que le devoir > & dont le morne (îlence 
fait mieux le panégyrique des Rois, que 
ks paroles les plus éloquentes. 

Il n'y eut perfonne qui ne s'imaginât avoir 

Îjcrdu dans cet admirable Prince , fon père , 
on fils 9 ou fon époux ; & la (ituation pré- 
ftnte de l'Etat augmentant encore la délola- 
tîon , on. ne voyoic que pleurs > on n'enten* 
doit que foupirs & que gémiflemens ; 8c 
dans le nombre des Tu jets du Roi Edmond > 
le Comte de Kent , fon premier Miniftre , 
fut le feul à qui cette mort parut être pro- 
pice à fes intérêts. Le Roi de Danemarck 
n'eut pas plutôt aprii le trépas de celui d'An^ 
gleterre , qu'il'tenta la fidélité de ce Miniftre 
par les offres les plus avantageufes , & comme 
depuis ta dernière lettre du Prince Ouels aa 
Comte d'Aftingk , ce Monarque avoit joint 
à fon ambition démcfurée le plus violent 
amour pour la Reine Emme , & que fa pa{^ 
jfion s'accordoit avec fa politique , il n'épar- 
gna ni prières , ni promefl'es pour obliger le 
Comte de Kent à lui faciliter la conquête de 
TAngleterre. 

Le Comte , qui avoit autant d'ambition 
que Canut > écouta fes proportions ; & tan- 
dis qu'il faifoit avec lui fon parti, il le laifla 
arriver fans obftacles jufqu'aux portes de 
Londres. 

A ces aproches , la Reine Négaliffe fe re- 
tira avec route fa famille dans Sickfort , 
après avoir encouragé, la Reine. Emmo à. 
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jfifettre en fureté les deux fils qu'elle a voit* 
eus d'Ecelred , ne voulant lui rien découvrit' 
de Tamour de Canut, dans la crainte qu'elle* 
ne prît trop de confiance au pouvoir de Tes- 
charmes, & que cela ne lui fît négliger lc(a^ 
tut des reftes précieux de la Maifon Royale ji 
au contraire, elle lui peignit ce Prince, am*- 
bîtieux , cruel , & capable d'agir plutôt ea- 
tyran qu'en Vainqueur généreux : ainfî >. 
quelque prévenue qu'elle fût en faveur de* 
Ganut , comme ellis ignoroit véritablement 
fes fentimens , & que le plul (nt pour elle* 
étoît d'éloigner fes Princes , elle promit à^ 
Négalifledefuivre fesconfcils, fi elle voyoit- 
qu'il fallût abfolument fc rendre au Roi de' 
Danemarck , efpérant encore qu'on pour-^ 
roic lui réfifter. Mais ayant été informée de»* 
ftcrcttes menées dii Comte de Kent , & ne- 
doutant poinrde la perte de l'Etat, puifque* 
ce Miniftre là trahifloit , elle confia les Prin-^ 
cts f^ts fils à des ferviteurs fifdelès , qui eurent: 
fadrefle de lès conduire en Normandie , oiv 
le Duc Richard les reçut avec la même gé-- 
nérofité qu'il avoireueaiitrefois pourle Roi* 
Ettlred leur père; 

Cependant Canutayant offert au Gomto' 
dé Kent des biens immenfes , & des emplois^ 
confidérablés , avec là main de la Princefle 
Thire (a fille , fœur du Prince Harald, que- 
ce Mbnarque avoiteu d'une jeune Danoifc 
fz maîtrefle , il parvînrenfin à bannir de foir 
ame ce qui y reftoît de fidéliré pour fe*? !é^'- 
rîmes Souverains. Leur rraité f\xt biemôfe 
conclû'i & tout ayant été arrêté entr'ctix,. 
Canot ne trouva plus d'obftacles à fe fbvtu- 
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mettre leRoyaume j & ayant donne fes.(rt>; 
dres en conquérant pour aflembler fes Etats 
à Londres , il y fut reconnu pour légitime^ 
Roi d'Angleterre , la crainte leur ayant ôté 
tous égards pour le fang de leurs anciens- 
Rois: après quoi Canut fit une fuperbe en- 
trée dans la capitale ; & les cérémonies de 
fon triomphe ne furent pas plutôt achevées, 
qu'il ne longea, plus qu'à ce qui touchoit: 
fon cœur , en rendant vifîte à la Reine. 

Cette Princefle avoit abandonné le palais^. 
& s'étoit retirée dans celui qu'elle avoit fait 
bâtir du vivant du Roi Etelred. Les défor- 
dres de l'Etat & ceux de fon ame la met- 
toiènt dans une fituation des plus cruelles ; 
fa padion n'avoit trouvé nulle diminution 
dans tous ces troubles , & elle fe reprocholt 
fans ceflTe , comme un crime, d'aimer uiv 
Prince qu'elle n'auroit dû regarder qu'eu 
mortel ennemi y elle étoit dans Tirréfolution 
du parti qu'elle devoir prendre de pafler en 
Normandie , ou de refter en Angleterre, 
pour y tenir les e(prits dans une ailîette fa- 
vorable à fes enrans , en cas de quelque 
événement nouveau , lorfque Canur lui fie 
demander U permiiTîon de la voir, & fuivic 
de fi près fon envoyé , que la Reine le vît 
plutôt entrer , qu'elle n'eut le tems de ré- 
pondre j il étoit accompagné des plus grands 
Seigneurs d'entre les Anglois & les Danois,,. 
Cependant la pompe dont il éroit envi- 
ronné ne fut pas ce qui arrêta les yeux de la^ 
Reine ; fa pcrfonne feule attira toute foii: 
attention. Ce Prince étoit grand , bien fait ,, 
liîs, regards pleins d efgrit & de feu,, 1-air: 
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diable & prévenant , mats grand pdEcfque 
& cruel à l'excès. 

Ses qualités extérieures étant celles qur 
éclatoient le plus en ce moment , achevè- 
rent de lui livrer le cœur de cette PrinceflK 
Sa beauté ne fit pas moins d'impreflîon fur 
Tciprit de Canut ; & s'ils s'étoient aimés- 
Tun & l'autre fur de fimplcs portraits , la. 
réalité des perfeftions qu'ils fe trouvèrent; 
en fe voyant les enchaîna pour jamais.. 
Comme ce n'eft point l'hiffoire de leurs 
amours que je dois vous raconter , & que 
même elle n'a pas eu iit% incidens capables* 
de nous y arrêter , je me contenterai de vou> 
dire que cette convcrfation fe pafla cncom- 
pUmens réciproques ^ & que le lendemain» 
ce nouveau Roi d'Angleterre envoya le 
Comte de Kent à la Reine , pour (a prier de 
reprendre fon apartement dans le palais ou 
U vouloit qu'elle fut traitée & refpeâie 
comme du vivant du Roi fon époux, accom- 
pagnant cette prière de préfcns magnifiques.. 
Cette Princeflè , qui fe dénoit de tout ce 
que le Comte négocioit, rcfufa les offres de 
Canut , ainfi que fes ptéfchs > afin doter 
une entière connoiflance de fes fenrimens ^ 
mais, étant en fecret extrêmement fenfible àt 
ta confidération quil lui témoignoir, elle 
fut lui rendre (a vffite, & le remercier de 
fes attentions. Canut parut fi charmé d'elle 
à cette féconde vue , qu'il réfolut de ne pas 
sarder à s'expliquer 5 & comme il a-voît re- 
marqué le mépris qu'elle avoir pour le 
Comte de Kent , if ne voulut point faire 
çafler fes gropofitions par fa bouche > at 
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demanda lui-même à la Reine une aadiérc? 
particulicre».. 

Cette belle Prînceffe , qui s'étoît aperçue 
d'une partie de ce qui fe paflbit dans. Tamc 
du Monarque, fe douta de ce_ qui l'oblî- 
geoit à lui faire cette prière ; & l'amour lui- 
perfuadant que l'intérêt de fes en fans ècoit 
de le ménagcrr, elle lui marqua une heure- 
pour cec entretien :. le Roi s'y rendit avec 
cmpreffèment \ la converfation fut fecrette; 
raais Canut en fortît fi content, que les pliitSi 
confîdens de la Reine jugerent^qu'^leavoit: 
reçu fans cxjlere l'aveu de fa flammev 

Euefïèt, ce Monarque- perfuadé que tes^ 
Anglois lui fauroientgré de léuraonner 
pour Souveraine celle dont' ils étoient ac- 
coutumés de refpeôer les ordres , donna les 
fiens dès le lendemain peur là cérémonie 
de leur mariage ; & quelques }ours^près ils 
s'épouferent avec un aplaudilkment géné« 
rai. Canut ayant découvert à-la R-cine par 
quelle vote il avoir eu fon portrait, ne- 
douta point que ce trait ne fût parti de Ta- 
mîtié que le Roi Edmond avoit eue pour - 
elle, & que ce Rrince , fans lui en rien' 
dire , n'eut eu le dellein de travailler à cet, 
hymen. L*îdée qu'elle en eut lui ayant été 
confirmée par le Prince Ouels ,.à qui elle 
ordonna de- dire la vérité-, redoubla extrê- 
mement fa reconnoiflanceenversla mémoire- 
de ce grand Roi \ & ne pouvant en donner- 
des marques- plus fenfibles, qu'en parta- 
geant fa gloire. &. fon bonheur avec fon il- 
.lùftre- veuve, elle écrivit a Négaliflfe ui^- 
ItctrC-irempHe de te«drc(ïc/,enla coniuranCi: 



cle revenir à la Cour ,. qu'elle y feroi't traita 
en Reine ^ & que cette complaifainjce pour 
elle & pour Canut produiroit peut-)çtre un 
grand bien pour Tes nis^ d'autant plus qu'elle 
cmploycroit tout le pouvoir qu'elle avoir 
fur refpritvdc ce Prince , pour, faire aflîirer 
leur fort.. 

Mais la vertueufe Négalifle, qiii connoîd 
fi)it mieux Canut que la Reine fon époufc , 
& qui (avolt le {^érilque Tes fils couroienc 
auprès de lui ^ lui répondit, qu'il la fuplioir 
de ne la* point gêner ià-deffus, qu'il n'é- 
toit pas en fon pouvoir; dé rentrer dans un 
palais , oii t^urlui retraceroir fon bonheur 
pàlféj&lui fcroit envifager fa condition^ 
préfente;, ni vivre dans une Cour (bumife 
aux loix d'un Prince étranger , occupant lé 
trône de fon époux , tandis que fes fifs- 
étoient forcés de paflTcr leurs jours xomrane. 
de fimple« particulier^., 

La Rseine Emme , qui vit Bien qu'ilétoît 
iinpoffible de la guérir de fa crainte fux la 
vie de fes fils , & qui commençoit, mais* 
trop tard y àconnoîcre le caradkere cruel de 
Canut , ne lui en parla plus ,,& fe contenta 
d'avoir avec elle un commerce de lettres de 
confiance & d'amitié. Les Ahglbis charmés- 
que ce Prince leur eût donné Emme pour- 
Reine ,~fe fournirent entièrement à' ce nou- 
veau maître j enforte que le Royaume fe- 
trouva bientôt paifible dans toutes fes parties. . 

Cependant Ganut, dont Tambicion étoit " 
fans bornes, projettant les fondemens d'une* 
noonarchie univerfelle , & pofledant déjà: 
depuis lé. midi de. rAngleterre , jufqu'âm 
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fond du fepjtentrîon , voyoic avec cliagnn 
de grands obftacles à c^ fameux deflein. L^ 
vie des Princes du Sang Royal d'Angleterre 
y foumiflbit un empêchement que fa poli-»- 
tîque cherchoit à vaincre ; & pour y mieux 
parvenir , il confulta le Comte de Kent fo» 
gendre , qui , plus ambitieux encore que 
Ton beau- père , fc flattoit quil pourroit bien 
lui-même monter un jour fur le trône.. 
Canut n'ayant point d'enfans légitimes , ce 
qui le rendoit le plus proche de ti couron- 
ne. Dans cette vue il ne balança point à lui* 
eonfeiller de faire périr le refte précieux du 
fang de fes Rois , & de commencer par les 
fils du Roi Edmond , & le Prince Edouin , 
fécond fils d'Etelgive ; qui éroit à la Cour,, 
auquel Canut , par politique , faifoit beau- 
coup d'amitié , & lui avoir affigné des fonds 
proportionnés à la grandeur de fa naiffance.. 

Ce confeil étoît trop du goût de Canut 
pour ne pas le fuivre : tout l'embarras étoit 
de pouvoir fe rendre maître des deux jeu- 
nes Princes que NégaUfle gardait avec un 
foin extrême dans une place forte \ d'y emi- 
ployer la viotence , toute la. nation auroit 
pris leur parti : ainfi il fot réfolu par ces 
deux politiques fanguinaires > qu'on fefcr- 
viroit de la rufc pour avoir ces deux illuftres 
vidimes. Le Roi commençi par preffèr lui- 
même Négalifle de venir à la Cour , pour 7 
tenir le rang qui lui étoît acquis , & y rece- 
voir tous, les honneurs qui lui étoient dus , 
& accompagna fes lettres de pluiîeurs pré- 
fens fuperbes. 

Mais, cette prudente Princefle ne fe laiffa. 
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pas éblouir à fes magnifiques promefles ; 
& fous divers prétextes , fe tint toujours ï 
Siekfort. Canut ne pouvant réuflîr par cette 
-voie , le Comte de Kent gagna le gouver- 
neur de ces jeunes Princes , qui promit de 
les livrer au Roi , moyennant de grofles 
fommes , dont une partie lui fut donnée 
d'avance i il a voit des troupes dans le Comté 
d'Oxfort, dont le Commandant eut ordre 
d'obéir au gouverneur des Princes, & de te- 
nir la choie fecrette. Il ne manquoit plus à 
ce perfide qu'une occafion favorable pour 
exécuter fa lâche entreprife , & le hazard la 
lut fournit bientôt telle qu'il la defiroit. 

Négalifle , dont l'humeur guerrière ne 
s'étoit pas refroidie par les délices de la Cour^ 
ni par les vifs chagrins dont elle avoir été ac- 
cablée , ne prenoit point d'autre amufement 
que celui de la chafle ; & lorfqu'elle faifoir 
quelque partie d'éclat dans cet exercice 3^ 
toute la noblcfle cîrconvoifine fefaifoit hoiv 
neur de Ty accompagner. 

Le perfide gouverneur des Princes choîfit 
îè terni d'une de (ts parties pour s'acquitter 
de ce qu'il avoit promis au Comte de Kent^ 
Il n'eut pas fi^tot apris le jour , qu'il fit venir 
d'Oxfort UJT charriot bien attelé , avec trente 
cavaliers choifis , qu'il mit en cmbufcade 
dans ui> bois qui donnoit derrière le parc 
de Siekfort j ôc lia Princeflê étant partie de 
trèsr-grand matin avec fa troupe , ce traître 
fe voyant en^^ liberté de (e faifirde fa proie ,. 
fit lever les deux PHnces ; & fous prétexte 
de les vouloir divertir ^ il leur fit traverfer le 
garCj^&. ayant ouyércla porte qui rei^doÎE: 
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dans le bois ,'il fit le fignal dont il étoît conî 
venu, auquel le charriot & Tefcorte s'avan- 
cèrent , & alors y fit monter les Princes , 
malgré l'opofition d'un homme de leur fui- 
te, apellé Dclmacfc, qui , (c doutant de 
quelque trahifoncn voyant tant de mondei 
fit tous (es efforts pour empêcher lés Princes^ 
de monter dans lé char j maïs le gouverneur 
ayant fait faire main-Bafle fur ce fidèle do- 
meftique , ils le mirent hors d'état de leur 
nuire , & le croyant mort , on fit partir lo- 
charriot avec, une promptitude extrême. 

Cependant lés Officiers des Princes , qui 
ayoîent ordre de ne les quitter jamais, ayant- 
fu qu'ils étoipnt dans le parc , s'y rendirent 
en diligence, & ayant poufle jufqu'à la porte 
du bois , qu'ils trouvèrent ouverte , virent 
le malheureux Delmack expirant^ ils s'en- 
aprocherent , & les ayant reconnus : Cou- 
rez , leur dit-il , au fecours dès Princcis que 
féur lâche gouverneur vient d'enlever. A 
peine eut il prononcé ce peu de nriots, qu'il- 
rei^it l'cfprit , & lés Officiers , fans perdre' 
un moment , montercnrà cheval, & cou- 
rurent à toute bridé au rendez- vous de là 
chaffe , ou ils annoncèrent à Négaliflè hé 
malheur qui venoit d'arriver. Cette' grande" 
Priiicedè ne s'amufa point à répandre dès- 
larmes y & fur le champ ayant invité toute 
là noblêflc dont elle étoit accompagnée à là 
ftconder , elle reprit le chemin dé Siekforr , 
où s étant fait armer, & ayant pris un cheval' 
frais, fuivie defà compagnie et des Officiers 
de fa maifbn , elle fut à bride abattue furies^ 
ttaccs-dejravilïeursj. 
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EHc fit une iî gwnde diligence , qu'elle 
foignic le charrioc à quelques milles de Lon* 
dres. A cette vue , l'excès de fa fureur aug- 
mentant Ton courage » elle fondit fui: la 
troupe le fabre à la main ^ fansf examiner te 
nombre de fes ennemis , & s*étant aprocWe 
de leur chef , du premier coup elle lui fit 
fauter la tête. Le traître gouverneur , qui 
vit bien qu'il n*y avoir point de quartier pour 
Tui^ foftir promptement du charriot, monta 
à cheval , & fe mit en défènfe , animant Tét 
corte du gcfte & de la voix. Alors la vail- 
lante Négalifle , qui n^avoit pu être fuivic 
dans fa rapide courfe que de fix Gentils- 
hommes , le vit entourée de toutes parts par 
tes ravifleurs> mais^ fans s'étonner , elle fe 
défèndoit & attaquoit avec une valeur & 
prodigieu(è , qu'elle donna le cems au refte 
de (on monde de fa rejoindre : elle avoit 
déjà mis hors de combat plufieurs des enne* 
mis y quand toute fk troupe arriva; 

Comme elle étoit compofée d'hommes 
accoutumés aux périls de la guerre , & de 
plus animés par ce qu'ils voyoient faire à 
cette Princefle , les chofes changèrent bien- 
tôt de fiice : les ravilfeurs furent attaqués de 
tous côtés 5 plus de la moitié y perdit la' vie , 
& l'autre eut recours à la fuite. Mais Né- 
gdlifle pourfuivirfi vivement le gouverneur, 
qu'il ne put échapcr à fa* jufte vengeance 5 
& ce traître , loin dlmplorer fa clémence , 
eut encore- l'audace de mefurcr fon épée 
contre la Princefle. Le combat ne fut pas 
long-, Négaliflelui porta un coup fi tcrriDle,. 
qu'elle, lui abattit le bras droit} & l'ayânr 
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faifi, elle l'obligea de lui avouer que le 
Comte de Kent l'avoit payé pour commet- 
tre cet attentat , & lui remettre ks Princes. 
Il ne pat en dire davantage , la quantité de 
fang -qu'il pcrdoit lui ayant ôté l'ufage de la 
voix , & peu de rems après la vie : mort 
trop honorable pour un traître qui roéritoit 
d'expirer dans les plus affreux tourmcnSy 
fous le fer des bourreaux. 

La viûorieufc Négalifle ramena fes ftls 
à Siekfort où tout éroit en alarmes \ mais , 
lorfqu'on la vit arriver à la tête de fa vail- 
lante troupe 5 au milieu de laquelle mar- 
choit le charriot des Princes , les cris de joie 
& les félicitations -prirent la place de la 
crainte & de la doulçur. La Princcfle en- 
voya fe plaindre au Roi & à la Reine de ôec 
atteutat \ la Cour & la ville , qui en furent 
informés > déclamèrent hautement contre 
le Comte de Kent & fa perfidie , & firent 
bien connoître à Canut que le fang des lé- 
gitimes Rois d'Angleterre leur étoit encore 
infiniment cher. 

Ce Monarque qui fut que le gouverneur 
étoit mort , qu'on ne pouvoit rien prouver 
contre lui , nia fortement "d'avoir aucune 
part à cette adion ^ & s'en juftifia en plein 
confeil;enforte que toute l'infamie retomba 
fur le Comte de Kent qui étoit déjà mar- 
tellement haï. Cependant les inquiétudes 
cruelles où la Reine Négalifle étoit conti- 
nuellement fur la vie de fes enfans , depuis 
ce funefte jour, ne luilaiflant aucun repos, 
altérèrent G fore fa fanté , qu'elles lui cau- 
fercht une maladie de langueur ^ qu'on eut 
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foîn d'abroger par le poîfon qu'an fcélérat 
de médecin lui donna comme un remède 
qui devoît la foulager. Comme elle ne crai- 
gnoit que pour les Princes , elle n'avoir 
d'atrention que poux eux , & n*étoit en 
garde fur rien de ce qui pouvoir lui nuire à 
elle-même > s'imagînant que Tes jours n'é- 
ranc d'aucune confêquence pour Canut > âl 
ne pouvoir rien entreprendre contre fa pcr- 
fonne 5 mais cette tendre mère devoir bien 
concevoir que fa vigilance & fon exactitude 
à garantir ce précieux tréfor des pièges de 
ceux qui avoient intérêt de s'en faifir , la 
leur faifoit regarder comme un obftacle 1 
leurs dcfirs , & qu'ils employeroient toutes^ 
(brres de moyens pour s'en délivrer. 

fis y parvinrent , les barbares , & cette 
grande Princefle qui , par la forcé de fon 
courage ^ de fa yçrCU , aYQJt ftatcnU lài 
plus cruels revers de la fortune, fuccbmba 
enfin fous les traits cachés & envenimés de 
fes ennemis. Dès les premières douleurs '■ 
que la force du poifon lui fit reflèntîr , elle 
ne douta point du genre de fa mort , & elle 
s'y prépara avec une fermeté digne d'admi- 
ration ; la feule chofe qui ébranloit quel- 
quefois fa confiance , étoit de laîfler fes fils 
en proie à -ceux qui ne lui faifoient perdre: 
la vie , que pour fe rendre maîtres de la leur. 
Dans le fort du (àifinement que cette penfée 
lui donnait , elle écrivit ce peu de mots à U 
Reine, 

MU 
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Nbgausse a la Reine d'Ancï-eterre. 

A/f^ fHort ferait peu de cbofe , Madame i 
JYIfi elle n'était pas un préfage affur/ de 
celle de mes enfdm. Il faHoit néceffairement 
commencer pdf mai pimrùajferjufqu'd eux: not 
ennemis vont être fdtisfdits ; mais , s'il ni 4 
permis de vaut faire fauvenir de l'dmitié que 
vaut m'avez jur/e , & de celle que vous aviez. 
paur le feu Rai man épau» , jauffrez, que je 
vaus canjure en maurant , de la prouver aux 
précieux rèftes de fan fang ; empêcher que ma 
mart ne devienne utile aux devins fanguinar- 
'f€i de leurs perfécuteurs > c'eft tout ce qu'exige 
de vaus Id mourante 

N E G A L I s s E. 

Cette lettre , qui fot rendue à k Reine 
dès le lendemain de la mort de cette Prio- 
ceflTe , la toucha fenfihlement ; & dès le 
même moment elle fut trouver le Roi, 
qu'elle conjura , les larmes aux yeux , de ne 
point attaquer -la vie d'Edmond & d'E- 
douard , enfans du feu Roi & de N^galiflè; 
& pour l'y engager, eliè employa les termes 
les plus tendres, & les careltes les plus tou- 
chantes. Mais que peut l'amour fur un cœur 
ambitieux & cruel l Canut Técouta , & ré- 
pondit à ces marques de tendrefle en homme 
auflî charmé de TEmpire que de ftsapas ; & 
en lui promettant que les Princes ne w^^- 
roientpas, il lui fit entendre que fa fôreté 
dépendoit de les awît en fa puîflance , & de 
les. mettre hors, d'état de rien, cmrepreodrr 
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contre lui; que (i elle raimolt véritable- 
ment , elle ne devoit point s'opofer au def- 
fein qu'il avoir de les éloigner de ia vue 
d'un peuple , toujours prêt à fe foulever en 
faveur de la nouveauxé. 

Ce difcours fit fentir à la Reine un dé- 
plai/ir qu'elle eut affez de peine à cacher ; 
mais voyant qu'elle n'en pouvoit obtenir 
davantage , ctle fe retira pénétrée de la plus^ 
vive douleur. Quelques jours après le Prince 
Edouin , (ècond fils d'Etelred& dïtelgive, 
frère du feu Roi Edmond, fut arrêté & reiv- 
fermé dans un château inacceffîbie , & les 
deux fils de NégaliOTe furent enlevés &' 
confinés dans une forterefle au fond de la' 
Suéde > où Canut efpéroic que ce climat' 
barbare , ôc bien éloigné des douceurs de 
celui dans lequel ils avoient été nourris y 
les fcroit périr. 

En effet , le Prince Edmond , qui éroit' 
Taîné^ n'y put réfîfter , & mourut peu dç 
tcms après y avoir été transféré. Edouin 
Ton oncle ne lui furvécut que de trois mois y 
mais le jeune Edouard :^ dernier fils du Ror 
Edmond 8c de Négalifle , qui étoit doué de 
toutes^les beautés & des vertus de fon pcre 
& de fa mère , fut fî bien captiver le coeur 
de fes gardes, & leur témoigner de l'indif- 
férence pour fa liberté , quils s'accoutu- 
mèrent infenfiblement à lui en laifler plus 
qu'il ne leur étoit permis ; & cet aimable 
Prince, profitant de leur négligence, trouva 
le moyen de fe fauver en Angleterre , où- 
il fut reçu favorabrement de l'Empereur 
Henri troifieme du nom , qui dans la fuite 
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lui procura un fort heureux & tranquille. 

Pour Canut , après avoir régné vingt ans 
en Angleterre , & fait toutes les cruautés 
qui pouvoient aflTurer ce Royaume à fa poC 
térite , ayant eu un fils de la Reine Emme , 
il mourut enfin en l'année io)6. Mais la 
providence , qui fe joue des projets des hu- 
mains, en difpofa autrement. La Norwege 
fc révolta & le choifit un Roi. Harald , bâ- 
tard de Canut, dont le Comte de Kent a voie 
cpoufc la fœur , avec le fecours de/on beau- 
frere , s'empara de la couronne & du trône 
d'Angleterre; & le fils de Canut & d'Emme, 
qui (e nommoit Canut comme fon père , 
n'hérita que du Royaume de Danemarck. 

C'eft ainfi que la monarchie univerfelle , 

Î[ue ce Prince ambitieux avoit préméditée , 
ut difperfée , & que les reftes de la famille 
d'Etclred & d'Edmond furent obligés de 
vivre fous la protection des Princes étran- 
gers ; Alfred & Edouard , fils d'Ételred , en 
Normandie \ & le jeune Edouard , fils d'Ed- 
mond > en Allemagne : & telle a été la def- 
tinée des enfans d'Etelgive & de Négalifle, 
qui , dans leurs vies & leurs amours , n'ont 
pas été plus heureux que leurs vertueufes 
mères. 

Toute la compagnie remercia Florinde 
d'une façon à lui faire juger de l'extrême 
plaifir qu'elle avoit pris à Ion récit , & lui 
donna les louanges qu'elle méritoit fur les 
agrémcns qu'elle y avoit répandus. 

Je vous protefte , dit Orfame , que j'âu- 
roîs été très- fâché en mon particulier que 
la belle Florinde ne nous eût pas raporté 
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cette hîftoîre , puifqu'elle a fait revivre dans 
notre fou venir un Prince qui mériioit de 
plus longues années & de plus heureux jours. 

Il faut convenir , ajouta Julie , qu*Ed- 
tnond ctoit un Monarque accompli , & qu'il 
cft bien triftc de voir mourir fi-tot ces hom- 
mes. L'ambition , dit Camille , eft une ter- 
rible paflion , lorfqu'elle ne règne pas dans 
une ame vertueufe. Elle ne porte les mé- 
chans qu'à de mauvaifes aâions> & au con- 
traire, elle n'infpire aux grands coeurs qu'un 
defir de gloire , qui ne les conduit jamais 
qu'aux belles chpfes. 

Le Comte de Kent , répondit Alphonfc , 
nous prouve par fcs trahifons , combien un 
fiijet fidèle & zélé eft refpeûable & digne 
d'une mémoire éternelle, & que les Rois & 
les peuples doivent bénir fans ceflè le bon- 
heur de voir à la tête du miniftere des hom- 
mes dont la prudence , la modération , le 
défintércflement & la vertu font les uni- 
ques guides. 

Votre réflexion, dit alors Thélamont , eft 
une leçon pour nous, parce que nous jouif- 
fons de cette fuprême félicité j mais les élo- 

Îjes que méritent les illuftres pcrfonnes qui 
e (ont préfentées à nos yeux en ce moment, 
nous meneroient trop loin > & nous devons 
nous contenter d'admirer en filcncc ce que 
nous ne pouvons louer aflez dignement. Et. 
puifque nous fommes tortibés, continua-t-il> 
fur le cas que l'on doit faire des fujets véri- 
tablement attachés à leurs maîtres & au bien 
de l'Etat y je crois que la compagnie ne fera 
pas fâchée que je lui rapelle un trait dont 



ïio t.es Jottrnies 

la Singularité ne peut manquer de lui faire 

plaifir. 

Darius , fils d'Hidafpes , n'étant encore 

Sue paniculier , avoit contra£ké la plus ten- 
re amitié avec Zopirus , Général des Per- 
fcs 5 & comme elle étoit établie fur Ics'prin- 
cîpes de la vertu , rien n'étoit capable d'en 
altérer la folidité. Ce fut par les avis & les 
confeils de Zopirus ^ que Daritis donna la 
mort au Mage qui par rufc s'étoit emparé 
de l'Empire , & le gouvernoit en tyran ; & 
ce fut encore par l^adreffe de ce fidèle ami 
que Darius monta fur le trône : car , après 
la mort du tyran , tous les Princes & les 
Grands- Seigneurs de Perfe étant convenus 
de (e rendre dans un même endroit, & que 
celui dont le cheval henniroit le premier 
avant le lever du foleil, feroit Roi , celui de 
Darius ayant rendu un clair henniifement » 
éleva fon maître à la fuprême puifiance ; 
ce qui n'arriva que par la précaution de Zo- 
pirus^ qui eut le fecret d'obliger cet animal 
à fe faire entendre le premier. De pareilles 
obligations jettent dans de belles âmes de fi 

1>rofondes racines de reconnoifîance ^ quel- 
es n'en peuvent être jamais arrachées. 

Darius, tout rempli de la fienne, ne trou- 
voit point de félicité plus parfaite /que celle 
d'avoir un ami tel que Zopirus. Cependant, 
les premiers jours de fon avènement à l'Em- 
pire , ayant exigé de lui des foins & des oc- 
cupations qui l'empêchèrent de témoigner 
à Zopirus la vivacité de fes fentimcns , ce 
tendre ami s'en affligea ; & s'imaginant que 
réclat du trône éblomifoit Darius^ & le 

rendoit 



jimufant^s. m 

tendoit peut-être ingrat , une triftcfle raor*. 
telle s'empara ck (on coeur , & fc répandit 
ii fortement far Ton vifagc > qu'il fut* im- 
poflîble à Darius de ne s'en pas apercevoir. 

Tout ce qui le regardoit lui étoit trop 
fenfible , pour être fans inquiétude. En cette 
occafion il lui marqua un empreflemetic 
extrême pour (avoir la caufe de fa mélanco^ 
lie, en le conjurant de s'expliquer librement 
avec lui. Mais Zopirus, prévenu de (es idées, 
ne voulut point rompre le filence fur ce fo- 
jet , & devenoit chaque jour d'autant plus 
méconnoitTable , qu'il n'ouvroit Ton cœur à 
perfonne fur ce qui le rongeoit. 

Darius ^ vivement touché de ne > pouvoir 
pénétrer ce trifte myfterc , s'examina lui- 
même, pour connoître s'il avoit manqué ^n 
quelque chofe à fon ami ; mais fe trouvant 
innocent dans toute fa conduite , il crut que 
c'étoit peut-être l'ambition qui dévoroit Zo- 
pirus , & qu'il n'avoir pas aifez tait pour lui : 
dans cette penfée , il le combla d'honnpurs 
& de richefles. 

Mais Zopirus , dont le coeur étoit frapé 
d'un trait plus noble, & qui faifoit confifter 
tout fon bonheur dans la feule amitié du 
Roi , s'imaginant que tous fes dons ne par- 
toient que de fa politique & d'une vaine 
gloire, pour ne pas paroîcreingrat , les reçut 
avec relpeâ , mais fans aucunes marques de 
joie. Enfin , Darius ne fâchant plus à quoi 
attribuer uhe triftefle qui ledéfefpéroit, le 
fit entrer un jour dans fon cabinet , réfolu 
de ne le point laifler fortir , qu'il ne lai eût 
découvert la caufe de (on chagrin. 
Tiftne VIL F 
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• Mon cher Zopirus , lui dit ce Monarque , 
je ne puis fapoBDer plus long* rems l'étac o$ 
•je vous vois, âq nom de lajendre amitié guf 
Jiou-s unit , ne m>n cajchez plus le fu jet , 
^el qu'il puifle être , je vous jure que s'il 
dépend de moi d'y aporter du remède ^il nV 
a rien dans mon Empire, rien de fournis a 
ma puiÔknce , & rien d^ cher à monco^r ^ 
que je n'emploie , ou que je ne vous facrifie, 
.Parlez dofw: , & rompez un filerice qui me 
tue , en me perfuadant que Vous ne m*ai.- 
mez plus. 

. Que je ne vous iainje plus ! s'écria Zopi- 
rus , pénétré dçs bontés du Roi: Ah ! Seî^ 
gnettr,cieft pour .vous trop aimer , que je 
luis dans l'état pu vous jne voyçz ,9c puis- 
que vous meforcez de m'e;(pliquer, aprenez 
que la feule crainte de n'être plus dans votre 
cœur comme je m'y fuis vu avant votre élé- 
vation, eft le motif de ma trjfteflè. J'ai cru 
-«n'apercevoir de -^otre changement pour 
inoi ; l'airdelmajefté qiii accompagne vos 
bienfaits ^ en ôte à mes yeux tout le prix^ 
ctft le Roi qui me les dijnnç , ce n'eft plus 
cet ami à qui f*éiois fi cllei: , & dont la con- 
fiance &. l'amitié faifoiènt toute ma félicité ; 
c'eft un grand Monarque qu< je n'aborde 
qu'en tremblant , que je dois adorer , & qui 
croie qoi'im defe^.regjwds^Qttc. fut ipoi , ipe 
diftingue à^préfent de fes .c<^ttrti|au^;, autant 
que*je reçois jadis de lonjs.les^erfes , par le 
choh que Darius a faitde.tnQÎ.ppprjet^e fon 
ami 5 enfin cenVft plusDariMS qui^m'^içie»^ 
c'èftie Roi qui daigne quclqucrfbiS'n;i''ûpno7 
ret de fes boflicés. ' ■. . 
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i^hî ^Seigneur ,reprenc? tous tos dons, 

^ rend^;p-pv?i votre cœur ; je ne veux rien 

4l^ S6;tivjerain'Mppai;guedç la Perte , £c jp 

yeux TQuc devoir.à l'aminé: de Darius. C'eft 

«panqyier aii profopd. rerpcdb qùei'-Qn doit à 

ion Roi 5 de fe dire /on ami ; cependant ce 

titre m*eft mille fois plus précieux , que les 

honneurs & ks richefles dont vaus m'avez 

•comblé ; votre amitié , votre confiance 6c 

votre première familiarité font les feuls 

tréfor^ qui peuvent fatisfaire mon ambition; 

& û vQus croyez que la dignii;é royale ne 

peut s'accorder avec cette conduite , fouf- 

* frez , Seigneur , que je vous rende vos pré- 

' fens , & me Jaiflez mourir. 

Pendant tout ce difcours Darius avaloît 
à longs traits le plaifir de. fe voir aimer pour 
lui-m2me,& de ne rien devoir 4 fa grandeur 
de l'attachemept 4'tin fujet fidèle &: 4^8*1^' 
de toute fon eftinie : félicité dautant plus 
grande pour un Rôi, qu'elle eft rare parnjî 
eux ; toujours craints , obéis & refpeûés , 
ils n'ont pas la douceur de connoître fi c'çft 
ie coeur bu le devoir qui fait agir ceux qui 
leuç rendent hommage. S'ils pouvpient quit- 
ter un moment la puiflànce fuprçime ^ qu'ils 
. vcrroicnt de cœurs à découvert i qti€ de fen- 
timcns dévoilés ! que d'ambition découyef- 
te ! & que de zèle & d'amitiés iînceres écla- 
teroient à leuirs regards l 
. , Darius goûta cette fatisfadion y Se fon 
'amé en fut C\ pénétrée , qu'il fut quelques^ 
tnpni.éns fans répondte à Zopirus , pour (c 
"^lîvref^aux agréaples réflexions que lui fai- 
,ïbit fa^éTôA bonheur } mai$eififin, rompant 
'.F.i 
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le (ilence : Mon cher Zopiras >lui dît-il en 
Tembraflant avpc tendreflè , je me croïroîs 
indigne du trône où vos foins to*bnt fait 
monter , fi je changeois un inftant de ma 
vie à votre égard : votre crainte vous a (?- 
duit , & je vous protefte ici que je né ferai 
jamais Roi pour vous , que vous trouverez 
toujours en moi Darius votre ami , & que 
je préfère votre amitié à toutes mes cou- 
ronnes. Bien loin que je croie faire tort à 
la Majefté Royale , en vivant avec vous fa- 
milièrement , je crois lui faire honneur. 
Rien n'efl plus glorieux à un Monarque ^ 
que de pouvoir (t vanter d'avoir un ami , 
èc il ne le peut prouver qu'en le faifànt 
connoitre par fes aâions. Vivons donc , 
continua-t-il en lui tendant les bras , comme 
nous faifîons autrefois ; je fuis toujours Da« 
rius, foyez toujours mon cher Zopirus, 
confcrvez xncs préfens ,ils ne font point les 
effets de ma générofîté , ce ne font que de 
(impies marques de la plus parfaite amitié ; 
& fi je me fouviens quelquefois avec vous 
que je fuis Roi , ce n'cft que par la joie de 
me voir en écat de vous prouve^ mon eflime 
& ma confiance. 

De fî tendres affurances ne pouvoieht 
manquer de calmer Zopirus , & de détruire 
fes craintes ; il rougit d'avoir eu des penfïes 
fî peu conformes aux grands fentimens c^c 
Darius. La délicatede de fon amitié pour 
lui , lui fît croire qu'il l'avoir ôffenfé , en îc 
jugeant capable de changer i îMui en dc- 
itianda pardon ^ en lui rendant grâce de la 
continuation de fes bontés y te cet enueticn- 
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icrra plus que jamais les nœuds de leur ami- 
tié. Zopirus reprit Can humeur ordinaire , 
Se Darius fa prebiiere femiliarité; & comme 
il ne pouvoir douter d'êrre aimé fincére-^ 
ment de Zopirus y il écoucoît avec douceur 
les remontrances qu'il lui faifoit quelque^ 
fois far les chofes où il le voyou manquer 
à l'exaâe juftice; & ce fut à fes confeils que 
ks Juifs eurent la permiflion que ce Mo- 
narque leur donna d'achever de b^tir un 
temple de Jérufalenïi 
^ Mais le zèle dé Zopirus pour fon maître 
ne s'en tint pas là , & il eut bientôt une oc- 
cafion de le faire paroître d'une manière fi 
extraordinaire y qu'on peut aflurer que ce 
trait eft unique > & le plus (ingulier quiibit 
jamais arrive. 

'. L^ Babyloniens s^étant voulu fouftraire 
dé la domination des Perfes > d'un confen- 
tement unanime , égorgèrent tous ceux qui 
(é trouvèrent dans Kïbylon i , & fecouercnc 
le joug. Darius , informé de cette révolte ^ 
marcha à la tête d'une puiflante armée y 8C 
vint mettre le fiege devant cette fuperbe 
ville : mais ayant trouvé des difficultés ^ SC 
une réfiftance qu'il n'avoit pas attendue , il 
le vit y aprifs un loi^ Se pénible fiege , à J» 
veille de le lever honteufcment. 
. Ce Prince , au défefpoir , ne confioît fon 
chagrin qu'au feiil Zopirus , qui , ne trou- 
vant aucun moyen de- le faire réuflîr dani 
fon entreprife par les voies ordinaires de la 
guerre , inaagina une rufe , pour y parvenir , 
qui n'a point eu d'exemples. Après y avoir 
longrtcms rêvé , 8c s'être fortement 'affermi 
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dans Ton delTein , qu'il cacha avec Coin avt 
Roi & à toute l'armée 'y il fc fie couper le 
ma ôc les oreilles» & coarfanglanc fe foD 
ptëfencer .aux poreà der Babylone.^ On le 
oonduifit attiïî-pôt dans L'a^imblée des prin- 
Grpaux de la ville y dcmt il fur. d'abord xe-i 
csmio : alt>r8 Zopirtrs , déclamant contre: 
l'ixigraricudc de Darius , leur dit que c'cc<ric' 
ce. Prince qui L'avoir fait traiter ainfi,. pouir 
luiavoirdonné des!coufeil$ utilesà Ca. gloire;, 
qu'ourré d'avoir rqçu ce fenfible af&ont , ik 
voulait s'en venger à qiifilque.. priai que*. ce 
fut > & .qu'il ne trouvoit poinc d'bccafion.' 
plus digne de lui , que celle de leur offrir 
fon bras & les reftes de [9, vie , pour le» 
aider.à chatTer ce barbare Prince de devant 
leurs murailles. 3 

. Les'Ba'byAVmi^ns*, fâchant qa'ii écokJc 
meilleur Général d^es Perfcs, &i;qoi>l^oi.^ 
gnoit.la fageflc & ta prudence à la: plus mie 
valeur , le reçurent avec une joie extrême , 
le coinblerent d'honneurs, & d'un commua 
accord , lui déférèrent le gouvernement Se 
la garde de leur, ville. Lorfqu'il fe vitrevêta 
de cette dignité y il. donna des ordres qui 
firent fi bien connoître fon habileté, que le»- 
Bahyloniens fe croyant en fureté, fe repofe- 
rent entièrement fur luL 
i Cependant le bruit de la défertion de ce 
Général s'étant répandu dans l'armée des 
Perfes , tout le monde en fut alarmé y ÔC 
chacun s'imagina qu'il n -y avoic plus qu*à 
lever le fiege, puifqu'un homme fi nécef- 
faire par fes avis & Ion coiiragc avoit paffé 
ch^^ l,es ennemis,. .. . . ^ 
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• Le feul Carias écoic tranquiffe , & quoi- 
qu'il ne portât point (c% idées au véritable 
motif de cette aAîon, jugeant des fentimens 
ÀQ Ton ami par les iiens > il ne douta pas uiï 
înftant qu'il n'y eut du myftere dans. la dé- . 
naarche de Zopirus 5J& qjue cette aventure' 
nt cachât qii^lque grand^ deflein. Dans cette 
penfée , loin d^e Tonger ï lever le fiege , il 
fit redoubler les attaques , où il fut toujours 
rppouÔe par la valeur de Zopirus , mais y 
fansfc rebuter , & fermant Toreille à tout! 
ce qu'on lui difoît contre, lui j perfuadé de,' 
la fidélité de fon ami., il avançoit toujours 
fes travaux , les preflfentimens que lui dpn- 
îvoit Ton amitié le faifant concourir , fans 
le /avoir , au deflein de Zopirus. 

Enfin , ce grand homme voyant les tra- 
vaux de Darius dans Tétat qu'il les defiroît y 
trouva, moyen de lui faire dire des'aprochet 
d/une à^s p0rtes de la. ville jr^ qu'il la trou- 
vcroic. fans défenfe ^ lui indiquant tes en- 
droits dont il devait s'emparer , & le norri- 
bre des troupes qu'il falloit qti'il t ît entrer. 
Le Roi de Perfe exécuta de point en point 
tes avis de ce Général , fans en rien commu- 
niquer à perfonne ^ Ôc fahîi' autre afllirancé 
que \iàée où il étoit que Zopirus étoit in* 
capable de le trahir : ainfi il s'avança à ja 

1^ porte qu'iUui-avoitmdlqttce ,1a trouva dans 
la fituation qu'on lui avqitpfomirej,& avec 

! U nombre de troupes que (on ami lui avoir 

Î>refcrit , il entra lui-même dans la ville. 
ians crainte & fans défiance ; enforte que 
l'alarme s'étanx donnée^ tout fut en moij- 
Vfcment dans Babylonc., Mais le$ mefurés*' 

- ^4. ' ^ 



lit Les Jûurti/et . . 

avoient ct^ fi bien prifes , que tout ce qui (e 
préfenta pour fc défendre fat taillé en pic- 
ces , & la viUc réduite fous robéiffance de 
Darius , qui , à la prière de Zopirus y fit 
grâce aux habitans. 

Mais que devint ce Monarque , & 4juelle 
fut fà douleur , lorsqu'il vît qu'il ne devoir 
la réduftion de Babylone qu'au funefte état 
de ce parfait ami , qui que ce foit n'ayant 
fil cette mutilation ? Darius en répandît des 
larmes , fon cœur en gémît , & fon défef^ 
poîr lui f;c prononcer ces belles paroles , 
qui , avec l'aftion de Zopirus , ont pa(K à 
la poftérité : » Quil eût donné cent Baby- 
« lones pour voir ce fidèle aœî exempt d'une 
» telle difformité. 

* Je ne crois pas , dît alors Silviane, qu'il y 
ait dans aucune hiftoire une pareillepreuve 
de zèle & d*amitié ^ j'en ai l'âme faine. J'en 
fiiis etfrayée y ajouta Camille y Se mon ad- 
miration eft accompagnée de tous les mou» 
vemens de la terreur. Je favois ce magnifi- 
que trait, interrompit Erafme; maîscomme- 
jlgnoroîs les particularités qui Tont devan- 
cé , il a eu pour moi les grâces de la nou- 
veauté. Il eft fans contredit que l'aélîon de 
Zopirus eft la plus belle & la plus finguliére. 
dont on ait jamais entendu parler ; mais it 
faut auiH convenir que la confiance de Da- 
rius a quelque chofe de erand , & qu'il y a 
autant d'héroïfme dans (on amitié , qu'il y 
en a dans les preuves de celle de Zopirus. 

Pour moi , dit agréablement Hortence , 
je trouve qu'ils n'ont rien à fe reprocher. Si 
Zopirus s'eft défiguré pour tromper les B^^^^ 
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Ë^oniens > & les reluire fous l'obéiilance 
Ze. fon Roi , Darius s'cft expofé lui-même 
aux Incidéns les plus étrangers , fur la (êule 
confiance qu'il avoir en lui \ Se cette fécurité 
me paroît une preuve d'amicié, qui peut être" 
ini(e au même degré de celle de 2^piras. 

Enfin , reprit Or famé , fans la rufe de cet' 
Général ,1e Roi de Pèrfé eût été contraint 
de lever le fiege ^8c de làifler les rebelles* 
impunis. Cela eft certain , dit Orophancv 
& il eft des occafions où la rufe eft d'un: 
grand Tecours ,il en etf mille exemples quî^ 
ne font pas du genre de celles dé Zbpirus y 
mais qui n'ont pas été moins néce(Iaires. 

Le commerce trop étendu d'Himera en^ 
Sicile j ville grande Se puiflante , ayante 
donné de là jaloufie aux Cartbagjinois , ils* 
réfolurent de la détruire. Pour cet eftct , 
Amilcar 9 leur Général^ avec une armée de 
deux cent$ mille bommes Se de cinq; cents^ 
vailTeaiix ou ^àVeres ,:vint l'aflîéger par mer- 
Se par terre. Les babitans d'Himera , jtifte-- 
ment alarmés,. implorèrent l'aflilfence de' 
Gélon',.Roi de Syracufe , qui ne tarda; pas^ 
ï venir au fecours de /es alliéi -, mais^ ne^ 
jiigeant-pàs fes forces ruffifantes pour atta-- 
quer dé front celles des Carthaginois , il le- 
eontenta dé fe jpoftër dans des^ lièux^ fôrtsis 
d'affiete,. &de harceler lesenliemis en leur 
eoupant les vivres, en prenant fes avaiitàge$' 
pour attaquer les fSurrageurs ,oà fertroupes* 
avoient toujours le dauùs. Gépet«danr ccafs 
légères -faveurs dé la fortune ne déddanc- 
rien>, jrétoit dans Témbartâs de ce quHl dè-- 
voitJaire^ibrfque lé bazàrd fit tomber entl^ 
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fftymains'des dëpntés qu*Amilcar efivoyoic; 
à' ceux de Sélucie , avec des dépêches y par- 
lefquelles ce Général ordonnôh aux peuples ' 
de cette ville de lui envoyer toute leur ca-* 
valrtrie , dans le tems qulllcur prefcrivoîr. 

Cette découverre fit venir une idée àv 
Gélon , qui! ne communiqua à perfonnfe ,.. 
& qu'il éx^^ufa dt cette fcrrre; Il fit enfer- 
mer les députés d'Amilcar*, & les fie fi bîém 
garder , jqull leuf fur împoflîble d'inftruire 
fes Carthaginois dé feuf lorr ^' & environ le 
t«*ms marqué par les dépêches de leur Gêné- - 
^1 , il fif.équipef fa meilleure cavalerie dcs^ 
armes & de la livrée des Sélticiens , leur 
^onna fcs ordres fecrcts , & les fit partir, 
pôut le camp des Carthaginois, .accompa- 
gnés de deux* fauic députés , avec des lettres ^ 
où les Séhjdehs paraifToient s'craprefFèr de 
i^bfttret leur obéilFance &.leur exaftitudc; 

Ces dépurés , à la tété de cetrecavalerie , 
n6 furent pas plutôt arrivés, qu'on les cori-^ 
duifit devant A^iîcar ; ils jouèrent, fr bien, 
lèuf perfonn^gc , que ce Général les reçut à 
Kras ouverts , leur fît des préftns raagnifi- 
queî?:> affigna à leurs troupes le quartier le - 
plus commode du. côté delà mer,&donnâ' 
fts ordres pour qu'on leur fournît toutes îei 
ehofes néceffaires. . l ' 

Ce s, troupes entrées^ dans le camp dei> 
Carthaginois y furent accueillies comme, 
alliés & bons amis du peuple de Càrthâge. 
Le lendemain de leur arrivée Amilcar fu:: 
dreflfer un autel fur l'es bords de là mer ,, 
prour faire un facrifice à Neptune en aftîoh^ 
tte.gracçs > ,&xoxiuAeil faifoit ltti>-même-|cs> 
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ibnftiôns de Pî)ntife , les SiràcUfaiftS dégûi-^ 
fës , profitant de ce momettt où tout'k ckmp 
étoit défarmé & en dévotion , traneherc^nt 
lia tête au Général , & énfuîte , le fabre à^ la» 
main , firent main -bâflè fur les principaux- 
officiers quî affiftoi«nt mi facrificre. Tandis 
qu'une païtie faifoit cette expédirt0n-/J'au- 
tre courut du côté de la mer, & mit le feu 
auac navires , dont la flamme Si la (ûtnée 
étant le iigttal doiït Gi\on ètoh conv^iÂj ,'. 
il s'avança 5 fondit for le càftTp St \é forea ^> 
ceux d'rifimera voyam oè d^ioedre , &*le5 
enicignes. du Roi de Skateufe air nlîUcii dt*' 
camp de leurs ennemis, fortiretit'de la ville ;. 
8c jcttgrorent ce Prince qui feift>it toufpâffeî^ 
£ta fil de répée. il ftw: impoflii)le aux Car-- 
ibagiftois de ïe metrse eU'ôiîdM pour fè dé- 
fendre : leurs Génépauoc ay^r: été toéà y ils 
Ae fongerentplJLis^^u'i fuiv ; itiàis ih fuirent 
poorfurvii avec tàwc de vivacité Se d'c*a®i- 
tude, qu'il n^en échôpa que t^èsf-peu:; La" 
flotte de Gélôn acheva de décifuiw ce qUe* 
tes flammes avoîent épargné: JaHiais" fpcc-- 
tactie'ne fiir plus terrible , 6c cette perte fut- 
la plus- confidéwfele que les Çarçhagînois* 
euIRntfoittfeft depuis rétàblilfement de lôut- 
république ; il en coàt^ laviç à etnt drf*- 
quame mitle d'entr'euic , ce qui mie un deùîSl 
géûéfal dans la ville de Garthage y^ jufqu^s-- 
Ï4 actouTuméeauoc faveurs de la forcuiie &' 
de la» viâkoive ; &: ce fut par cette rufe que- 
Geion parvint à' déhvreirlâï ville d^Hirnera-'- 
du péril qui la mettaçôir:. 
, Q'ioique- cette aâcfon', dit Eéltcie;, ait^ 
çiiielq.îîe phôfe- de baibajce, fe ne fauïrôiftî. 
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i^ndiirehr eti^ feole pour y participer. Alor^- 
l'fiiwpcttJttr les voydttt tous aflfembiés , fcf^ 
Uîâa' teUenieticrtan(poiH:ev de cokre , qa'il^ 
0rd(5fiM aivit lëg^ioti&'de fixité tnaîii-bade fiir 
ce mifèrâ^ble peapte.^ ccijttt fut exéduté (ur 
le champ avec une cruaifcé inouïe y tous y^ 
ayant prerque* péri. 

Ce Prince étant retourné en Italie , pailk' 
fUir Milan » & ^ant été à là Ba;filique pour 
y faire (e^ prières , S. Ambroife , Evêque dcr 
i^an , lui en âr fermer les portes, en< le re- 
pouffant, lui rJeiprochanc la barbarie dont \X 
avoir ufé contre \ts membres de l^Eg^life^ 8c 
kii diçque-fon crim^eétoir fi-grand , qu'il ne' 
pou voit idus être reçu dans le temple de 
Bieu , qu'après^ en- avoir fait une pénitence" 
publique. ii > 

- Théodofe fut extrêmement furprirde làr* 
Kardiefle de S. Amibr^ife 5 mais en même 
tems ouvraHC' les yeux> & réâéchKTant fur* 
Tadîon qu'il avoit fkite , il reconnut fa fau-* 
H! , en fit Taveu publiquement , & fe fournir- 
à 1^ pénitence que le Saint Evêque voulut 
Ibi ipipofer. Efttil rien de fî teau que cette 
humilité ; & n'eft^e pas avoir une vertu 
bien. haute, d'avouer fon crime authenti- 
quement , & dVn faire exadkcment là péni- 
tence qui lui étoit prefcrite ? 

Voilà un trait*, dit alors OVophane, qui j 
par fa rareté, mérite des éloges éternels ; 
Si je trouve Théodofc encore plus grand 
après fo faute 5 que dans fon innocence ; 
parce quelle lui donna occâfion de ttiom-s- 
phcr de la vanité commune à tous les hom-^ 
IWSV ô^J'orgiiieil atucbé à l'autorité fuprêmci 



S.' A-iô'broîfc , côncfeua Urariié , qui ccm-- 
noifïbit le caraftefc de te Prince > pour l *èm-' 
pêcher de tomber dans de* pareilles feutes j. 
lui fit feWe anc loiVpa^&q^èlle itétoit dé*^ 
fendu d'e^iëcfuter aucun" jttgeniç(nt de mort r- 
que. trente j'oursaprès^ q^*iT auroit été pro- 
noncé-^ afin de donner à l'Eihpereur le teros- 
de la réffexîon ; & de: faire céder à la clé- 
mence PardeuT de fbnxoùrroux. 

L'a fageift de cette loi fauvà ^âelques^ 
àonécÉ apvèih ville Si les^ hàfeican^ d'An- 
ooehe 3 car s^écaht rcbcfBés contre l'autorité 
de TEmpcrcur > & dans le fort de la féditiott : 
ayant nàaffàcré^tous lesOfficiersde ce Prin- 
ce , abattu & traîné dans les rues la ftàtue 
de ^Impératrice Placilla , qu'il aimoit ten- 
drement , il jura, de punir Tinfolencc de ce 
peuple , en condamnant? la- ville à être dé- 
truite de fond eh comble , ruinée à jamais ^ 
& tous les habitans à la mort ; & pour exé- 
cuter fon ordonnancé , îV partit animé dt- 
colère & de vengeance avec unepuiffame* 
<armée.. 

Mais étant arrivé à une^ journée de cette 
imalheureufe ville, un faînt hermite, nommé 
Miàcédonius , fut apBevant de lui ; & lui 
ayant repréftnté f^s^efff ts de là miferîcorde- 
de Dieu 5'dônt il tcrjoic^îà place fur la terre, 
tt qu'il devpit; imiter pay fa clémence, îL 
r*attendrit ; ite fe fôuven^t de la. loi que 
Saint Ambroife lui avoir fait faire , il luf- 
pendit fa vengeance ,& il dit : »> Qu'il étoit: 
» vrai qu'il feroit injufte de faire périr tant- 
>* d'images de Dieu pour celle d'une femme. . 
Alnfi 4ans lès xrence jours 4e fou jugement:, , 
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il le récraâu > s'apaifa , & pardonna à & 

mille 8c aux habitans d'Ântioche. 

Je vous afTuce , die Félicie , que la boncét 
de Théodofè Temportoir fur ion tempéra- 
ment colérique , 6c voilà deuxvexemples d^"^ 
modératioa , qui paflênt de beaucoup les. 
premiers luouvemensdeYa violence, U faut- 
pofTéder) ajouta Félicie ,- un grand fond de 
piété 8c une connoiiTance pa^aite de (k pro- 
pre foiblefle, pour fe vaincreibi-même dans 
ces fortes d'occafions ^ & l'on ne peut trop; 
admirer un Prince qui en ufa d& la forte >. 
d'autant plus que dans les traits qu*Uranie 
Tient de raporter , le reffentimenrde Théo- 
dofe étoit plein de juftice , & que ceux dq 
Theffaloaie &d'Antiochc méritoient d'être 
punis très-fëvérementv 

Comme Julieâchevoit de parler, on vint 
avertir que le foupé étoit fexvi. Gette belU 
compagnie fut fe mettre à table ;& comme 
on avoir pou(fê la converfation- dans cette- 
îjsurnée plus loin qu'a l'ordinaire ,. fur Jes^ 
chofes les plus férieufes , elle fut égayée ^ 
pendant le repas , par les traits les plus fpi- 
rituels que peuvent infpirer Tamour & la 
.)oie ; & la loirëe ^'étant écoulée , on ne vie 
arriver l'heure du repos qu'avec regret -, 8c 
cette charmante fociété ne fût.s'y livrer quer 
dans l'efpoir dé fè donner le lendemain lês^i 
mêmes pUi(irs q^-elle venoit de goûter^. 
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L^Hcure d'cnrrer dans rapartcnient des 
Dames ne fat pas plutôt arrivée , qu'E- 
rafme fe rendit à celui d'Uranie , pour la 
prier d'engager U compagnie à pafllèr cette 
journée auprès de Florinde , qui avait été 
rrès-indifporée la nuit , & qui n'était pas et» 
état de quitter la-xhambre. Cette nouvelle 
alarma Uranie t & etk témoigna à Erafme 
qu'elle étoit extrêmement fôchée qu'on ne 
fiit pas venire l'éveiller , pour aller donner 
fcs foins à cette chère amie» Erafme TaiTura 
que Ton mat n'étoit pas aflèz confidérable; 
pour rinqutéter *y mais que fà tendrefle jpour 
elle y lui faifant craindre qac l'air ne lui fut 
«Contraire » il avoit exigé d'elle de ne point 
/brtir de Ton apartement de tout le four. 
- Uranie aprouva fort l'attention de ce ten-^ 
Arç époux 'j Se lui ayant donné la main pour 

Eafler chez Célimene> ils la trouvèrent avec 
^ refte de k compagnie , qui venoit dans le 
deflTein de la prévenir. 
' A peine cette belle (bciécé- fut-elle infor- 
mée de nndifpofition de Flonnde , qu'elle 
fc rendit près d'elle avec un empreflcmcnt 
qui prottvoit vifiblemenrl'eftime & l'amitié: 
qu'elle avoit pour cette charmante femme». 
Féiicie , qui y étoit attachée par inclination*. 
Se par une étroite alliance , Erainle étant 
frère d'Orophane , avoit déjà prévenu la; 
compagnie , qui la trouva avec florinde ^ 
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accompagnée de Thélamont , d'Alphonfe 
& d'Orophane. 

Lorfquc Florinde les vit entrer y elk vou- 
lut fe Xâvtt der dclTiK un fophâ oè elle étoit 
à demi-couchée ; mais Uranie l'en ayant 
^pÂchée : Nous noutf raflero Wons toas*icx , 
Urf dk-çlle, pour vous obliger à prendre au- 
îpurd'htti le repos qui vous eft néceflaire , 
i»a cbere Flodnde , & vous prier de trouver 
kcm tjue votr€ aparfement nous ferve dans 
^Ite journée de bibliothèque & de pro- 

. Optique plaîfif que ^t reflTentc , lui ré- 
pondis Florinde , de vous voi^r tous auprès 
de moi', )e vous avoue que fe ne laifTe pa$ 
d'être mortifiée , qu'Erafme ait exigé cette 
fnreuve de votre complaifance. Faifons trêve 
îwx complimens» interrompît Orophapef 
te puifqiie votre mal n*eft pas affez grand > 
pour qite vousibjâez incommodée de nocre^ 
préfencé y & que nous pouvons fiiivre ici 
cotmne ailleurs U loi que nous «vons éta- 
Wic , trouvez bon que nousyjprenions féan ce. 
A ces mx>ts » aiyant fait atteoîr la compa* 
gilie, ic plaçant chacun félon fôn inclina- 
tion d'une manière g^ilante & enjouée , il 
eonéraignit cette fpiricuellé aflemblée.de 
bantiir une efpe^é de triftellè dont elle avoi$* 
éré faifie , en* apr enam kr maladie de Flo- 
lînde. Comme par la dîfpofition qu'Oro- 
phane àvoit fait des plaK?es » chaque mari k 
trouvoic auprès de U femme , & que Céli-^ 
men^ , Jkrélife & Stlviâhe ^étoient les< içules; 
atïamgies de iiuite & fans mélange, Célimene 
nt pot s'empêcher de ie Ssdrc reiQarqiaejr. A^ 
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ce que fe vdîs ; dit-elle en riant ^ Orophane 
prend autant de (bin des abfens, que de ceux 
qui font préféils ^ n'ayant fak ocGU^r pac 
aucun: de la comfajgiiie W j^accs de^ 
am»ns-de Silviane & d'Atéli/e. Cette: ré- 
tBeinen^ 3 dk Thélamont > pourroit pafïèf 
pour une fine critiqu-e ^ fi nous n*^tions pas 
-perfitadés que , quoi que vous^diiiéz , vous 
aproutcrczenTecret l'attention d' Orophane» 
: Sams doute /sMcfià-t-cllc , & je voudrois 
q«"Akif e & Cifinàond fuiïènt ici poùtêtfc 
oémoim del'ufnidn qui y règne , & fuivile un 
£ chanDânoèxeixkple/lls n'auiroiembeibin;, 
dît aloré Florinde , que dé leur autour et de^ 
attraits de leurs époufcs pour s'y conf(»rmer» 
Mais i continuait-elle , Akipe Aous eft in- 
co'nnu'} &'quoiqttcjelifedjîîtïS les^yeux de 
la compagnie qu'elle juge pomme tlioi, ^''A 
dmtétrie cher ÎW betlé Atéiîfe ^H méfeiopr 
isk qil^elle devt6kr nous le feire connoîtte 
cftdéremem. Flotindc a,t^îfo«n , a^ta Jit- 
Ite^ & puifquG Arétife nous^ a conté lea 
aventures de Silvi^atie , e'eft à Srlviane ^ 
iiou« aprendre celles' d'Arilife. 

PouÉ moi, dit CàraHle à vcc^ vivacité^, j'a- 
voue que j:'ai :une eitrêtne tnwA de ies - toy 
tendre ; maisfi la belle Stlyiànéeft^u même 
goût que fou atme y elle ne fera pais plus 
d'un quact-^'bcttrfe à nous réciter ce^ui fi: 
fera pàCfé eh i^ùfieurs années \ 3c cetœ ma-> 
nier^ abrégée de 6dre des Hiftoîres , déief^ 
père mon attcntioh* Qn rit de l'oxpreffion 
de cette aimable femme ^ ÔQ AréUfe , qui 
cherdioit à détôuirncr la convjBr&^tion l II 
n'y a rien j dit-elfe ^.d'aflfez intét^JS&m dans> 
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nia vie pour vous être raconté ^ & toqtes 
mes aventures fe bornent à vous ayoner 
qu^Alcipe eft te nom de celai que ma fa- 
mille a cboifi pour ^re mon époux. 

Ma chère Arelife^ dit alors Silviane ,Tons 
ne m'aver pas afièz ménagée , pour- que j'en 
nfe plus dilcrétement que vous j;&, quoique 
je convienne que dans le récit qu'on me 
demande , il n'y a rien d'afTez confidérable 
pour former une hiftoîre telle que la belle 
Camille la fouhaiceroit , jelie puis déguifer 

Su'il y a des choses dont la imgularité eft: 
igné d'être raportée \ & poifque )e trouve 
une fi belle occafion de me venger , per- 
mettez que )e la faitide ; & fans lui donnée 
le tdins de kii répondre : 

Le père d'AréKfe , continu^*t-elte , ^a- 
pelloit Armond , il étoit d'une ancienne 
nobleflè > crès-ricKe ^ & par(^irement hon- 
nête homme. Il n'ecn: qu'Arélife d*en&nc 
d'un mariage qu'il contr aâa avec une (îile 
die qualité , qui mourut peu de tems après 
la naidânce de fa fille. Armond ne voulant 
point prendre un fécond engagement ^ 
fionna tous fes foins à l'éducation d'Arélife^ 
fc fui vaut la coutume de ceux de fa condi- 
tion 7 il la mit dans un couvent pour padèr 
fes premières années: ce n'eft pas qu'il n'eue 
une fœur à qui il eût pu la^ confier > Mérine 
étant une Dame d'une vertu épurée, & d'un 
mérite diftingué ; mais elle n'étoît pas à Paris 
en ce tems-là , ce qui k. détermina à mettre 
Arélife au couvent. 

Elle n'eut pas pUitot atteint Tâige de rai^ 
fon » que ion inctinatiou £: tourna entières 
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ment à Wtttdè des (ciences , où elle fit plus 
de progrès qu'on n'en* doit attendre d'une 
perfonne de fon fexe. Cet amour Iqi fit trou- 
ver des charmes dansfâ retraite, & l'y retint 
beaucoup plus de tems que fon père ne VàU 
voit projette. Mérîneétoit veuve & maîtrcflîj 
de /es aftions , & il defiroit fort lui donner 
Aréiife pour la diftraire du trop grand atta- 
chement qu'elle avoit à l'étude > dans la 
crainte que cela ne lui fît préférer lexloîtré 
à un établiflèment dans le monde. 

Mais Aréiife, qui touchoit à fa quinzième 
année , l'ayant affuré qu'elle n'avoit aucun 
goût pour la vie religieufe y & qu'elle ne le 
prioit de la laiflèr au couvent que pour (c 
perfe&ionnerfansdiftraâion dans ce qu'elle 
vouloir fàvoir ^ il confentit à ce qu*cjle fbu- 
hairoir. 

Mérine la vîfitoît fouvent : fétoîs depuis 
quelques années avec elle , ma mère étant? 
morte \ ic comme elles avoient été unies de 
la plus tendre amitié, elle avoit foin de mon 
éducation avec la même attention qu'elle 
aiiroit eue pour fa fille : ie l'accompagnois 
toutes les. fois qu'elle alloit voit Arélifc. 
Nous prîmes une vive amitié Tune pour l'au- 
tre 9 & je defiroîs ardemment qu'eue quittât 
le couvent. Armond en avoit encore plus 
d'envie; il (e voyoit en elle une fille unique, 
riche , belle, jeune > favantc, 8c capable de 
lux faire beaucoup d'honneut dans le mbtlde 
par fon mérite , .8c un mariage avantageux; 

Cespmfé^^qui fe préfentoîetit inteflam- 
menrà fon eiprit, le firent réfoudre à lui 
choiiîr an épotàc. EUè avoit déjà beaucoup 
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de prccçç(ians ; fojci bien & Iç bruk <ini fç 
répàndoKcle.f^ be:autcVattiroit chaque jour 
chez Arhïond.un grS^id nyiphre de perfphr 
lies'quUui faifoîent fii.cpur* danMe defRîij 
d*étré préférés. Maïs l^^inçîenne amitié qui 
étoit entre lui & un Gentilhomme nommé 
Célion , remporta .fur \t mérite des autres. 

Célion étpit .d'une condition égale à la 
fichne , fon bien étoit jçonfîdérable , & il 
hVoit qu un fils, quij, i^près avoir eu l'é^ 
ducatîon que Top donne ordinairement à la 
|eunç nobleflTe ,^toit allé voyager^ Arraond 
(avoir que le jeune Célion avôit dans fâ per? 
fonne.fc dans fon efprit tout ce qu*il falloit 
poui; plaire : ainfi il ne balança point à lui 
deftincr fa fille j & fans s*amufer à de yaî- 
neç formalités , il découvrit fon deffein au 
vieux Célion , qui , charmé de poiivoir unir 
fa famiUe à celle d'un ami qpidui^toi^ ^ 
cher^ accepta fon offre avec jojé^ & dês.cç 
monicnt écrivit à Ion fils de faire trêve à fe^ 
voyages^ &c de prèflèi: fon retour pour recei 
voir, d^ (^ main une femme jei^pe & belle. ] 

Armpnd dje fon .côté.fut ,au ipouyen^^^ ,Ç>c 
iléclara à Arélife qu^il lui avoit choifii iiii 
ëppiucV& qu'il falipix q^iHex le clpjtxe pour 
prcnd^'e l'air. & .les.,^wiieres du monde j.î^ 
lui âprit que c'étoit a^u lils de Célion qt^'ellç 
étoit. prAmife \3}^^ ce jeune cavalier feroft 
'^ tctout inceflîmment , & qull qe vôûilpîk 
pasv^fjfW'iï ^trbux^t dans le (;pav,ent à, to^ 
arrivèer , . : ÏjVi ir 

* , .>{Vi^Ufc>.gui faifoit un ufa^e joi^xj^î^S °^ 
réfÉaioris (e^fées , ne ^ vit .qu^v^c tîi^gr^ . 
qH:^^^^9it,qii'e%4pi?!uÇlt uafhpf^RffJopf * 
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cKc ne connolffoic ni Telprit , ni Iecara6tere5 
elle epvifageoic un hymen formé de la forte 
comme Tavant-coureur des plus grands maU 
heurs. Dans cette penfée , elle répondit % 
fon père qu'elle étoit prêfe à quitter le cou- 
rent aiiffi-tôt <ju'il le voudroit, mais qu'elle 
le /upliôît de ne la point marier avec cette 
promptitude , & de lui donner le tçms d'^xa^- 
miner il elle conyiendroit à celui qu*il W\ 
avoir ctoifi, & fi fon4iumeur s'accbi;d,eroit 
avec la fîerînç , lui faifant un portc^it fp* 
rituel & touchant de l'état malheureux de 
xleux perfonnes gui ne s'uniflent que par Ijj 
volonté de leurs percs , 8c qui n'qnt \'\xrx 
pour l'autre qu'une froide ii>difféi;ence. , 

Armond fut très-content d'entendre par»^ 
ler.Arélifc avec tant d'çfprit ; mais , cotnmi^ 
il étoit perfuadé que le jeune Célion lui pUîr 
Voit , il ne goûta point fa mor^b ; &:pluî 
ayant dit que.fa parole étoit donnée, «5^ gu'U 
falloit qu'elle la dégageât a(»(n-tôt.i^ç,le flU 
de Célion Ccxoit de retour , il la.q^;u:ta , m 
lui ordomiant de fe préparer à fortic de,,f^ 
^retraite le lendemain^ .. 

En effet » Mérine^ à ^ui Armpnd çqmr 
munîqua fes intentions , fut la retii;er lejo^uj^ 
fui vant , & l'amena chez elle , où plie deyoiç 
rcfter jufqu'à fon mariage. , 

Je ne vous parlerai point 4n pUifir.qujç 

flous eftroes de ne nous plus quif^^r.^i^i.des 
ouanges que £ba efjprit & fa beauté JijLi at- 
tirèrent dp.tpusjccyx qui la ^ei^t.Jç yeu^ 
xnén^ger f4.mè^4^ftip Tu/ feç è,xt\cU yJi'^yp.nf 
pas intenrion^çTégargner fur4p plus icuf 
portahs. Le vieux Célion en fut ^nc);^apté^ 
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il faifoic Vamour pour fon fils avec tant d'à- 
grémens y que je ne fais pas y de Thuineut 
dont eft Areli(ê , iî elle ne l'eût point pré- 
féré. Quoi qu'il en foit y elle avoir pris une 
telle averfion pour cet engagement , qu elle 
en devint d'une mélancolie qui fie craindre 
pour fa fanté. 

Mérine, qui ne connoilfoit point le jeune 
Çélion , ne pouvoit la blâmer entièrement 
de la crainte où elle* paroiiToit être de ne 
le pas trouver aimable. Cependant elle corn- 
battoit fa répugnance autant qu'il lui étoic 
poflible , fans parvenir à la vaincre. Arélife 
me découvroit toutes fes penfées , & m'en- 
tretenoit fans ceiTe de la douleur où elle étoic 
de pafTer d'une vie heureufe & tranquille , 
dans les bras d'un homme qu'elle n'avoic 
pas le teftis de connoître. 

Tandis qu'elle ne s'occupolt que de ces 
triftes idées y le vieux Célion reçut fépon(ê 
de fon fils , par laquelle il lui mandoic qu'il 
fe préparoit à lui obéir, quoique le mariage 
dont il lui parloir demandât de férieufes 
réflexions j qu'il efpéroit lui faire goûter les 
iiennes , lorsqu'il Icroit auprès de lui , & 
qu'il comptoir s*y rendre dans deux mois 
au plus rard. 

Cette lettre ne fut communiquée qu'au 
père d'Arélife & à Mérine ; mais comme 
elle vouloir adoucir fon chagrin » elle lut eh 
dit la teneur , pour lui foire efpércr que fon 
inariage jpourroit bien ne fç pas conclure , 
puifque le jeune Célion paroilToit n'avoir 
pas plus d'empreflfement pour elle > qu'elle 
en avoit pour lui, 

Arélife 
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Arflîfe fut cfFcélivcnicnt d'une joie ex- 
trême à cette nouvelle : mais en même tems 
■elle fit naître dans ion cœur une efpece d'à*- 
verfion pour le jeune Célion ., s'imaginaifc 
qu'il devoit laconnoître,& qu'il y a voit du 
tmépris dans la façon dont il s'expliquoit^ ce 
-qui la détermina à faire tous Tes efforts pour 
rompre cet engagement dans les deux mois 
qu'elle devoir attendre. 

Quelques jours après cette lettre , Wé- 
TÎnc en reçut d'une terre qu'elle a à vingt 
lieues de Paris , où elle étoit apellée poqr 
régler queiaue^s affaires: comme elle ne pou- 
voît s*en dilpenfcr , elle pria Armond de lui 
lai(fer emmener Arélife , d'autant plus qu« 
Célipn n'arrîvoit pas fî-tôt y lui promettant 
que dans ce petit Voyage elle feroit enforte 
je la rendre entièrement foumifeà fes vo- 
lontés \ que les plaides & les divertiidèmens 
<ie la campagne lui rendroient la fanté ic 
ion premier enjouement. 

Armond , à qui la trifteffe de fa fille com- 
mençoit à dépUire y ôc qui ne vouloir abfo- 
lument pas changer fa réfolution^ acquiefça 
il la demande de fa fœur > & nous }}artîmes 
toutes trois dans une fîtuation d'efprit des 
plus agréables. Arélife , parce qu'elle n'en- 
tendoit plus parler de Célion ; moi , parce 
que la nouveauté & le changement de lieu 
me dîvertiflbient ; & Mérinc , par le plaifîr 
de nous en procurer. Elle ne fut pas plutôt 
arrivée , que toute la noblelTe circonvoifine 
s'empreffa de la venir voir. 

Entre ceux qui furent des premiers , un 
\iettx Gentilhomme , qu'elle cflimoit bcaur 
Tome VIL G 
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coup , ne manqua pas de sV rendre : îl avoîs 
un fils qui revenott de Tarmée , qu'il lui 
préfenta , & un ami , nomme Alcipe , dont 
îl lui fit un grand éloge. 

Mais il n'avoit pas befoin de beau<ioup 
d'éloquence , pour nous perfuàder fon mé- 
rite. Alcipe a une de ces phyfionomies fra- 
pantes , qui préviennent en leur faveur du 
premier abord ; il eft grand , régulièrement 
bien fait , les plus beaux cheveux du monde 
noirs, longs & boucles, les yeux de la même 
couleur, tendre & rempli d'efprit, la bou- 
che & les dents admirables , avec cela il eft 
très-favant , fans vouloir le paroître , & il 
joint encore une façon de s'énoncer qui a 
mille charmes. 

Cet Alcipe, tel que je vous le dépeins , 
attira toute notre attention \ j'en fus char- 
mée : pour Arélife , à peine pouvoit-elle en 
détourner les yeux , fon cœur en fut ému , 
& fe révolta plus que jamais contre Thymen 
qu'on lui préparoit. Mafs fi la belle Arélife 
\t trouva trop fenfible au mérite d'Alcipe , 
îl ne fut pas moins frapé du fien ; fa beauté 
le furprit,fon efprit lui donna de l'admira- 
tion, & trois heures de cônverfation ache- 
vèrent de faire naître dans fon ame l'amour 
le plus violent. Comme j'étois fans préoccu- 

Î)ation , je m'aperçus d'abord de leurs fecrets 
cntimens , & j*avoue que je pris beaucoup 
de plaifir au trouble d^Arélife. 

Cette première viiïte'fui; fuivie de plu- 
fîeurs autres de la part d'Alcipe , qui n'at- 
tendoit pas <3^ue fon ami l'amenât , pour- (e 
donner la fatisfadion de venir chez Mérin'e, 



Côtarrftce vieux Gentilhomme^ qui le lui 
aVdit' préfcnté^J lai étoit in6niment recom- 
tnaridable par pluficfurs endroits, elle faifok 
unàccaeil très-fet^cieux à Alcipe , qiiî de fon 
«iciôté avoit pour elle de très-grandes atten«- 
ttons. Cependant , quoique la paflîon d'Al- 
iiîpe fût extrême , il ne faifôit parler que Tes 
regards , fans ofer fe déclarer davantage. 
J'avoîs rant preflë Arélife fur ce qu'elle avoir 
(cntl à fa vue, qu'elle m''a voit avoué qu'elle 
'èûc^ bicii defiré que l'époux- qu'on lui defti- 
noît cur le mêîiqç mérife 5 mais, je n'en pus 
jamais tirer un aveu plus étendu. 

L'affaire de Mérine traînoit en longueur : 
un mois s'étoit déjà écoula fans qu'elle l'eue 
rcrmiriée. Arélife n'en étolc pas (^chée , 6c 
ramoiir d'Alcipe nous fourniflbît des diver- 
^tifleinens qui itfcmpêchoient de m'cnnuyer. 
Pendant ié tems-là Arélife & lui curent 
celui dé Te connoîtrê parfaitement ,& de 
prendre une entière confiante l'un pour l'au- 
tre 5 ils fe voyoieht tous les jours, & fe trou- 
vant à chaque infiant quelques nouvelles 
?[ualités ) ils vinrent à s'aimer avec ardeur., 
ans jamais fe le dire. Comme on ne nous 
avoit point dit qui il étoit , & que nous ne 
favions rien de lui , findn qu'il étoit homme 
de condition , l'envie me prit d'en favoir 
davantage \ Se pour cet effet , je demandai à 
Tami de Mérine un éclairciflement fur cela. 
Le fecrjet de no$ amis , me répondit-il ^ 
n'eft point à nous j nous n'en pouvons dif^ 
pofer fans crime : ainfi jpermettez que je ne 
déclare point celui d'Alcipe ; tout ce que je 
VOUS puk dire ^ c'eft qu'il efl chez moi à 

Gz 
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riniii delà famille qui le croit Inen Iqin i 
une affaire imjporcance l'obdige d'en ufcr 
ainfi ; je fuis incime ami de fon père , & je 
.dois allée à Paris pour les mettre d'accord. 1 
iCe difco]i;:s,qui ne jm'in^ruifoit d£ rien^ 
XX iai^fa pas de im'inq.uiéter : je m'imaginai 
que .quelque intrigue defagr^able à la fd«- 
mille d'Alcipe l'avoit brouillé avec elle, & 
que peut-être il étoit marié fecrctrement. Je 
ne pus m'cmpécher 4e décpuvrir jnes &up- 
i[ons à Arélife : elle en futtroublé/è j pc' Cç 
Tentant un penchani& pour Alcipje y /qu'elle 
ne pouvait vaincre , elle réfolutd^ favoir la 
vérité de fa propre bouche. 

pn effet dès le lendemain Alcipe étanjt 
venu à ion ordinaire , & nous ayant trou- 
vées feules , il fe mit aux genoux d'Arélifè , 
& en la regardanc ave.c tout j'amopr qu^u 
reilèntoit : Mérine , lui dit^il > nous a apr^ 
iûer une nouvelle qui me donne la inorr. 
On vous marie , belle Arélife ; Se le mal- 
heureux Alcipe ne vous verra ^ans la plus 
belle ville du monde » qu'entre les bra^ 
d'un époux ! 

Car y enfin , continua«t-il fans lui donner 
le tems de Tipterrompre , je ne puis plus 
vous cacher quç je vous adore î & puifqu'en 
vous perdant, je fuis affuré de perdre la vie, 
Je, ne veux point la. quitter fans vous faire 
.connoître tout l'amput que vous m'avea& 
ipfpiré. 

Arélife fut (i interdite à cette déclaration , 
qu'elle demeura quelques momens fans pou- 
voir répondre ; mais s'étant reqûfe : Puif- 
qu'on vous a apris, lui dit.elle> que je yjiis 
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nâ mân«r- >^vous deviez m'épargner un a ycli 
qui m*oûtrage doubfcment i comme fille ^ 
ler^^cfpeftyaiA^^demasndpif plus de ménage- 
ment , & fiétat (}u 'on vous a dit que je, vais 
prendre j vous abligeoit à ui^ éternel filence/ 
Je me fuis bien attendu à cette rigueur »> 
kii répondit Alcipe avec un défcfpoir qui Te 
fâifoit remarquer dans toute fon adion : je 
ne fuis poinp venu dans l'idée de faire aprou- 
ye«. mes feux y^ faijç le coup mortel que 
lApn n^'a pbrfé y vqusjie lç$ auriez aprïs qtie 
oe cetix qui* peuvent difpofer de vous j mais 
€n vous perdant, je n'ai rien à ménager y Se- 
la feule grâce que j'ofe exiger de vous , c'eft* 
Sic ipe lâifTer expirer à vos pieds. 

Sadouleur étoit fi bien peinte fur foivvi- 
Hige, & il avoir tant de grâces dans ce-^fu- 
nefte état , qu'Arélife en fut touchée. Hélas î 
lui dit-elle en laiflTant couler quelques lar- 
mes , vous ne ferez pas le feul malhejlreux ;' 
je fuis mon devoir avec peine , je ^t con- 
nois point celui qui m'eft deftiné , je ne l'ai 
jamais vu j& Tamour n-a point de parc à ce 
trifteby menée. 

^ P ciel Is'écria Afcipe, queUe conformité ! 
]£ ne (uis'ici, continu a- t-il, q^e pour éluder 
un engagement que mon père a formé pour* 
moi fans confulcer mon ccrur^ je ne connois 
point ceKç qu'il m'a choide , je n'en fais pas 
même le nom ^ ce n'a point été les traits 
d*une autre pa(iion qui m'ont cendu cet \\f- 
n^en odicu)ç : je vivois fans : attachement 
ay]ant que de vous avoir v^ue ^ la feule ré- 
pugnaj^ce de paflèr mes jours avec une per- 
ibunpquî ne me fera connue qu'au moment 



ifd ^ Les Journées 

de notre union m'en a éloigné. Jugéi 4^€^* 
les ont été mes réfolutions i depuis que yott$' 
m'avez ddnrfé dcs^ <:hàînë$ 'q^cfi' tie- Te réita-' 
Jh-oiif jamais-? • - •. • ';A' ^'^^-' ^ ■ - - -^-f-î 

Non , coritîil«tj?t-t-U âvce'ttanfpbrt , npïi> 
Célion , îi'cfpérez jamai« que votre 'fils , ne. 
pouvant pofleder Atéîife , en pùiffé aimer 
une autre! - '^ -■ . - // 

Grand Dîeu! nous écriâmés-nôiffe- toutes 
deux *à' la fois , que dites-vous ', 'A\cïpt}[ 
Quoi , lui dît Arélife avec un étonneménc' 
dont* elle ni pou voit revenir , Akipe feroiC' 
le fils de Célion;? ' . - 

Oui , Madame y lui répondit-il prcfquc ètt 
tremblant , ne fâchant à quoi a^ttribuer notre 
-fûrprife , feroit-il connu de vous } À h ! mon 
cher Akipe, s*écrîa-t-eUe en lui tendant la 
main ^]c puis donc fans crime avouer qM. 
je vous aime ? 

' Des termes fi tendres & fi peu attendus 
firent tout concevoir à l'amoureux Alcîpej^ 
& baifant mille fois la main qu'elle lui avoît 
donnée : Seroh-il poflîbfe , ma charmante 
Arélife, que vo^is fuffiez Tobjèt que je; crois- 
fi f^tal â mon èèiios , & que fc-ftilTe llieii-. 
reux mortel ^-tjui voûi alliez ^ous facrîfier t 

A rélife *étoît -fi pénétrée dé Joie & d'éton-' 
riemenr, que je fus obligée de prendrie la' 
parole pour elle, & d'inftruîre Alcipe de 
tout ce que je vous ai raconté. Il nousapric 
cnfuite , qu'il n'avoîtpas plutôt reçu la let- 
tre de'fon peré l qu'il avoir pris-la pofte pour 
fe rendre chez l*ami de Mérirte , jffiii de le 
prier de parler à Célion, pour Tobligèt à^c 
p2is précipiter un mariage pour lequel il ne 
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Ct fentoît aucune inclination, voulant vivre '• 
encore quelques années fans prendre d'en-» 
gagemens , & n'en point contra6ter qu'il ne 
connût parfaitement le caraéfcere de celle 
qu'il épouferoît. 

Alcipe finiflbit fon récit , comme Mérînq 
entra avec le vieux Gentilhomme qui lui 
donnoit la main : la Htuation où ils nous 
trouvèrent les furprit extrêmement; Arclife, 
à qui cet événement a voit tiré des larmes ', 
renoit un mouchoir fur fesyeux : Alcipe , 
avec une joie immodérée , embraffbit fe$ 
genoux , & lui baifoit les mains fans qu'elle 
l'en empêchât ; & moi j'éclatois de rire. Ce 
fpeâacle leur parut finou veau , qu'ils furent 
^eJque tems à nous contempler fans rien 
dire ; enfin , Mérine prenant la parole : Sil- 
viane , me dit-elle i qu'eft-il donc arrivé ? 
La plus charmante de toutes les aventures ,- 
Madame , lui répondis - je. Ces mots ayant 
fait connoître à Alcipe & à Arélife les té- . 
moins qui venoient de leur arriver , ils fe 
levèrent auffi-tôt. Alcipe courut, comme un 
homme tranfporté , fe jetter aux pieds de 
Mérine , fans pouvoir s'expliquer ,quoiqu*il 
foit l'homme du monde qui s'énonce le plus 
aifément : Arélife fut fe renfermer dans fon 
cabinet , pour cacher tous les mouvemens 
dont elle éfOLt agitée ; & il n'y eut que moi 
qui pût rendre un compte exaft à Mérine 
de tout ce. qu'elle voyait. 

Je le fis le plus fuccintemçnt qu'il me fut 
fpoffiblc, pour laifl'er à Alcipe le plaifir de ' 
lui en aprendre les circonftanccs. Jamais 
îoie ne fut plus parfaite que celle de cettç. 
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Dame à cette nouvelle ; elle embrafla mille 
fois Alcipe y en bénifTant le moment qui 
l'avoit conduit à fa terre : le vieux GeniiU 
homme, charmé de ce qu'il ne quitteroit 
point la fienne pour aller accorder le pera 
& le fils , le ftlicita en ami fincere fur fon 
bonheur , & tous cnfemble nous fûmes af- 
(iéger le cabinet d'Ârélife , qui ne put nous 
voir fans rougir: mais la vertueufe Mérine 
lui ayant témoigné le contentement que lui 
donnoit cette aventure , on ne parla plus 
que d'amour & de joie. Mérine écrivit au(fî«* 
tôt à fon frère , & joignit à fa lettre celle 
qu'Alcipe lui écrivoit, & une autre à Célion. 
Vous jugez bien de la fatisfaébion de ces 
deux amis , lorfqu'ils aj>rircnt cette- recon*. 
noiflàncc. Mérine , qm-ne vouloir pas être 
caufe que cet hymen fût retardé:, laiffa un 
pouvoir à fon ami pour terminer fon affaire 
ians elle > & nous revînmes à Paris avec Al- 
cipe ^ & dans des fentimens bien difïérens de 
ceux que nous avions eus en le quittant. . 

Nos amans ,. charmés l*ùn de l'autre , 
voyoicnt avec affez d'impatience les aprêts 
de leurs noces , lorfque le ^ere d'Arélife 
fut attaqué d'une fièvre violente qui l'em- 
porta en très^peu de jours. Cette nïort mit 
un trifte intervalle à leur joie , Arélife ayant ^ 
voulu laiffer finir le tems de fon deuil avaot 
que de s'engager. Qçioiqu' Alcipe vît ce re- 
tardement avec douleur , il s'y conforma en 
amant fournis. Géttc année ne leur a donné 
que plus de tems pour fe connoître & pour 
cimenter leurs nœuds par la conftance , lès 
foins & les ^ndres atieutions qu'ils ont eues > 
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l\in pour l'autre , & comme elle cft expirée* 
iepûis trois fem^incs , & que Mérine étoit 
' abfente , Aleipè & îifimond ayant apris' 

I Ctt^elle revenoit , (ont allés au-devant d'elle, » 

' pour la prier que les deux mariagesfc faC- 

kiît le même jour. 

Sitviane ayant ce(R de parler , toute la.; 
compagnie lui ^narquà fon contenterocnc- 
furie récit qu'elle venoit de faire. Uranie & ■ 
ftts amies cmbraflerent tendrement Atélifc * 
en la félîcitaftt , & cette belle fille perdit , » 
dans l'excès de leurs careflcs , la confufioti ^ 
que lui avoir donné le difcours de SU viane. • 
Nous aurions été très -fâchés , dit Ttiéla- 
moAt 5 fi on nous avoit privés du plaifîr que - 
nous venons d'avoir ; & lintérêt qu'Of anic * 
& lès amies prennent en vousy méritait ceitc" 
marqtie de confiance. 

Je vous afluré , répdtîdit-ellé en fouriant \ » 
!, que mon dcfléin et oit de prier Célimene dé- 

voua là donner après mon départ \ nefou-- 
I . Yant me réfoudre <1V être préfente ; & Sil-- 
I viane m'a fait une tr^bifon qiiê j'aurai bie»^^ 

i dfila peine à A\A pàÈrdomler. 

I : -Nous? prendrons tous Ton pànicôrifré * 

i vous; ditOriame; n^ayartt fienfait ^ù'à hptire * 

prière ; &: pour àugrhenter l'cftime pai/àite,- 
* que vous; nous^ avez -infpiréc. Là re^nnoif^ 

ftnce d'Àlcipe ; dit alors Camille , èft très- - 
fiiiguliere 6c des plus îoliés > ficî'avçiie quç * 
pendant' le récit de Si! viaiwf i je fouhâitots ^ 
en fccret que cela fut àtrifi^- • . , . 

I - La vôtlre avec Votre ch<5re Alphbiifine , V 

1 lui ' répondît Ficirinde ; ne fur pas moins in-' - 

1 xit^wtr i ;& je fui» Y^rfiiadée' que - cell©^ 
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cl'Alcîpe vouien a fait fouvenîr plus d'ime 
fois. Il n'y a rîen de jplus vrai , ajouta Éraf- 
me ; Alphoniè & la belle Camille fe font 
jptés des r^gards^à cet événement qui ne 
donnent pas lieu d'en doUter. 

Cette galante raillerie fut quclquetémSî 
le fujct de la converfation ; & l'heure du 
dW s'ctant fait entendre , IJranie fit fervir 
dans Vapartemenc de Florinde. Après le xe- 
pacs & btt inftant d*entrctien particulier , la 
converfation devint générale y & Célimene- 
prenant la parole : Quand on dévroit m'oblî- 
ger, dit-elle , à ne parler de la journée, pour 
me punir de donner des louanges à la façon 
dont on vit ici, je ne puis me difpenfèr de^ 
feire remarquer à Silvianc'^iSi à Arélife um 
de& plus grands agrémens que j'y trouve t 
ç'eft 5 çontinua-t-ellc , que tout ce qui s'y 
dK/& ce qu'on y raporte, a le charme 
de la nouveauté , & quoique fôuvent on fe* 
fcuviennede lia plupart des traita , ils font- 
cités d'une manière à nous pecfùadec que* 
nous ne les levions pas. r 

Il n'ya rien. de;plus obligeant potir ndos? 
nue cette remarque ; répondit Uranie i 'Se 
nous devons nous trouver très^hcurcùx ^ iîf 
depuis le tems que vous nous honorez- de? 
votre préftnce ,: vous ne yous>étes goint cnr- 
Qore ennuyée. ./\ 

Pouf moi , dît Camille avecenfoueme^it^. 
j^s me retranche du nombre de ceux à qufc 
cette louange eft.adreirée: jfécoute ce qu'ils^ 
difént avec un plaifir extrême ; je^fâis: mon; 
poffible pour en profiter ;. mais> j'avoue quc; 
je n'ai pas un affcz grand fend de leéïurc ,^ 
jpur prendre .glace auprès d'eux. 



Utlë gtande IcâEure , ajout» AlpHon(e ,. 
ne donne p^s toujours au discours les agré- 
mens dont Célimsene vient de parler , & je 
crois que l'entretien d'un homme , qui ne 
feroit que raporrer les faits dont fa mémoire 
feroit chargée , facigueroit beaucoup à la. 
fuite des tems. 

Il n*en .faut point douter , dît ators Thé- 

I lamont^ & ce n'eft que par Tufage que l'oii 

f;ûc de h lèâure > qu'on lia peut rendre utile*, 

I à ibi^-meme , & paroître agréable aux auw. 

I tre&. Tous les hommes , & principalement* 

I ceux qui veulent s'attacher à l'étude des bel- 

i ïes-lettres , & tirer quelqu'avantage de leursi 

•veilles ^ doivent faire choix dcsf plus exceU 
tens auteurs , les lire avec cxaâitude à plu- 
fieurs reprifes , réfléchir & méditer contï- 
jîuéllemcnt fur ce qu'ils ont lu , en féparer 

' les fu jets dans leurs efprits^ quelquefois lesi 

réunie , & mettre dans leur mémoite cha- 
.que chofé à fa place y afin que par cés^dif-^ 
jcinûions , & de profondes méditations^ ils. 
puiffcnt dans Voccafion s'en fervir avec gloi* 
xe ,.:& former un beau' tour des difïeremes» 
matières dont ils ont nourri & embelli leur 
efprit , & par la fécondité de leur génie , y 

[ donner un arrangement qui fafle voir qu'il» 

fe font acquis & tendus, propres à ^txatX^ 
fcntesî; chofes.. 

I Semblables au- peibtre habile , fbrfque ^ 

I pour compofer les^ coùleitrs , il affemble les* 

matières que la nature produit dans les qua- 

\ tre partiiesdii' mondej^ A les^btoie , lies 'rnéle „ 

les fépare , & leur donne les nuances pro- 
jresà traiter le fujct dont il a formé le plam 
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4ans Ton idée ; il prend Ton pmceau , 6é ttftd 
vaillant à rcxécutioa de fôn projet , l'art 
cft fi bien fécondé parfon heureux génie»,. 
au4l peint ' l'cipric .& lés féntimens , donne 
de Vame à fes ngures ^ & rend fa peinture (î 
vi vante. &• fi parfaite , qu-iL devient ? l'admi- 
ration de tous lès fieclcs. . 

G'eft.ainfi qu-à l'exemple dû peîiklre .,, 
rhommed'efprit doit ufet de. (a leâùre* Le 
peintre a fi bien tnêl^ , ftparé '& réuni fés • 
matières > qu'il cft. împoflfible de diftingaer : 
de quel côté du njonoe: elfes font venues. . 
LThomme d'efprit en doit faire autant de ce • 
qu'il lit ^ afin que dans fes produâions on -. 
ne puiiTé .s'apercevoir que la; matière . foit î 
d'un, autre. 

Celui qur n'a pas cette attention > ne peuç : 

paflcr que pour plagiaire , n'ayatit lu que: 

pour aprendre.par cœur-, &'raportcr rfinr- - 

-plement ce que les autres ont dirou- écrit, , 

ne s'érant pas aflez orne \e génie , pour y • 

: pouvoir donner une tournure JkjuMeîle ^ &.: 

. un arrangement qui léfa^fTe auimoins par»- 

ticiper à la gloire de ceux* qu'il cft* obligé de r. 

citer > ou dont il emploie les ouvrages. 

Toutes- chofes ont été tiices-, mais lei i 
. dlffércnrca manières de les dire , de les -ex^ . 
pçimer & . de les f»re fcairir , ne: foin pas *. 
é^uîfcès^ rho'mroe qui fait nn-bôn ufage de 
lg{ léadrc;,:.foEnAeides. -mandmes &xles pré-*' 
cçptes fur lés maximes ;&r les préceptes des : 
autres -, & par le foin extrème-qu'il a pris ; 
de.fe rendre propire cet amaS' de faits , de - 
rnaits & d'exemples 5 fur Icfquels xila réfle- 
cUi;&'j2>éàité avec tant.d'apUcatidtt'^ îl P?r- - 
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vient à y donner des agréineni^ , & à iés ra- 
porter d'une fàçoi¥ qai leu^r rend la gcace de 
là nouveauté.* ' 

En voilà une dé nous înftrurre , dît Or^ 
lame 5 quîeft pleine de charnaes ^ & qui m'a 
fait un plaifit^que îé ne puis exprimer; . 

Il «ft vrai», ajouta Erafifeè' 5 q«i«(i chacun 
lîfoit avec l^anentiôn qtrC'Thétamont de* 
m^ifnde , llefprit feroit plus orné v fa mé- 
imoire rotins • diargée >& les produAions 
plus agréables.' 

On voit b?en , înterfompît Jùlre , quç 
-Thélatnonc a fait ce qu'il defir-e duns les au- 
tres , tout ce qa'il dit ayant l'art d'inftruire 
& d'amufen . * • * v- 

Oroptertè/qtiî vit bîeti qu'on (e prépOBp- 
roit à ratre Touffrir la modeftie de fon ami ;, 
empêcha JuUê dd conrinu^r j en avertifïàtit 
la compagnie, que puifque l'on ne pouv(^ 
fe promener j on devoît du moins^ jouir de 
là Vue de la terrafle 5 fut laquelle donnoît 
Taparteittcnt* de Flbrinde ; & comme elle 
alîura qu^elld n'en féroit point incommo- 
dée ,. on ouvrît les portes des deux balcons 
qui donnoient fur les >ardins^& fur la ri- 
vière* Aire dernier^ objet , Camille s'écria 
avec vivacité': Je ne comprends pas pour- 
quoi cet élément > qui eft fi vafte, fi riche & 
fiiformidaWe^ n'a pas fesKois comme la 
terre, & que 4es hommes n'aient pas cher- 
: ché à s'aproprier lés mers , comme ils ont 
feir des Royaumes & des Souverainetés. 
. Cette< réflexion î fit» rire la compagnie 9 
mais Arlphonfe, qui is'ôpcrçat que fon aima^ 
bUéppufene ravoitpas fait fans^^dejOCein ; 
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La mér, foi répondic-il, eft à tous les hom« 
mes en général ^ l'arc de la navigation l'ayant 
rendue Tame du commerce ^ par le moyen 
duquel les Royaumes & les Republiques les 
moins confidérables dans leur origine font 
devenus a0ez puiflkns à la fuice du teo^s ^ 
pour ofer mefurer leurs armes avçc les Mo-r 
marques les pluis opulens , & en ^onc ^vei^ 
jm3 les vainqueurs \ enforte;, ma chère C»^ 
miU^ > que^pour répondre. à. votre idée > cm» 
peut dire que TEmpire de la mer aparcicnc 
prefque idujours au plus. fort. 

Il eft vr^i , die alors Thélamont» que les 
ibrcesm^ùr^mes fonde plus fe]:mçapuid'un 
Etat , & que quiconque eft le maître de la 
4ne^> lé deviçm Jneiitâc de la terrei ; 4c pour 
prouver cQ?nbienil eft néçeilâire aux Sour 
-Tcraxns d'employer toutes (bctès de moyens 
-pour avoir (ut men des forces capables de 
•contenir leurs ennemis., & d'tnireprendre 
les grandes, ckofes que nous avons vu faire 
à'nos voifins depuis <{eux:(iecles ,il ne faut 
que fe*raipellér.à. quel point de grandeur 
9»onterent les Grecs , p ^ le fecoura que la; 
Marine leur fournit.- - *.' 

. Avant eux, ajouta Orophaner,. les Afly- 
riens , les Indiens , les. Petfes & les: Egyps- 
tiens fe (ont attribués l'Empire de la mer -, 
,&'depuis) les Carthaginois > les Romains , 
ic pluiieuts autres , enont dit autant*. 
: il eft vrai , continua Thélamont> que toos^ 
ces peuples ont prétendu s'aproprier cène 
fouvcraincté , félon qu'ils s'y font trouvés- 
•les plus forts y chacun Tatcribuant à fa nâr-* 
ridoa ;,âc c'eft. fur l'incertitude de ceux quit 



Vont -ca les premiers;, que les.Gre(!s.oht tou*;) 

purs fbiicenu qu'entre cous tes Princes for*. 

ds du fetn de la Grèce > Minos ^ Roi de 

Grete « eut le premier te fouverain empire 

fur la mer , difant que Neptune, filadeSa?* 

turnc, ayant inventé l'art de la navigation^ 

le Roi (on père lui donna le. commande** 

ment tlc:fon armée navfle, dont ii s'acquitta 

avec tant' âe:gIoire:& dé bonkete ; que la 

pofkérké lui >dre& des tem^^lesf Jiiil éleva de$ 

autels yôc lui fit des facrifices ^Icr^gardaift 

comme ie Dieu de ta mer ; & q<iM^ Minos > 

fils de Jupiter , ff ère de Ncpturçe » fit de fi 

grand;5 exploits for ta;mer , qu'il s'en attri* 

buàlaifouyeraxneté;:^!; '• : va^/?! • 

Quoi qu'il en foit, ifeft c.Qrifl:anr que dir 
ioàt rems ics Syriens , ries: Egyptiens;, les. 
Rbadiens , ceuxdB'Cliypr^e y &;Âir^tout le^ 
Phéniciens ,bnt eu l'avantage de>ph{&rpout 
les plus vailWs &ù, les plus *ejcpérimentés 
dans Tarttde la navigation , & que ce font 
enx.qui ont porté le cbmmcrce dansl'AfieV 
l^Afrique& l'Europe, où/ils ^établirentr.defe. 
colonies qui fondè'retitdû grandes & fiipàv 
bcs.vrlieîi , dont'Ia pinpattimblîrtcn^encore». 
<^anti xeiqni 4«gàtiie les Grecs^i it eft; 
prouvé qiifeqe -qu'en) dit Theudidîtes & Li^ 
œnius , que lefiCDirintfaiens furent les pre^ 
miers qui fire^ Gonftruirc. des navires prom- 
ptes à lagucrrevqu^'AnrinDclesde Corinthfe 
en fabriqua quafre; pour les Saroieiis , de que» 
le premier combatrnaval qui fe dbnna dans; 
lies mers: H& la Grèce >fiic entrd ceui de '■ Sa*- 
mos& liesCorcyriens; ôtcèqui doirnou» 
€ûs£xm£Z: .dan&la genfée deia. fi^iblcilk d£ft 
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Grecs fdr ta tner» dans çapcommetttemen» \ 

du pett^^le gens qQ*ils aiioicnt > qai^fuilènr 

Kopres ppttr là marmc , fic^peu verfés*dans 
xtde^la navigarionjC'eft lorfqtr^les Athc- 
îiicns donnèrent la bataîlfe contre lés uCgi- 
nctek; à peine purent-ib mettre en mer cin- 
quante galères de trois erpaliers par rame % 
ic qttcxrette république n'arcdt alôrsique-le 
port dp Phalerbm^ fort étroit ^mal conftraît^ 
& tiés«mc«immode pottif l^cmrée 0c là ibrtie 
des vaideani^ - , ;- . . ; ^ 

Ceft' p<!Kwtant de* ce petit port ; ajouta 
Erafme , quC' partit *Tkéfëc pour fe rciidre 
en Crète 9 afin de fatisikire à ta vengeance 

âue Minos vouloit pi:endte4e la mottd'En^ 
rogéefon^fiU. -tî? / ^ '- ^..'"' 
. Et c'eftîauffiiy reprît Tbélamont j d'où, 
Mneftée:iAit.à la (voife y^pouc çomiuire i 
l'airmée' dçs Grecs contre les Troyens, ce 
fameux fecours tant vanté , & (i. fort gtoffi 
par les :Poëtes.. Mais enfin, lesforcîfcs des 
Àthëriicns fuï mer , leiw^ports & leurs ar- 
éé'nWûOD étoient :alors ^ ôcj-furcnt :très-peu de 
ohpft , jufiju'au tcmsdelliémiftoclcs , qui , 
prévoyant le retour rdës Perfes, leur per^ 
iFaada de'd«niirc le Pitée, qui n^étoit qu'un 
lieu d'affémbléc^Sc de cohfeil public ^ & d'y 
conftruire \m poitt qui. pût contenir en fureté 
^amd nombre* de navires, Ôc des arf^aux 
fournis de tource qtti'feroi^néeeffaire poiu: 
équiperleurs gaIcrcs,'Làchatrge la£ en fut 
donnée ^ & ce grand bommcr , pour .mieux 
rédffii? dans fon defl[<?in'i.engageailesi Athé^ 
niens^dVfFranciiif tous les étranj^ers , j& de 
d^^unêr les :droics^ de» anciens habican&wà 
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toul'ceu^ qui voudroient aider là'républi^ 
que de leurs p6rronnes& de leurs bienS'» 
pour avan4;er & perfeâionner ce grfifid oa*- 
vrage^ 

Ce décret ayant été publié, on ^ît arriver 
de cous côtés nombre de gens qui aportoienc 
fes fccours néceffaires, tant en argent, qu^en 
travailleurs ^: ce qui avançai tellement les 
travaux , que ,. malgré la jaloufie des voifin$ 
de cette république ,& les ennemis particu» 
lïcrs de Thémiftoclës , il parvint à faire ce 
qu'il avoit ^to\wé: ï\ fit encore conftruire 
le port de la Munichié , & mit les chofès en 
tel état j que la république d'Athènes , qui 
croiiToic tous les jours en grandeur & en 
pui/fànce , vit aufli croître., parces dîfFérens 
moyens , le nombre de fes'habitans ,,agran« 
dir Tes villes , & trois beaux ports de mer 
pour la commodité dé n>n commerce & de 
fes arfénaux^qui étoieiitlePhalere^le Pirée 
& la Munichié. 

Thémiftoclës propo/a encore de faire 

coiiftruire cent galères, po^ir joindre iaux 

anciennes 9 Se d'«n> faire bâtir vingt tous les 

ans , afin, d'augmenter infenfiblementl^s 

forces navales ^e là répubUqile., & obliger 

^ par^à^toiite- la ieunelTe athénienne d^apten- 

dré l'exercice de la mer, qui feul' pou voit* 

. iaiRirer TErac , & le. rendr:e riche & puîflànt 

. par lé commerce ^ce qui réu(ÏÏtïi piarfaite* 

nkht > que iorfqu^bçf e ; les^tiecs AtSi t/^ai" 

démonien$ eurent perdu^ lè^rôuVief^i^iTOni- 

nxandement fur mer , ils rec<>mi«rent to^s 

- Ariftide l'^Athéôien^pour Général daji^ l'en- 

tr'epjrife. qci'ilis, firent, d'affra^ichir tous Us* 
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Grccs^ fujcts dtcs Pcrfcs ^ & ceux de 1- Afrique 
& de l'Europe ; mais ce qu'il y eut de mr- 
prenait 4ans la fabite augmentation de la 
grandeur des Athéniens , c*eft que , lorfquc 
par la divine éloquence de Gorgias le Rhé- 
teur > AQiba({àdeur des Léontins Siciliens ^ 
ils furent perfuadés de leur donner du ie^ 
cours contre les Syracofains, ils mirent en 
mer deux cents cinquante galères , & nom^ 
merent pour Amiraux Etimédon & So- 
^Dcles. 

Enfuite , la république ayant chargé Li- 

curgue , fils de Licophron , défaire un puiC- 

fant armement naval , il équipa julqu'i 

quatre cents galères ^ de ce tut alors que 

pw les confeiis de Thémîftoclcs , de Pérî- 

dtès, & de ce même Lîcurgue , on agrandit 

encore le port de Pirée &les arfénaux 5 on 

augmenta eonfidérablemetit le nombre des 

ouvriers qui travaillôient kux chofes nécef- 

faires pour équiper cette grande quantité de 

navires ; Se tout étôît fange dans un fi bel 

o¥dre,.& une difpofitioA fi remarquable , 

que plufieurs auteurs ont -écrit que le fu- 

' ferbc arfénal de Venifd a écé formé fur le 

plan de celui;dôs Athéniens. i 

-;' Xorlqîi'iis ifurent montés à ce haut degré 

-ife pùfflance , ite établirent deux Magîftrats 

avec un pouvoir très- étendu ; tonétoît 

changé d'éqitîpeï les navires, & d'en feiuïmr 

-lé#iombre>î^ià la république à^^it befoiia:> 

ttf«iïi<è à voitf le foin ^^ les htm fottir du port, 

ide les'fèird reftiarquer , &''dei«s conduire 

-«tt iiçfa dii rendez-vbus , o\t if l^s remettoit 

àU' Amiral , que les Grecs a^eUoient Tljalaf- 
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fiarchei lés Capitaines de chaqfuirîgâlerc ^ 
qu'ilsrifommoknc Triatcb^ , s-empreHoie<K ; 
à l^éifvi-le^-un^Ales âutmvdtt biàn^éq^uipei? 
èc d'embeUir foii navire. : ^^ r ' .. 
:'Ce fut àtoifsqae'Ies Ath^tens pbrterent 
leur coiiimerce dans toutes ces mersj & que 
kurs viâoites firent rerpcféler & craindre 
ïeursbannîeres ; leurs vaiileaux étoient par- 
loutprivilégiésSr&VorifèsV&^par ce moycHi 
& rheur<^a:^ri^ccèt^ de l^rs irtnes , itsapûî> 
toîent dans leurs t)oi:ts àts richeâès^ifmneri-^ 
(tSy le tréfèr public en augm^utoit ^^ les 
particuliers en devenoiént chaque four plus 
bpdlensL ; mais cette opulence amena le hixè 
& la débauche , l'un & l'autre fit naître U 
divi/îdn entré lescitoyens; & ^ambition des 
Grands s'étaift jointe à ladéfanidn> enfanta 
ks ferions que leur» ennemis prirent foin 
de fiooiéhter ^ qui caiiferent enâi le boùlé^ 
verfement de l'Etat -, & Cette riclie & pmf^ 
famé ville, qui avôit produit tant de grafïdi 
hommes en tout igenre , & qiiî avdit été re^ 

Î;ardée avec tant d'admiration 5 tcM&ba dans 
e méprft;* la diépendan^é.- ' « 

' ' Ce qtf fcl fat triôuy^<îe ptiîi'éïéhii^tit'^rmi 
les AthéhièW', ajouta Aij^hoftfei cft'la fu- 
j[>erftition outifife qUî^y régrrtJit' , tnalgré le 
nonlbife de teâr^favans ^ Iqui; pat leuri lu^- 
fnieres>dev'(Ment ètïè au-dcîflus de ces fortes 
de foibléflèsVcequi leur 6t. commettre dei 
tnjoftices' àuflî pleines d^xtfavagances ' i 
qu'elles l'étoiçnt de cruauté, témoin la Mort 
ife Socrâte' '^dôn^ îh-fe rë^ritrrent , triais 
trop tard, ils leoiifc^^oient dans leur prort'i, 
par un motrfde.rclig[i(3»^»;AÎéiîx galères <îtt'itfe 
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apeUbienc S^fùs : l'une ctoir la Délie j fut 
)âK}a^lle . Xhéfée fut i^Hiduic à 14ii)Q$^>'^oi 

et CxtlCr SCVimvtl4.P4rAlUS j Wlfi HQïtii 

méc du nom d'un héros ,. donc U lûënafoir^ 
étoir refpef^abl^ dans Aihencs; ils avoient 
tant de vénération pour la Délie , que lorft 
qu'il y manquait une piec< ,. Une autre S 
Âoit rcmifeà l'inftant , enforte ^u*ils Irf 
confer verrat jufqia'iau tcms.de Dcmétirius 
Phalerufs ,;qtiicfut celui dç. Içar id^adencc 
totale ^ leur fuperftition allpit À loin furcet 
article A' que tous les ans cette galère étoit 
orhée& enrichie de mille iingularités jto^tes 
les grandes maifons briguoient la faveur de 
contribuer à Ton embelliilément partout ce 
qu'ils avoient de plus pré€ieuic:,>& les pla* 
fes^pour-ii^ conduite &Ci pour fa- dpfcnfe 
étolent égftlenient fol^içitécs : cnfûilÇ) cUç 
étoît meuçe r6mp€ueu(ca>enc\àD41o$»àun 
feciifice fofeiîinel qu*bn y fàiÇqi% i & xjçpuis 
fôB départ' jufqu'à fon retôUr j il étoit dé- 
ièndu-^ pac^Une loi exprelTe , 4è punir ni 
^'ex^cutcr perfonnc à rnort dans Athènes j 
ceux qui la mo^«Qjenc y^'apeltoîiinc Dellja^ 
tes* 7%^jf ji ik à voientdûubles ap^kitemens , 
Se étpient exemptrdç toutes Cqxi^s 4e char*: 
ge^d'empl0is pe|^dant;lè ç^iàjs de l'année. 
J^À Pdf al US y que l'on nommQ^ aufB Sala^ 
mine 9 avoit les mêmes pifivileges : _on s'en 
fervoit dans la pompe de les cérj^iiKmies.des 
J^^l^ajthénées ; ^ ceuxj qui Ja /nontoient, 
s^pelloicnr ^4/4//^. r -, tji. în i: . i 

Voilà dei (q^ftitia;)$ que' je ne puis par- 
donner à un.peupjçt.dontja fcience pro- 
ipnde^fembloit %YÎ^id'exemple à t<>uccs les 
at^très nations. 
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^ CdU wAo\t jgoint furpreadrc , du Elo- 
iindt , piiifque caute Iciir fcièncc /leur fa- 
, S^efc leuf. phîlofophie n'ont pu les;garàn. 
tir' 4a luxe'::, 4p to««uell &<le; ranfibition 
a4}ca.Qfe^Gent i^'^^ ., :- . - 

, Pout ça revenir a la iaâvigatibn , îÇPfi* 
Thélamùht, les Phënicïens^ ceux de Tyr 
& dé Sydiin ont été les .premiers qui ont 
porté mm aa-deflus de tpus les peuples 
de le^s.fie(àw>s*étant acquis la fupériorit^ 
%i?ett^;d^r^&, de IWl^i^'ae & de l'Eu- 
rope ; ii^'donnjré^ç du fecoûrs par mi^r aux 
Sttiîànces qui leYr^tpieQt alliées , qui Jeùç 
renV remporter desvîftoires /ignalécs-, Si 
ce fur<nt' eux qui, !<; premiers , aprirerit 
jies rout^ nouvell.es p0tr pénétrer & porter 
leur comr^erce dans lies jiys les plus reculés^ 
q«î, pourlo<5, étoient abl4ument inconnus. 
Ces peuple. furent les fondateurs de plu- 
fieors grandes V: belles yiile.; tjrrique 3 Hî* 
pon«e , Lepte er^ Afrique , Ti^^bes en Grè- 
ce, Thebes en Êjb^pte,<;ade5\;<;arthage 
c» Bfpagne ; mais h plus fameu: je leurs 
érâbli(reme)i«,& qui Imr a hit le plis d'hon- 
neur y fot la Carthage i'Aftque , «ui eut 
de fi petits comraencemens , fcr qui jKr Ton 
heurcufe.ficuation devint fi corfidérabb par 
fon commerce & par fcs viûoireXa fot^ne 
de fon gouvernement étoit fi iâgt& fi fer*,, 
fée , que le Sénat de cette républi<4.e s'ac^ 
quit une haute réputation. Us ne luirent 
pas plutôt rendus maîtres des cotes û^fri, 
que , depuis l'Egypte jufqu'au Détroivjç^ 
colonnes d'Hercule , quils entreprirent^ 
conqucçc de l'Efpâgne ,où ils réuffirent a. 
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d^là de 1cm efpérancës ; ic Voyant 'qvJ la 
fortune îc'ur ëtoîtfavorabkf^ife y'F^n^rèHt 
la nouvelle Carrhage , V' érabfirerit. ur^'-à^ 
hat , des ' iriagafins ;^ -<^^ . rtlùrlicioiif i& . 3é 
brèves Gpayetneutsf 'i-|dilfeHiifi''a^arté;>^ 
laiite armée , 4ÛÎ adievi de Téu/fcuniectM 
toikc.l'Efpàgrtel ; ^ '' ^^ " ' . J 
Comniele Sénat de Carthaêe n'avoir eÔ 
vue que à^ktkÀi^ chofes / iljftift'déçr^ 
|)af lequel ifétpit , (kïonné i i^ 
raux qui coMn/âtiaéirla fttte eh Efpagiie^; 
dé pafler le DéiTroie , Sc * déàovlim io^tèi 
J4s côtes d'Afriqiré* du ioVéjde l'Océa^:. Ce 
Général , qui s'apellat Hannon , P^^^^ ^^ 
Détroit âvecfa flo^t>j pourvue r^ toutes 
fortes de munitîôil'>!&;fcut le b^nhéixt'dà 
doubler tous tés c^s qui ont ar-^te pendant 
tant d'âîinées no*^ï^avigateurFïipodierries . & 
parvint enfin jj^qu^à U nie;d*Atabife aVeç 
toute iâ' 'flotte & ayant jpénétré ru(^u*au 
fond de la m-^ Rouge, il;^riya à Suez, d'oii 
il fit partir ic 'J€Ùn*c'A.dtûbal fon neveu i 
jpour poF^r au SénatfJe Çarthage k rioui 
velle.driucçèfde fcà Heurexiie navigation', 
avec u^e am»^le relation de toutes les côceè 
de l'/friqu^? tant orientales qu'occidental 
lés. dan^ ^^4^^!^^ ^^ déçriyoit les avantagés 
qi^e la ri^ublique en recevroiti' ' 
"Apre ^ que les Romains eurent détruit 
CarthK^ j. cet écrit en langue punique , 
q^>jJconrervpient foigneufemencdan$ léurk 
arrives , fut traduit en ladn par ordre du 
<Mat de Rome , & transporté à Rome 
omipeun mopument authentique vdé Icul 
vi^oirc & détefchivàgè des cithaginoii 
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Ces -précieux mémoires , ainfi que ceux de 
Himice , autre Amiral des Carihaginois , 
qui avoic découvert dans le même tems la 
plupart des côtes de l^Europe, jufqu'au fond 
du Nord , furent mis 6c gardés tres-exafte-i 
ment dans le tréfor public de Rome , d'oui 
cette république a tiré des avantages çonfi- 
dérablcs ; il parpiflbit encore dans divers 
écrits des Carthaginois , qu'ils avçient établi 
un commerce réglé avec lei habirans des 
côtes d'Afrique du côté de l'Océan,, dont 
ils tiroient une prodigicufe quantité d^or ^ 
mais tes ÏRomains , ni fi hardis far mer , ni 
ù bons navigateurs que les Carthaginois , 
ne profitèrent pas de ces belles découvertes. 
La république de Carthage > dît alors 
Era/me , ne pouvoir manquer d'être dëi 
truite, les conquêtes éclatantes & fes ri-? 
chefles îmmenfes ayant excité l'envie & la 

{'alou(iè de tous les Potentats de foîi'temi 9 
a république des Carthaginois , & le bruit 
de leurs vidoires qui voloit par-tout 4*u- 
nivers , parvint à Alexandre le Grand , qui 
rcvcnoit vainqueur des Indes : piqué dû 
haut degré de puiflance de ce peuple, il ré- 
folut d'enlever l'Afrique & toutes les con- 
quêtes des Carthaginois ; mais la fortuite 
j réfervoit cette gloire aux Romains. 
I Alexandre , interrompit Silviane , n'aur 

roit peut-être pas fi bien réuflî dans cette 
I entreprife que dans les autres ; & cette con- 
quête a tant coûté aux Romains ^ que nous 
f mouvons juger , fans bleflcrja mémoire d'A- 
exandre , qu'elle ne lui eût pas été facile. ' 
Je ne puis me difpcnfer , dit Camille ,'dè 
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m'aplattdjr hautement de ma curiafitc , & U 
.compagnie deyroit m'en favoir gré , puif- 
"u'clle a donne occafion à une converfarion 



digne d'elle. Il eft vrai , répandit Céli- 
mene^, qttc fi je n'y avoîs pas été préfènte , 
jtaurois eu peine à croire qu'un détail cir- 
conftancié de yaillèaux , de commerce , de 
navigation & d .armcmens , eût occupe tant 
de femmes fi agréablement. 

A peine Ceîimene achevoît ces mots » 
qu'on lui vint dire qu'un de fes gens de- 
mandoit à lui parler ; & quoique la com- 
pagnie voulût qu'elle le fît entrer, elle fe 
leva , & fortit pour s'inftruire de ce que c'é- 
toit. Pendant qu'elle l'entretenoit^ Arélife , 
qui étoit à côté d'Uranie ^ lui dit à voix 
bafle, en rougiflant: Mon cœur me fait 
deviner de quelle part vient ce meflage , & 
je parierois qu'Alcijpe & Lifimond font ac- 
tuellement au château de Céli mené. 

Je voudrois , lui répondît Uranie fur le 
même ton , que votre preffentiment.fôt vé- 
ritable, ayant une envie extrême de con- 
noître celui qui vous a rendue fenfible , & 
de lui témoigner Tcftime que fon choix 
nous a fait prendre pour lui, 

Thélamont,qui avoit entendu ce qu'elles 
difoient , voyant rentrer Célimenc avec un 
air riant, fut à elle auffi-tôt, & lui donnant 
la main pour la remettre à fa place : Nous 
vous conjurons tous , lui dit-il , Madame , 
d'agir ici avec une pleine liberté , & fi c'eft 

Quelqu'un de vos amis qui foit arrivé, d'or- 
onner qu'on l'amené , afin que nous ne 
fc^yions pas fî-tôt privés de votre préfence. 

Je 
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Je ittîi ^Îp^rfitadéeJde votre J)6iîteflc , 
lui répondit-eUe , & jeconnoûcfî bien' Le 
ç|i|[^AcirC: de ceux, qui iônt aflènablés ici > 
que îe n'ai pas h4ficé un mom^at, à faire ce 
que vous louhaicez v eu màndand à deux 
cîavaliers y que je confidere infiniment , 8è 
qui viennent d*arriv.cr chez mor> , de fe 
x^eudire cbee vouis y q& ^leur promecs une 
5réceptiofi -digne de leu^ mérîi^e. p î • i 
i . ' .Me yQÂÏ <au fait ^ dît Çaiûille ^'Arélifc a 
jC€$igi cK^aHantçbas à Uranie, Silviane jsêvc; 
^ ixn air 'CPiîtenr qui, régne fiir le vilagede 
tous tant que nous ibnhihes^ in'a^rend que 
cbacohde nouseTpete prduver dans ces deux 
^cavaliers Alcipe & Li/îmoud. a - a. ^ .,- u 
' .Ppurr moi ^idic Florinde;^^je lendefîrç lar* 
ideQUuent. £): iUOAls n'enridûutonjsr point* v 
ajoutèrent Julie , Félicie & Horxcnoe. ::: 
' Bdifqueb mous êtes îtoucesifi' 'pénétrantes , 
reprit CéUménôf, je vip^s javouerai que cp 
JGant eut ^ui:,aymtihifc« ramené Méri^ie i 
. jRaçi$^ 5 iiiïpatiçns de revoir ce qulk aiment •, 
iU iei fâchant chee moi ,.y fiint atriyés. ayet 
empreflèment •, & qu'ayant apris que :n»iU 
étions ici i^tfoian^ s'y rendtcr pari iref^ieâ: 
.pokUK ïJr^nie., m'oxit faitil^er dc^rctôu**. 
;iiêr au cBA^eau ;;mai5 è comme J^t. Pai diéji 
dit, âfÇjrée du pbifir queîiCclafeiroitjà cette 
belle ffociétë , jç leur ai: n?addc de fe tcw- 
■dr^ i^^î... ai V V" :::'.;> hr .' ^ -' • ^. .^ 
.; ïloçfti^gvdiJri^-dÂtiiQrppHane >."qtte la 
►cWl3mwfft3Silv^iaae'U4^è eftipreî^îuo auflS 
vive que Camilleu^letfoif afcandonnée à la 
^ffevefie/;:ft:^'^berJ^fr^j>kr.Aitéi^^^^^ qui. cft 
,auâî néfer^icç & ftrteuCîiiqttCtPIorinde., aie 
Tawï^ FiL ' H 
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Î^rciTcnti la |»reniic8e. Tarti vie dié deux pr- 
ennes qat leur (bnc fi ^eres. 

Je ne puis nier > répûjRdic Silviaite , ^ue f e 
n'aie un momem refléchi fur ce que fôn 
▼enoic dire à Câimene âvèccant d'«4iipijrefî. 
fement , n'ofant me iaccer que celui de Li^ 
fimond en fut le fujct. 

Pour moi ^ ajouta Arélife , fa^i^ue ingé-^ 
nuemenc que j'ai jugé i'abont et <t^€ ce 
pouvoit être, & que je Tai^it à Urettiie.X^n 
le préparoît à lui r^dmîre ,iorfqtlcf t^oft drî- 
renditlè brùitxi'un équfjâgequiéhtrôirdai^ 
la cour. Auflî-tot Théfamdm , Ofophane > 
Eraûnr, Alpiionfe, Orfame & MélentC', 
furent au-devant de Lifimond & d'Alcipe^, 
qui > s'étanc iàit montrer Thébmoht » loi 
rendirent les honneurs dus au ba^ttf 4^ la 
maifon; " . / . * . •••'.'' -/^^i "'»• 

L'époux d'Uraiîie'ne fiit pa$ en reftèi de 
politeflfe avec eux ; & après leur àtôi# 'té- 
moigné le plaifir qu'il réflèntoit de iMrprë- 
fence y il leur prélenta Tes amis , de qui ifs 
teçorem les mêmes marques d'^eftime ^^ 
d'amitié. 

: Enfuite ils les conduiârent à l'.apatwmèbc 
^e Florinde, o^ iks tie furent pas'plâtôr«t$- 
.trés /queJ(Célimene s'avançant à eux ^ & les 
prenant chacun d'une main > les préfenta à 
Uranie: Voilà i'ieur dio^Ue , 'le chef 'de U 
charmante fociété dont vous m'aveis tant 
entendu parler >!faui- veurbien^^e^t^oufc & 
vos charmantes époufes^en ^nies^^nèt- 
quefois augmenter le^iiombre.' "-^ ^- ? ^'< " 

Alcipe & Lifintt^tëpoftdireV&à'^Wdif- 
cours avec beaucoup d'd*pMt \ Se p^àaid»^ 
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^4tt£Iîibitxdans leurs yeax;l'ifa3i3^mtoe qu'Us 

avoient de voirjfimr leà copiplimens.^ pour 

.n^tretrnxt'AréUr& &:Siimiie^<apr^ qu'ils 

.eurent ifaluétoûces les Damés >en général , 

s'adreilkntà Aldpe avec un atmabb £butils : 

. Faites trevciaux cérémoiiies , dic;eUe^ tonke 

fieccte compagnie votrs cpimoîr parfaicemenc 

k Y%m Sc^YavaxAi & Vi»asiaDmtsi^ au'cangx^ &s 

amis avant qoe .'de )Vo«lbs:;aTO&r:i^05i|<':aiafi 

'^ ùn^fcz ÙKàéh4^ncet^ . devant, elle' k5>moa« 

Temens :de vot^e cœur ^' eh la rendinr vé- 

mosîiiede la^joiêLoù: vous êtes de revcrirxe 

q^e vous aimez.' 

Cet ordre y Tcprit Alcipc , a trop de char- 
mes pour moi ypoMr.n^'y pas obéir 5 âc puif- 
qu'iLtn^ peumis, continua-t-il en s'apro- 
chanrd'Arat(e 5 de vous emreteniir un mo- 
])sent.de tout ramotir que vous mfavez ifif- 

Iâré y fouffrez , ma. chère ArélLiè.^ que. je 
e £aÔe éclater aux yeux de cette admirable 
afièmblée. Lifim6nd«ten.oit à peu près 'le 

1 même langage à Silvianè ^ qui le préparoit 
à lui répcmdre aetrec i/air He liberté^ qui lui 

I étoit. naturelle^ larfqu-AréUre- tendant Ma 
main à Alcipe : 'Vtjus êtes >perrua(Jés J*un.' & 
l'autre , dit-eHe , du plàifir que noos dotine 
votre vue ; cette charmante -fecicté connbît 
nos rentimens.& les vôtres; mais noûs'>ne 
devons pas abufer.de la complaisance d^U- 
fanie , & )e prévois qu&^noiïS' avons encore 
/ï peu de tems àrcftér avec elle, qu'il cft 
jufte d'en profitet^ Alors , faiiahtapercevoir 
à Alcipe que toute la compagnie écoit de- 
bouc ^ les civilitéscecommencerent 3 & clla- 
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: cun ayant {msrU .place quiluiccôhîd^Ilinée; 

. Orophanc Tompic le filcncCfci . • : *; . . 
Vous voyez .^ idic-dl it Célîniene*i quefa- 
. vois un preflcntimcm de l'arrivée d'Alcipd, 
. en ne mettant atrcondenous aupisès d*Aré- 
L life'^c de Silviatie. Je ne fais i reprit Uraiiîè> 
: : C0 ^ue vous avez < penfé ; fhaii^ ]p . pois bion 
r eflùrcrque: lé cocarde U belle Arâife ¥a 
i d'abord iiTftixîttede>la vérité,. 
r Pouf mdi ,jdit Florinde: ^ $e fuis perfbàdée | 
jqueila nature & L'amout donnent toufimrs i 
. tle 'iuftos.j^reiTéncitnens^ .Du jndins ^ /9L}oiica 
Camille , ils fe trompent .rarement ^ 6l[^t 
obis! fermement. qkfun pere,fatila feule 
émocidn/leron ccruTyreconnoitr» (on fils 
' entteplufieursenirmsquilui feront inconnas, 
i\ Il cft tant d'exemples de cesifortcs de te- 
connoillances » répondit Félicie , qu'on n*en 
L peut prefque pas douter ; mais ie ne con- 
,. viendrai pas que l'amour, quelque grand 
qu'il' puifle être , produit les mêmes c&ts 
• que la nattire , 1er idées que donne cette 
paillon neprovènailt que d'une imagination 
firapée , touîdurs tendue à l'objet qu'elle de- 
fire , qui le repréfentc, mille* mille fois 
ious des formes différentes , ^uilé font croire 
préfent , proche, abfent > inconftant- ou fi- 
dèle y fans que pour cela il y ait rieit de réel 
dans toutes les penfées , tiu lieu qu'il eft Uen 
difficile de ne pas avoir des notions înfàiUi- 
blçs fur. ceux à qui l'on a donné le jour ; les 
enfans renfermant dans. leurs veines le faiig 
qui les a formés > il eft impoflîble qu'il ne 
A>it ému à Tafpeâ: de celui dont il eft foiti« 
De mémfe j un père ^ qui par quelque maU 
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htor aura perdu {on fils au berceau > ne 
laiflèra pas de le retiortnoître long - tems ' 
après par les mouvemcns intérieurs dont il ' 
fera agité » pui(quc le faiig du -père foiûmt 
la tfieilleute partie dfe'celui du fils , là rètt-^! 
contre des mêmes efprits âriînâfés par la j^mif-;' 
fance du regard ne peut manquet de le» ^ 
attirer l*un vers l'autre, fatis quil'en (acKc 
la raifon ; alors cette conformité fait naître - 
les (bupçons : on les apro fondit , éc l'oa ' 
reconnoît par la vérité que la nature ne fe 
dément jamais. 

- Voilà utie charmante défetitionj dit alorff 
Célimen6 , & je ne pcnfe pas qu'on y-puiflei 
rienvépondre, > . • . : \ i 

Pour moi , dît Uranie , j'en fiiis fi cor>- ^ 
tente ^ que je n'y veux rien ajouter. Je n'en 
agirai pas de même , interrompit agréable^ 
ment Silviane \ & pour prouver la folidité 
du raifonnement de FéUcie , il faut qu'Are- 
lifc paie ici le ti;^bu^, én*^^^fant part à la 
compagnie d'une hiûoîrç^qju'dle a tirée du 
fameux Michel Cervâtfteè de Saavédra ^ & 
qu'elle a traduite d'une manière qui me pa-^ 
i roît digne d'attention. 

Voilà une attaque , répondit cette belle 

I fille, à laquelle je ne m'attendois nullement, 

! & c'eft vouloir m'embarraffèr , que de m'o- 

I bliger à montrer de fi foiblés productions j 

mais ce qui me confole,-ajouta-t-elle en 

riant , c'eft. la certitude où jefuis, qu'Alcipc 

! & Lifimond ne font ici que pour nous ra- 

! mener à Paris ;& que nous ne devons fon^ 

ger qu'à partir. 

Si ce n eft que cela , lui dit promptement 
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Alçipe , qui peut nous priva: du plaidr de 
vous entendre parler? Je vo^s annonce, ma 
cKere Aréli(e > que vous avez encore toute . 
la journée de demain à r.çfter ici ^ & que 
notf$^ne p^rriirons tous qu'apfrêï;^ demain nia- \ 
tin : ainfi vous j^'a^ez point d'excufe , il faut 
fubir la loi/ ., 

Tant mieux > s'écria Camille , puifque 
cela nous procure la &ti$faâ:ion d'écouter 
une biftoire dont la belle Arélife ne pourra 
rien retrancbcn 

Toute la compagnie s'étanç joince à Sil- 
vîanfi-y pqur engager (on. ^iopable aipie à 
faîxe ce qqe Ton deâroit d'elle , cette belle > 
fille n'y réfifta plus , & comn^en^ rott.cccic. 
en ces termes. 
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h h rop.ÇÊ DU SA^G, 

,jN[<9t^eUe JEfpagnole. . • 

SOus Icrcjgne de Ferdinand & d'Ifabélle^ 
Dpm Louis de 21agréda , d'une des plus 
ancîenne6 & plus nobles faniilles d'Ërpagn4 
^aprês avoir pi^(R fes premières années ai^ 
ïcryice de fob. Koi & de fa patrie., s'étoît 
retiré à Tolède » ville de la nouvelle Caf- 
tille , fîtùée, fiii: les bords du Tage , pour ne 
$*occuiper que rfu foin d'élever une fille uni- 
que, dont là (agefle j l'efprit & la beauté 
lui fetfoient concevoi|:.,de hautes cfpérau- 
ces pour former une îUuure alliance. 

Xéocadie '( ceff le nom de cette belle pct- 
fpnnè ) i^'avoit ^ue quatorze ans , lorique 

!Dom Louis foQ père quitta la Cour , jpbur 
ixc foncer qu'à fon éducation , qui , par les 
foins aune merc vertueufe , avoît eu des 
commencemens^fi heureux,:^ qu'on pouvoir 
IfL regarder dèf'cet âçc-îà comme 1^ fille 

'la plus' parfaite de toutes leaEfpagholes. La 
perte que ht ffona toiiis par h mort d'une 

jepoufc fi chçfe , layoit encore déterriiîné à 
la reccaite^Zjes femmes vivent dans une.fi 

' gra^idQ (blîtùde dans ce pays , & font for- 

^,cée$. de mener une conduite fi auftere 3 que 

*.la.l^ljé Léocadie^ quoique nourrie 6c élevée 
à pr^jl^e ,'nfy i^tott conmfe de- perfonnc : 
snafis comn^e£)pmLo^is avoir parcouru dés 

. climats pliis Hectreux pour le lexé > il voulût 
* ^ ' '^ ■ •• • H 4 -• •-' 
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adoucir U fQlîtudç dg fa fillç par to«s les dt- 
vèrtincrmehs quil pouvoir lui donner , fans 
ricn,c,nfjreipdrc;deS:-coummcsdefon pays. , 
' 'i?oûr cet' efiVt, À emijènif un màilbn de 
plaifance qu'ij avoir furies bords du Tage ^ 
à une rrès-petîte diftancé de Tôlede . & là 
il procuroic i L<^ocadier cous les amutemcns 
convenablç.s à Ton âgé & à f^ condîtioÂ 
C'étoit en ce lieii que , fous le prétexte de la 
liberté que'donne la campagne . il permet- 
toit .^uejçs, maîtres- dp danft^ae fnufiquè 
& dVnftrumënsTe raflemWarfénLpoûr for- 
mer des concerts en fa préfence qui pàfTent 
cJccupet agréablement cette jeune pérfonnfe 
& toutes les femmes qu'il avoic mifes auprès 
d*eUe. Ainfi^ lorfqu'elle faifoît trêve,! là 
"p'éîhturc', à la lefturîî &^à\ix fcienceà capst- 
blés d'orner refptit , là mùïï^ue'&'Iàl^dàffe 
^teiininoiejit'c'e qifi hiî ^eftoit de terts/ ; .^ 
*^ ' Lorfqiie pqm Loûfs teyenbit à Tdlifdé; ^ 
il ti'ramendit avec ii^i, & jaiè^s elle n'&oit 
fans' lui, à la ville ou â la campagne , ne 
fe fiant Wjt lui de la garde d'un tréfor qui 
chaque jôut fiâdevenoit plus cRet. E^ocà- 
diè (ou choit à fâ qumzîeme*'an|ïéej^;^^^^^ 
pcre fongeoît;*déjàl fe'clioîfji;\m ceifdre'^tii 
en fut digne par fon mérite )6(^*par fa naïf- 
fance , quand fes projetsT fe trbirVeTént tcij- 
verfés par le plus'cfuel de touVles mkBicut^^ 
Il avôit paffé pluficurs jours à la' càni- 
pa^e ^ loriqae Dom Louis , pour.qgeîqu^s. 
. affaires, far dHîgé dé'.revètiiïàij^ôllçdp.. 
Comme Vêtôit dans fa ïà^îrôixRi pîiisPéfi^udc 

pour damier *L'éocàdic-l^jJlàîfiiî dc^ixii^- 



Amujfantes. i77 . 

I l^cd le peu de chemin qu'il y a voit de cette , 

maifon à ta ville : promenade d'autant plus ,' 

bçUe , qu'ils ne quittoient point les bords , 

du Tage , &c que les yeux font agréablement 

occupes par la diver(it£ des jardins donc 

ils font ornés de ce côté j ils avoient envoyé' 

leurs gens Çc leur équipage les premiers , , 

& n'ayoient réfervé pour toute fuite qu'une" , 

dcs.fcnïmes de Léocadie ,qui la tenoit d'un\ 

br^is , & Ion père de l'autre : U foirée ctoitj, 

charmante ;. ils marchoient lentement ,; ils -^ 

étoienr feuls dans le chemin j & pour jouir. 

de la douceur de l'air , LéocadLeavoit levé** 

fort voile. . . • 

A peine avoîcnt-ilis fait là riioitîé de leur? 

route, qu*ils vire,nt quatre cavaliers \^itnf. 

montés > & Çuperbement habillés , qui pa-! 

rpifloieiit yeiiir de Tolède. Us ne furent pas^ 

plutôt à une dîftance capable de faire dif*- 

anguer les objets , que Léocadie àbaifla fom 

vxjile pour n'en être point vue j mais-, malgtéi 

{a promptitude a fe cacher, elle n'en^ eue: 

pas encore aflez pour em)ptéche;r que4'éclàc: 

detant-dc charmes ne^întJFraper' les regards* 

du plus aparent de ces cavaliers; Ilsalloienc;: 

aïfez* vite pour faire* croîrtf quits ^ypient: 

Guelqu'irapatiehce d'arri ver pù;ils vDM;roient: 

& rendre* Maïs celui quiavoit jette les yeux: 

fiir Léocadie , raléntiuant lé pas de fon çHè-; 

val, obligea lès autres d'en ràîre;autanri sd 

ce jeune homme ae fuivaàt qiie Fîmpétuoi- 

fité de fon ^é & d*un; tepipérâmenr fôuu 

Sueax; (ans(e laïflftr conduire aux lumières» 
é là raifôh , leur parla de; là. forte r. r . - 
Jfcnciaîr^Jfettr dit-il V fi* vous' airer' eo^lfe 
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tctns de remarquer les perfonnes que nàus» 
venons de voir \ pour moi , la beauté de la- 
plus jeunç des deux femmes que ce vieillard 
accompagne , m'a fait une bleffure qi»e je^ 
fuis réfolu de guérir ; ainfi, au lieu d'aller 
nous divercir à la campagne , comme nous- 
l'avions projette , retournons fur nos pas ^ 
& nie fécondez dans le deflein que je viens 
de former d'enlever cette jeune perfonne ^ 
dès charmes de laquelle je prdmets de vous; 
faire part lorfque je m'en ferai rendu Ic^ 
maître. ^ • 

Ce dîfcours , qui n'étoit pas fait à des gensr 

{^lusfages y ni plus ferupuleux que cerui qui 
e prononçoît , les anima tellement y qif'ils; 
tournèrent auffi-tôt Icuts chevaux , & cou- 
rurent a bride abattue fur les traces de Dom^ 
iouis & de Léôçadîe, qui ne penfant à riea 
xftojns qu'à l'affront, qu'on leur -préparoit ,: 
tAarchoielit d'un pas égal , tant pour ne pai 
fatiguer Léocadic , que pour s'accommodei: 
au grand ^gc de Dom Louis , qui ne lut 
perméttoît pas d^aller ptus vite. , 

Les cavaliers les eurent bientôt atteints 5. 
tk s*étant cachés une partie du vifage avec' 
leurs mdnteaùx ,ils les entourèrent le fabrc 
& le |)rftôlet à la main ; deux d'entt'eux mi- 
yéiit pi^d à terre ; l'an faifit Léocadic , & 
î'arracir^ T" des hïas de Dom Loûls , que le- 
chî^f dïJï^r^ivifretjrs 6-: fon camarade conre- 
noîent. j la mît p rompt cmenr dans ceu3t de 
fou amants tandis que Vautre , le piftoler 
fous Îl^ gorge /é0ni)Êçboif la f;mme qu-lfuî- 
voît de's^opotïr à.leur deiliiîia pat^ fes'cïis 
& par fa rcjjftiince, ^ • ■ 



RodoIptW ( ainfi fe non^moît kiir çHél) 
iji*ettt;pas plutQt Léocadieen fonipouvoir ^ 
qu'il pacdt a^ec une vîtefie cxtrênjé, laiflàut 
U rçfte à déméitet à Tes ^compagnons. Le 
malheureux Dqm Louis , à qui ce funeft<^ 
Mcidenc ôta le . fouyenir, de fa vieiUeflè , 
avoir mis Tépce à la main \ mais fes forcer 
n«'^^pon4ant point à fon^ courage , U fur 
rféfermé;& terraifê j & l* jrayîfleurs le laif>. 
ikm Àm% cet iwt,,i fey la iemtwe pre(qa.e 
jjî0ft^ de peur. >.jr*fQPlW^fm àicbey^li^ 
.«gagnèrent Toledç -5 où ils jugeoiént biea 
<juç Rodolphe ferqit remré. 

En effet > ce jeune téméraire ayant î^\t 

3>ltt{îeurs tpurs^ poûÇtdépayfe ceux qui au^ 

roknt ..piijle rCoivfç ^ cenlra danft b. ville 

ld*fq»e;la nuit étoiç; déjà cWe^ "6f .J)fLr: dc^ 

4:tte$ipeu*|réqaeifîtp©s,g*gri0ie chi?min4*unic 

.flMÛfoti doBt il p'é^t:que /fropilerimayret, 

où il entrai p^i; une. porte i(eci!»»e<l<mt.t^ 

-jayoii'k çlef.rlfc aujTQÎt pu alkr-jetvciMre pUis 

j^in faBSi^t^didire §m Léoc^ie l'eo iempè- 

rclâc^ çtoe Mie ml0: $'4t»^t évwQUÎe dès 

Je MfMPfktpt àk rpa ehleyem^t r Tans avoir 

/ïffwsl^une «M\noiJ(fiw<fe>infllgrc.UiCourfe 

'ini4}^e6& slc&^imî^D^r); mm çoipume 

:îl frta^oitf..pas^^eireinde 1^ faire revoir.; A 

.elle s>il la^rit en^ç fes br^s^fc deiççnda»c 

dottcemencde cheval âyçc Çst proie , il U 

/potta dénsibn ap^noepentii où :,&*étant en- 

:fentté > il accomîîliC'au/.nfifilieflL des. cénehres 

J'JAid^gné projet :que.,cètie. i^na<afl5nt€ beauté 

.Ittir avoir inf^vé.' : ; . ,;? ;j . . . 

i Le crime ne iut pas plutôt Cif^mAj^is , qcie 

ics^ réflexions le fttiviicent. Le long év^np.uif^ 
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fcmeAC de fc^éocadie laîîTdk à Rodorphetbur 
lô tems d'cft fake : ellent i^pfenoit. poiin* 
J&s efpphs , & lie fien débatralft des voiW 
dont une atdeur véhéiriertteràvôir^flFafquét 
lui fit haîlre des remords qailè d^chirerci^it 
avec autant de violence^^ que fapaffion lui 
en ayoit fait-commettte. * ' 

' Dii quelque dépravation que lis nTœa^& 
Ibi^rtti remplie y M Vcftu rep^rfend bienjcét: 
fou empire«far ceux 4u^^un:fcng iUlifthe ^nii 
me/& auxquels «ffert^lor éducation eti 41. 
doflné4e«^premiek*s -principes.. Rodolphe 
étoit d*iine famille qui , par fbn rang., fes. 
biens &fe^ dignités, n'en, voyoit guère au- 
deflUfe d'elle ; il poflëdMlf 'ï>erfotinellement 
toutes ^i^îqualira qui rtildiônp urtv cavalier, 
aimable ^'Tes^tcàîts> fi:tàilte,io*^ efprit^ fbn. 
•^grand^îf -ytoat ^en. lui par^d^foîr fe* mfiemi- 
cbltiï^'pouî^iai'lfvreriiiicœttris f mais fes pep- 
•feébro^s; qui auroienr dâfabe fo^tl bonheur- 
«la gteire , ne fendirent- 4u'À te plonger 
dans It vlca Fils uniWe4^ p«#ei«c d^me 
isftcrc Cfo^ tendres ," rîm'^ut ^aîJ^j^âtor- fait: 
:b«Ueriuïle' partie- dè^^f on ttié«te V «pi^il^ tle 
rcndiriént foft mâitr^c^dàmil» :âgeî«à^l^è«|*n; 
^f\m \st(é^ 'qffé'jàmisr^l^é 4^iâi^Jlb^ 
^ie-ttop 'boniieHeur6vfeWp«i«dti disais Se : 
monde avant que de le eoiiftô$«e^«ne fôlte 
'-& bouilUrtJteicaneflfe lui fllfcina ks ye^x fur 
le' choix'de fes *amfe ^ ft**^nt éfeâtdim^fa . 
nalflàwte'^rafts éfï'avbfï poïïr là' ftgàle ; il" 
fut fùivindattS peud^îi^llïombBû^ 
Seigneurs qui n'avoientrri^ d^ '"reèowMniati- 
dable que le fôig^do'ttr ils fort oienr^j ilèursi 
Vicies fi^ leurs «défauts devinr^nt^les fiêh&y. U^ 



ê&bàvLchk y les in\tiùices dczle^'viqhniks^ 
ftifi^ièht4eat'^|>li(ii(î)rsles plos doux; 6L fc: 
èto^àAt à^râbri' dd là cenHire par le xahg* 
^d'îlk tett<3^ienï;i ,>ife>conimettoiencâmpané^> 
ment les plus honteux. difoffidres.. 
- IU>dol|>he ,.que raoïouT^ayeaglc de fbtv 
peter & de fa. mère metcoitdans une entière 
libiixiy Goixoit 6cxcnit6itçhaiiai à^coùcci 
les ' h^uresi du^our 6L de làcabb ûtia. luillo 
ciintraiQate$;&.':ipn'aparcemenc éloigné/da 
refteduicorfisde k-maifonlui donaaitaine 
pleine licence d'y &iie.tdut ce^u'U.vQiÛoic 
Tarn tânôins, Tes gens ayant ordre de ne 
venir à Inique lorrqu'îllès.apellecoit:^ ce <|ui 
te tnicen^ac de rendre Léccadie la^viâdme/ 
4t Gl> paifîbn âsns crain£e.:d^ècve âir pris, . - > i > 
M&bxnfinvçomine7'aî déja'dit^>.}r<;s te*» 
isdrds.mpctlant. <(k^ raî{<m ;; il * ni; regarda, 
plus qà'aryec. horreur raâièn qu'iLronoit 
de iaiiret; & le reprochant là promeifè qu'il 
àvoic Élite kSési amis^- ne pouvant*: rendre 
lîhonaetirqu'il.vGnbit. de^ravicà Léocadie >^ 
il fbilgea du moins^à.ne la. pas expoTèri da^ 
vantage , & voyant, qu'elle ne ^eprenoit 
jpciofi&s^&ns , il s'en raprocha Qoor loi. jet- 
-cer ^ur vifapie des. eaux (k fenceur. qu'il povr 
rtoit fiir-iui!; 8f-s*étant aperçu ^qulette-com^ 
nençoiirà'revemr y il.forcitproœpt^ment d^ 
i'ijmirreiDent ^ & l'ayant refermé avec fcnn , 
ilTurlehercherr/eÂ caramades«> .^t^equeU il 
*àit^u5âu;détQQr> d')ihie rôe^jqu^llf^rnoix)^ 
^maycc&fie fille w^k^btkdtsïçsi^fi^^fféit^ns^, 
u{ue;xians laôrajintciijâtrQ f«npri$(^4^^ 
nu , il l'avoit mile à terre , & qu eWcayoî^ : 
fui d'iine fx gtsanck YÎteflç ^ qu'il l'ay oit i^jiei^' 
wt perdue de vue». 



Il reporta cet acddtnç av«i ^n'fi sr,a(id 
air de véricé , que f^ amU n'en d^uçepen^ 

{roint >& comme leur. feu V^coiciraU^ci^^m 
'attendant , îlsle iQaecenciiQUS d'aYoic^s|i0^ 
aller cette inconnue. . 
. Cependa^nt cette malhenreufebeautéétoïc 
enfin cevenae à elle » & fe trouvant fur ua 
lit, 6c dans robfcarité» eUe ne iè flatta pmnr^ 
& jugea (ans héfiter de toute Téixndttje jdâ^ 
fon infortune i feslai;ines^res.fouptr&&&s 
ianglots iuivirent de près cette trifte etat^ 
noiSkiicè )•&' le filence qui régnait autour 
d*ellc rayant aflurëe qu'eue éroîtfirule, ii*é- 
coocant.q^ue fon défcrpoir , elle fe levé avee 
précipitaaon., diercke lesfenéo^es de cecie 
chambïe , 8c les ouvre' dans l&defTeia de ^ 
ptécipiter^&detetmmes pardamon une 
vie qu'elle ne croit plas:pouvotr paflfer &ns 
honte j tnais dé gros . barreaux^ie. fer doi^ 
elles étoienrigriltées depuis.le haut julqu'et» 
bas , s'opoiant à fa cruelle réfolution , & la 
clarté de la iune lui fai&nt entrevoir la poè- 
te y elle y court jefpérant l'ouvrir y<fiC|fuî^ té 
^retour de fon raj^ifleur.'t : . '.v 

Son attenoe (è trpu vaxk encore tronp^^ 
fes'ptears reconlmenceirent avçcileur^pise^ 
miere violence ; enfia fe rapellaattxk tout 
ce qui s^itaît^palTé, &.fa raifon lulmcïotramt 
que tes crimes ne portoient te nom que.par 
■l'avecr qu*on-y donnoit ^ & îqa?'cranriahÉnl«b. 
'i««nt iirtndtetttc de cckri qui venoit. fie fe 
^onfittietitre^'clle devoit^eu ndoinaiongairà 
^eh puniry quf*à chercher les moyenafdc 
-$-èn venger: - -^ : •, ♦, 

' Cetcer^ftesiQna <l^e b pointé de Tanle 
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affermît dans Ton efprit^ Jui^t prendre ta 
réfolurien d'e^fatmner avec foin le tieà oili 
elle étoîc i pour cet effet, elle retourne aaiç 
f^êtres , & les oiivranr de façon à lui pou- 
voir donner afièz de clarté poiir diftinguer 
les objets y elle vit une chambre meublée 
iùperbement ; la capilTerie » 6c ce qui cou- 
vroit les fauteuils de les carreaux^ brilloiénc 
d'une magniâque broderie eh or & en ar* 
gent^pour s'en aflurcr, elle y porte les mains^ 
elle compte exaâement le nombre dé fau- 
teuils y & s'aprochânt du lit , elle le trouva 
tout couvert & relevé de la même broderie» 
ayant une crépine d*or des plus belles autour 
de chaque pente. Enfuite apercevant un ca- 
binet de la Chine x éclatant de nacres , dû 
perles & d'autres pierres précîeùfcsj y voyant 
la clef, elle l'ouvre , & dans ûft des tiroirs 
trouve une croix enrichie de diamatis \ qui 
lui paroît de Tordre de Calatrava > & d'un 
très-grand prix j elle* s'en (aifit , à delfeinde 
la rendre l'inftrument de fa vengeance y 8c 
comme elle fe préparoit i continuer & re- 
cherche; qn bruit fourd qu'elle entendit 
fur l'efcalier, hii faifant juger gue quëlqu*uii 
alloit entrer ^ elle referme doûcement-Ia fêi 
nêtre , & s'aflît dans un fautc^uil > bien téCo^ 
lue de feire retentir cette maifon de (es cris, 
fi l'on veut encore attenter à fa gloire. 

C'étoit Rodolphe. qui, s'etant dcbarrafifé 
de fcs compagnons , venbit dans un éfprit 
bien difEetent des idées qui troubloîentlfébi- 
cadie. Iltie fut pas plutôt entré,, qu'à Cette 
belle fille, le fentarit s^aprocher , (e leva 
Ipromptement , fie le rcpouflànt d'unJbias 



i 



<b>nc le tremblement faiToU aflèz voir fiL 
qrainte : Qui qœ ta £bis » lui dir-elle ,. s*il t&. 
refte qaelqu'oœbre de vertv-, contfute-toi . 
d'cuKriomp.hequetu nedoisrqu'à.mon lâche 
évanomflcmcnr, n'aggrave point ccm crime: 
par une indigne récidive \ 8c pnifque les té-- 
nebres & le ûlence ont été les (euls témoins* 
de ma bphte ^ répare en quelque force lou- 
ange que tu m>s^£ût ,en renréveliilànt dans, 
un. profond oublia ta ne me connois point,, 
ne cherche point à me connoute , Se me: 
kifle.en libené de (ordr d'un liea qui m'e(t 
d'autant plus odieux , que tu Tas rendu le 
tombeau de inon^ innocence , ou par mille 
cris redoublés ]c raflèmblerai près de toi 
ceux que l^éloignement ou le &mmcii. em>i> 
pèchent à.préfent de m'èncendre». 

Le (on df yoîx àt Léocalie a voit quelque 
cbofe de Ci doux > Se la firayeut Te rendoit fi' 
touchant, .que chacune de les mroles fdrenc 
autant de traits dont 1 amour le. {ervicpour/ 
enflammer (on raviflèur i. mais ce ne fut . 
piu,sd't)nfeutéméraire.,.indifcret).& xapa<- 
ole de tout entreprendre pour(e facisfaîre y 
1-ardepr donc il fe fentirbrûlcr , fit évanouir 
]lau^çc & la fureur de celui qui l'avoir pré^ 
c^dé : le regret ,. la douleur & lé refpedE- 
prirenc jeur place ,&.pou(raiit un profond 
ibupir : 

Je ne viens point , lui dic-ir ,, pour vous^ 
•faire une nouvelle oâfenfe» mille fois plus- 
inç^gné que voa^du crime que j'ai commis»^ 
}e voudrois , au frix de tout moix.(àng >.le. 
pouvoir réparer, & vous êtes fuffifammenc: 
vengée parines remords &leuouble doncc 



mon amè eft"ajg}técv: ce n'eft point dans la 
craîhtèque vôs-criçi^-apellent ici des témoins, 
quefiê vous tiéris^ce difcours; vou^ ferïeSK de 
vains ^efforts p6tt|:. avoii: du fecouris^ ^i'îe* 
Voulais eneore^vous outrager , maître^fola 
dans ce Héu V, péî^fQnne né viendroît m'y. 
troubler , & vous lie devez qu'à vous feule' 
ènc retenue que je voudrois toujours avoir 
obfervée. KaHurez-vouS donc, continua-t-' 
il y 6c pour vous cèiwai|itre de ma fincérité, 
|e vqué tiromets de vous' e<iftduîre en toute 
lureté ou vous* jugerez q3\e je le |>uis faire , 
(ans que cela me dbnne aucun édairciflc- 
ment dé ce que vous ^tes , à condition 4^e 
vous foufifrirez qtie je mette un bandeau fur 
vos yeux , afin de vous ôter auflî la comioit 
cfkncè' d'un homme qui ne peut être' que 
l'objet dé votre haine j Vous nié hàïr^ï y je 
lé fais , mais j'aurai la coniblatiôn de Vôtti 
^oir Caché Taute^r de votre malfaèui' , 
com;ne vous aurez là vôtre ^ en me laif- 
jant ignorer qui eft celle dont tes charmes. 
tic fonifont jamais' de rna mémoite. 
• ' ' Ces maux faffant coi^noître à LéocadLd 
que teplds fôirpour éllêjetoit de prendre le 
j^rtî qu^ô'n fui blFroit^iîabpatietiiDe deqUittôr 
•cérte 'toaifon t Tiens protoptemettt tat pro- 
«mfelfc , lui <tit-elk%^& fermé plw^rwes 
ytVLK povLt jamais J que de me' retenir ici 
davantage. A loiçs Rodolphe lui ayant bandé 
lesyeax , & s'ëtanceavelopé le vi&ge dç fon 
:^attceau ^ k p«ir &>ii^ le bras , & fortit avec 
'eUe'aiiffi ^doucettsentiiqpail'étoit entré 5. fit 
-Uépcadie lui a^ahriiio qot'il la Jmëpâtdanshu 
grande. i:aed€)Tole£& yîLl'ji coi\dÀi& ,apcès» 
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avpir fait plufîeurs cours^ pour ;qa'ene4)e p4^ 
connoitre le quartier d'où. elle /ortoit \ mais 
n CCS précautions l'empéchereni; d'êrrc. inf-. 
traire de ^ demeure ^,^ elles ne pureat orer 
de£^ mémoire tout ce qu'elle avoir remarqué- 
de l'apartemenr \ elle avoir même compté, 
ju/qu'^ux marc)ies de Tefcàlier lorfqa'elle 
dcicendir \ tour cela [oi^r avec la ctoii^ 
qu'elle avoir prife , lui donnait une fi forte 
efpérance de favoir fyt qui fa vengeance 
devoir rqmber , qa'elle ne s'opo/à.en nen àci 
chemin que Rodolphe lui fit faîrep {lorfqa'il 
l'eut fflifc à l'encrée de )a grande rue : Vous 
Pouvez déA>rn;iais y lui dir*-il en lui quittant 
Ip bras, porter ^^o^ pas où vous le deiîrerez > 
fans crainte d'être fui vie ; nuls regards, io* 
difiçrets ne troubleront votre rç^ray^; adieu » 
^0ptjit^ua^4l^ fi mon exaftitude à vû^us tenir 
piarole peut vous prouver le regret que j'ajL 
qe voiis avoir oftenfôe » ne faites ^ucunet 
tetitJAtîvçspovr favoir: qui )çt fuis. 

A ces na0ts , s'élolgaanç d'elle avec iwé. 
cîpitation , & feîertanjcdaHS la pr^^npiierç riiç 
qu'il troUv^a , il la lai({à dans k liberté .d'ô- 
XÂx fon bandSeau ^ & <fe prendre le fbfcmin 
de chez ; elle; Mais ; , quoiqu'il i »^ vôttlik 
poiut jexatviîner ce.qp'cjle feroiri il fie s*ér 
carta pas ^ loin qu'il ive pût,eiH^n,dte fe^ 
irrîs fi .qiwBlqii'un youlpit î'outrager, .^içii 
réfola diB la défendre^ àû péril m^mede (a 
vie , en cas d'accident : tuais après avoir 
écouté. Ibng-çems , «['«têndaij t rien qui ^mt 
lui Éaite, croire !q«r*ilrir ^oôt aucun daiîfcgfer 
poat: elle , ilrfe retira ehez. loi Tariic rçmplîS: 
<de femokdi i .de Voûte & delloàleur*. \ u ^ 
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Pour Léocadie, elle ne fe vit pas platôc 
Kule , qu'elle défit le tpouchoir qui lui ca- 
choit les yeux ; & fans ofer tourner feule- 
ment la tête, elle gagna une églifc qu'on ne 
feifoit que d'ouvrir, n'étant encore que trois 
heurçs du matin , elle y entra , & regardant' 
alors de tous côtés , bien affurée que per-: 
fonne ne la fuivoic , elk reprit le chemin de» 
la maifon de fon père , qu'elle trouva dans' 
une confternation que la fienne feule pou^^ 
voit égaler. 

. Ce malheureux vieillard ^ que les ravif- 
feurs avoient laifl'é fans armes & tcrra(fô , 
s'étant relevé, & ne voyant plus autour de 
lui que la femme qui les âccompagooit , à 
qui le faififlement otoit l'afage de la parole, 
s'en aprocha , & Tayant (ak revenir dq 
mieux qu'il lui fj]t poflible ^ il renthiiaivec 
elle dans Tôled<& chez lui , (ans qoc l'un 
ni l'autre eullènt fait aucune trêve aux fan- 

Î[loc$ feaux ibupirs ; Dom Louis envoya 
es gens de toutes pfarts pour voir s'ils n'a« 
Cîr^cvroieni çoint quelque trace de cet en- 
vement ; mais tous étant revenus fans en 
aVoir tien apris , il s'abandonna à la plus 
vive douleur, tie' fâchant quel parti prendre 
dans cette extrémité , & il attendoit le jour 
avec impatience , potirre déterminer "a ce 
qu'il de voit faire 5' quahd Léocadie , par fa 
préfetice, calma Ton défefpotr, & tertaina 
ronirréfolutionrtoutlè monde ctoit furpîed 
lorfqu-elle arriva , qui que de foit n'ayanf 
youlu donner au fommeil uri tems que le 
inaître palToit dans le défefpoir } airifî ell^ 
n'eut pas phit6t fiâtpé > qu'on lui ouvrit > 86 
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que chacan sVmpreflTa de faire retentir (on 
nom, jpôur être* le premier à porter cette- 
fioaTelle à Dom Loms. Ce tendre père , 
qui n'éfpérôit plus la reyoir , vint la recevoir 
aivec des tranfporrs de )oîe , qui pen&rënc 
le faire expirçr ; mais tandis que \^% larmes 
t^oignoient Ton raviffement 3 Léocadie en 
xépandoit avec une (î grande abondance y 
qu'il ne douta point qu'elles ne partiitênt 
d'jine autre caufe que les iîennes , d'autant 
plus qu'elle les accompagnoit de parole» 
qtn ne lui anoonçoiént rien que de finiftre, 
O mon père \ Uû^foic-ene en l'embrafTanr ^ 
modérez, ces marques/ précreufes de votre; 
ifendreâè , je n'en fuîs plus digne ; & fi je 
viras me jctter entre vos bras ^ ce n'cft que 
pourm'y voir expirer de honte & dedouleur. 
'."Unfdificours fi cruel nepôavbir manquer 
de troubler la fati^faâiohdleDom Louis; 
mais fi) préparant à tout , ion amour pouc 
ik , fille , le plaifir <te la i^evoit > n'en fiaenc 
pas, mpins vifs : cependant voulant sln(^ 
truite du motif d'un fi grand, défisfpoir » U fit 
retirer tout le monde \ & s'étant enferma 
avec 1^ feule Léocad^e., il lui. demanda cq 
^ui pou voit l'obliger à lui p^lèpd^ la (orte^ 
^,Uii commanoa de ne lui en. rien c^cher^ 
.'.Touçe modefte qij'eft l'innocenee , çllfç 
devient hardie Iprfqu'plîç n'a .rien, à' fe re- 
procher. Léocadie , dont;, le front eût' rougi 
cent fois, fiquelqu^utre eût raconté 4çvanr 
4le une paveitle.avenrare , fit à Dom Louis 
1^ c^ciç de la fiçniie avec la pudeur & U fim* 
plifué^qui (èryent tpujou;?,d€ cpmpagupii^ 
t%y4ntéi maiç^efXÉî (ut gfs (ans le tairç/ujr 



* vre des pldséclacances'mitfqiiesule douleur. 

Dom Louis fuc vivem^ttDOohé>4d'wp af- 
fronc fi fanglam .ji mais fa pruc£môo hii faî^ 
faut prendre (on parti ùxi ïcch^rtop >tl rc- 
conunença de cémpigner à cette bdlc^affligàe 
toute la téndrcfTe qull axroit pour efie ^flc 
par cesupreuves incont^ftakies ée l'amooi 

c patéfse! ayant, trn peu^^aliBéfoQ amer >J 
JLéocadie , Ifii dit^ ^ les ikutes fonipct- 
{bmiÊiles^, & le!s crimes pbitr ccunc «yii^Uis 

< cocuhetcent i lenialheur qui:iKfus«eft arrivé 
né vous ôte riëa de votre pureté ta do votse 
iàgefle 'j vous<n'en êtes lii moÎDS digne^du 

' fang dont vous (brtez y ni dui^teadre ^sitta- 
cfadméntiqufil'ai pour srousy^ que cfaeçeiiS- 
cité; vous' rzmnSL vpa$taonKde i^rqnâocià 

• notre vengeance ^ ili eft .de \ noire dionnrar 
. d'aotendré l'occaûon t d^nÈs: «uni pfsôfandufi- 

lence; fclqn votre rapport ,&la crofxqâe 
voustneÀontrea^i vôtre raviflèiindeic fiti^e 
d'un C9ng fort au^deffiis du. miûi^ifi iups 
éclatons. & doiaandoos .ya^tf^iéh^oàlt^'- 

. fantcequi peurk faite ^conimiret^'^rilK- 
torité l^empprcera fur nouS'j'kikiB diènoqre 
pourfuite »iii dira contre vous tout ^ct .qui 
pourrar rétablir Coa konnoar :carterm(Euit4c 
vôtre y ic nous refterohs fans gloire & fans 
vengeance j votre malheuif n*a pointe» de 
témoins , ne lui en donnaas pas t fî.celut qui 

' vous a outragé en. a un vémàbleirepeofM , 
il fe douter»' de la' xb^ qui lub^iiut ce^vôl» 
fans ofec jàmais^eiréclbmer :^n£ ^ne.vons 
connoilfÂni!p0ifir>.tie'chèrchahcpGântà.yûu$ 
connottrç ; S^.craighant lul^mêmç de metKe 
au )our fon indigne a^on> eUerieftei^i d«ûs 
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\t% téifebtet^^ ainii qu'elle y'aiété çommifc :^ 
fi j «M cdvkcraice.^tiac des paroles imlifcrettes> 
il a la xJbcokxxii d'en doruicr qucloùe coà- 
. noi^noE'^alorS facham qui il eft , fans qa'il 
,-iàcheqai nous fommes , repofez-rous far 
ixioi du foin de venger votre offenfe^, fans 
fOOflPODectfe votre gloire. Ainfî, , ma chère 
Lëocadie » contimia^-<îl en Tembrafiant y 

Sardoni ce fanefte 'fecret v f^iies en£>rte 
'oaUier.votretinforcane dans les embraie- 
snens d-utiperè qui.ne ceflfera jamais de voas 
: Aimer » <c remettez le refte à celoi qui fou- 
.dent & protège Pinnocence. 

Un difcoius fi fage & fi fenfé fit tout ref- 
let «pi'ii en avoicavrendo. LéocadiefetroaTa 
.'moÈars mâ^heareufe \ tn voyant Ton père de- 
veniv Ton confolactturj (on dëfaièce hii pa- 
- iut moins grand , puxfqu'il vouloir bien en 
^e-le confident & le vengear ^ ÔC fe coh- 
ilbrniant àfft volonté » eUe ne fongea* plus 
qn^ilui^oter le foo venir de xetre aventure 
-par (es foins & p^r fea complaifanoes; Mais 
^elque 'tons* après s^tanrsiperçue qu'elle 
}port(àt dansifon feîn.des mar<iiK&évîdentes 
' de tce :cvifte aocident» iesplaimer& fes re- 
' grets oecommenceventi pld9 fortement que 
jamaisr fdn père , à qui eile découvrit Térac 
" où elle écoit » fut encore occupé à calmer 
Texcès-de fa douleur* Cependant , comme il 
fidloit de néceflicé fe confier à quelqu'un 
. dans cètte^excrèmité^ Léocadies du confén- 
tement ide Dom Louis , cfaoifit entre fes 
femmes celle qui aAroit. eu part à fon enlè- 
vement » dont l'atuchemôntr & la fidélité 
lui étoient connus^r 



Cette £Ue^ qoiârok éoééVày^^n^tmmt 
avec Léocadie , avoit pris pottF>el4è>ttB* 
mmiûiCvtéa^e^yqtié rien tfc«d aqjqi b tc- 

f(MÂAe'tfiéUhc3&lk >dè Léocadie ^âepms^^ 
^Wi^ctite, fesiibuf^irs & desiarmcsidont 
«lie h cronvoit fottleni baignée ^ hilavoiefik 
Bdr'fbuMamie^ une p^vcif» dô kt vénté^ mais 
l^iîèfp^^elfeî«v»c2pbàr eMrclà conncàb. 
^i^tttv^ âatbetr ^fes^ idéts i f avoic tTOféote 
wafédiéc d^'/cn éckîrcîe jA UwjTqtieJ^étB. 
x»Nfe«ut pn^^rPtc fyn ^cre la^iéfofimbiidc 
lu* confier fôfifettWi rile eut bicftikiuroos 
^ farprift qù« ^^ Cmfihiliti pour unc^ alfc 

tniok cette ftlc t^^â fertîakt tfft^ii'iiiift ift- 

VWabfc.&féteéf , ïk Ittî^prdttitf jieiia i«^^ 

^ti' cette ûiicekfién ii^<<tÉï«^ei«dô/i«îçe pdr- 

ibi^e aa tttotiàt ïiè Tié^davfltte* l'Aar <»i 

elle étoic , &: d<elm bù etleaUoit fie nfoaVeiC) 

* " Owé'iîôùVelle cottfîdciite fut utiYwi^oît 

de eotifolisitiM p^ur Léôçadij? ;^& (oft cmax 

-ne pôùi^atit J^^buvrî* ^ntSireflïWt^à^fBinfa 

-Loofts, -par l^cffet de la ttldd^le âttJtché«pà 

-foft (t%t , ttiCHivà tth^ gtatid* doùccurrà «II- 

pah^er avec urte'athîeyLttde ayaotce titre 

aaprès d'elfe ; plutôt' que celui dei dïMiHefti- 

que ; étant née^ d'une tamille noblk j:mais 

pauvre s ice qui àVoît porté fc^ jttttteliii'la 

^încme auprès de lariftferedttédctfdie>q«î , 

i'ayaiic élevée c^mmtf'ék';M wbîr>kiWté 

les rûéttifts * fentîïnens de t^tu ^ rflte ifttdit 

-^aelqfué^ aftnéé^ de ;^te^qii'<flU\ t M Ufûî la 

ffcrtddk WSdins {iii\ypvi\ééû à *di#« f«f: peift- 

fées à fa ieune tnfaîctefle /de qui la^timide 
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innoocncfeie fiiùut nDvmme /ieM^W^ièd'- 

Lorfquc Lucie fiseênciépenifièt initiée dans 
ce myftere vcUé en;& fti^itfpiAe^v^ctdtJEB^ 
CDnvèrloàoos avec. Lébcadierv'^ ^rile. Vs^^ 
cofuiunaiibîen àlV;fktaûire.packrr»'^cUe 
Itehardit eUe-même à l*cof rçcèmt» Ge Jb»- 
vent dans ces £ceqiie»^ ei)irW€^Ql>wleneliii 
-décousit ,^iem £ins7rpi^{^)i«ie£^.i^%e!ft 
4k héTepenétjfic iW rav^enrlki aévutii^ 
«lû^sné: pas fa dernière #^oh ù k^^fcnx 
toacbé Ton cœur 'i^que;>«^j^ i'bonèfttr 
Que lut.donooitj.f^ fcaeilë ftyrntiiîe i> elle 
ientoit^ awc|U,dei!niçj:ii^£fis^;, quîeUe n!^r 
^«mc M^'al&î tdç ih^9$ p^onirelui iqm en 
Jàait Wuftof Â ât»q»9 Ti^infb4fipmf qu'^eUe 

4uÂh {Jkis )]{Qffibi^ d^xOMT ^ 4çfiçs de y«i^ 
igeace conim «n hpmm^ ^i écpîc le. p^çrc 

de l'en&QC ^n^eU^ alloî^ fiQ^»n:!e 3,\h îo^n 

G(as fenumenSi^qui n'étof ent point ain^ôur, 
jnaàs qvi 0n;apr9chôii^nt be^cQiip , pafoil^ 
iibîdti&ïii»a»i«ek à Lii|CÎe> ^pe ne.upuv^iic 
iqselde trè$fÂ>ibl€^^taifp|l^ pOH|- içs ^onf- 

liattre, die h'employoifflu^ççtks qui pou- 
*.voient empêcher ^Léoc^ie de prendije une 

paffioii inffru&uettfe pour un p^dt qu'il y 
.avoi( apar^nce qu'eflç ne verrpit )amai&; 

& elU mt.Ci bien ménager fon e(prit^iqu*ea 
, la poi$an( à la dpuceui: par rapofrjt à«l'enÊin^ 
ucUc l'éloignoic; toU jp«r^ 4 up jdppÈr j friy oie 
rà^Tigard dt; p^re^iÇl'eft a^nfKiqi^ W tenls 
r :à*4<^la>, (S^ltoieleiç^n^ft ar;iiyar,çii j^épc^- 

die nail au jpu^r «£a fils d|^^ |^ 'n#(^iii,oe Â^ 

fut i^l^jsée>quç paR dcj tqrçt^^detl^ri^ej. 

Cependant 



jimu fontes^ i/9j 

: Ccr>endant Dbm Louis , aîdé de lïnduf- 
trieufe Lucie ^ prit de fi juftes.précautions , 
que Ton domeftique même ignora U véri- 
table caufe de k maladie de la fiUe; Lucie ,; 
qui jivpic eu le^foin d'arrêter une nourrice 
Ipng-tems auparavant > à laquelle elieavoic 
dit que c'étoit pour une periKonne de fa con* 
noiflance qui étoit en campagne , & qui 
yiendroit accoucher à Tolède , en, lui pro- 
menant de la venir chcrdier , prit t;epfa|it, 
de Léoçadie à l'inftant même qu'il. eq^v.i% 
la lumière ,& l'ayant bierv envelopé: & mia 
4ans une corbeille , elle le fortit de U mai-r 
fon à la vue de tout le monde 9 fans que l'oa 

{>ût fe douter de ce que ce pou voit être j 6c 
'ayant porté à la nourrice^ elle lui dit que 
la mcre venoit de mourir ,& que trouvant; 
inutile de la faire venir dans une maifon où, 
tout étoit en combuftion , elle s'étpit char-; 
gée de lui donner Tenfant. Ces mots furent 
accompagnés d'une bourfe pleine d*or , qui, 
mit cette femme en état de croire tout ce, 
qu'on lui difoir. ..... 

Lucie , dont elle ne co^noi0bit ni le nom, 
ni la demeure , lui procoirde U vifitei: foa*^ 
vent y & que la bourfe ne jfèroit , jamaiV *yûin 
dé > & la quitu bifen fatisfaite ypour retour-^ 
ner à Léocadie , à qui elle»rendit un couijptq 
fidèle du dépôt qu'on lui avoit confié. Cette 
belle perfonne reprit en peu de tems une 
fanté parfaite , & (c% charmes prenoient 
chaque jour un tel accrpiflemcnt ', qu'il 
étoit impoilible de la regarder (ans admi4 
ration y mais elle fe cachoit avec tant de 
foin i & paffoit fa yie dans une ii grande 
Tomcr/Ié I 
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folitudè , que fa famille feule écoic témbiiy 

des progrès de fa beauté. 

Dom Louis , cjui fc voyoît dans un âge 
avancé , & qui Ht troûvoit nulle apàtencc 
à pouvoir côYinoîtrç Taûceur dé fon mal. 
heur , fie tous fes eiïbrts pdûr là téfôiidre 
à prendre un époux ; mais elte té cotifura 
fi vivement de ne là pas contràSiidre , & 
de fietttietîtVe qu*êile ne VèngàgcAt jamais , 
qu*il y dohftntit , U la kifla viVrc à Yà fah- 
feifie, Lucie vbyôît èxaâicîmeïitt l'ënfent 
^u*on àvoit riomfmé 0ôm Ottlos ; & fes 
vifites étoîerit fi hctâtives à la iiourrîce , 
qu'elle he s'enibarràiroit de rien , pourVa 
qu'elle k vît. Le petit Dom Cârlôs né fut 
pas plutôt en état de s'en palfer -, que Dôm 
Lôûis lelfit Retirer & venir chè2 lui coinmc 
fon lie vcu ., qu'un frère qu'il avbît dans le 
Royaume de Vklerice lui àvdtt envoyé ,'& , 
fous ôe titré, il lui dotlna Téducation or- 
dinaire aux enii^s de fon âge & de fa C0n«- 
ditien. 

Léocadie, qui n'avoit aux yeux de tout le 
monde que le nom;de coufine, l'élcvoit avec 
un foin extrême ^& fa tendréffe pour lui 
étôit d'àùtànt plus^àridë , que ne pouvant 
la partager âvéelépère , il écoit feul rbbjet 
de Vamour doht fôti coeur étôit rcthpli. La 
beautédu jeune' DoinCatlos, la vivacité de 
fon éfprit y qui fe fit corinoîtrc dès qu'il put 
parler , & le téndte attachement qu[îl té- 
hiolgnoit à Léocadie^^à'Doin Lours, le 
leur rendit fi cher, qu'il y avoir des ihfbns 
où il fcmbloit 'qu'Us aùfoîeht été {âêhés s'il 
ne fût pas venu au monde. 
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. La raifon devança de il lom lé nombre de 
les aimées y <}iie Oom%Quis (ç. vit obligé de 
lu^ donpeç die^ maures dé tfçç-bonnç hearçi 
Cf qui lé r^ii^c cfè? l%ë*.dc fepçïn? un prp- 
.dfge ji'^fpru \ \\ pàr^jt dcs-lors ^' |iii uiip 
parciç 4^5 gr^f es Qu'il 4f vplç avoir un jour , 
outre U pc^utê (le fpn vîugë, il avôit la taille 
haute , fine^^ bien pHïf V iji}^ air de noblejfe 
qui le ^iûfpu dilxinguçr d*enf re tbij^ irqux'dc 
ro)î âge Vgiii étpient ^dmis'à feV ipip>ocen$ 
pl^4f3j'une vîviaci.té cb/|ri94nte,&' quel- 
que çÉq^ de û attràya^ dan? toute % per- 
foi}ne & fes âàîons , gu*il étôjt diiÇçue de 
ne le pas aifner dè^ qu wj le voyait. 

Il n'aydii cU çoniotmvii av.ec (a mère qae 
par un air dèJ^TOlle., & fa be^ufé étç^t 
eatiérepacpt difl^riçmé de la ficnnc \ ce qui 
otoit abroiument tou^sI<e^ idées qu'on |ù* 
, rpic pu avûxr fur une pliis grande proxina^ic^i 
^nais çe^e différenpe Çs^ifant jpjser à Léoç^- 
4ip flulî devoit relfçaibler à iqn père , çî- 
m^nppit inienf^blement dans Ton ame \t 
penchant qu'elle Te fbntoit à l'aimer faijks 
.faypk yu. 

Si mon rayîQçur , ^iÇûk-QlU à (^ confia 

dente , m'a |ai^ fon ppft^ajt dans cet aï- 

. ma^I^ en%i£ , qi^e ]ç: hiis m^ Iheureufe , n^a 

chet^ Lucie , de ne lui avoir infpiré qu'une 

.paffipn ^veugle & paflàgere^ ^ qu'il m'eût 

été doux de l'ayofr fait brûler d'^un feu plus 

; digne de moi ! que je l'aurois aimé ,.conti- 

^nu^^-elle en foupir^nt ! & que moa fort 

. pft à plaindra !.. .; ; . 

- Sept ans s'étcnent entîéremeitf écoulée 

3.4^ns, ççs regrets & ces. réflexions s fans qi)e^ 

il 



i^6 . ^ ^ Les Journées 

Léocadîe , qui n'en avoir que vingt-deux \ 
ni Dom Louis fon père , cuflènt pu rien dé- 
couvrir fur fon enlèvement; ils en perdirent 
même refpérance , & ne s'occupoicpt plus 

Î[ue du foin d'élevel: Dom Carlos, qui fai- 
oit toute leur confolation , lorfqu'un nou- 
veau malheur vint encore troubler le repos 
dont ils commençoient de jouir. 

Un jour que cet enfant fe divertiflbît à 
plufieurs jeux avec quelques-uns de fes ca- 
marades , dans une place qui étoit affez loin 
de la maifon de Dom Louis , n'ayant avec 
lui qu*un valet de chambre qui Taccompa- 
gnoit par-tout , voulant aller d'un côté de 
la place à Uautre trop précipitamment > 
tomba dans l'inftant que venoit un char 
attelé de huit mules , qui fembloient plutôt 
voler que marcher , qui lui pafierent fur le 
corps , & le laîflerent étendu comme mort. 
A ce fpedacle , les cris du peuple & de ceux 
qui étoient dans le char , obligèrent le ca- 
cher d'arrêter. Auflî-tôt le Comte de Ribéî- 
rbs. Grand d'Efpagney& taComteflè fon 
époufe. y à qui étoit cet équipage , dèfcendi- 
rent promptement du char,& par un mou- 
vement de compadioti & de générpfité 
coururent.au jeûne Carlos , le prirent èntte 
leurs bras , & fa rare beauté , malgré le fahg 
qui couloît fur fon vi(age-, ayant frapé leurs 
yeux 5 ils (e fentirent faîfis d*une telle dou- 
leur de cet accident > & pénétrés d*urie fi 
vive tendreffe pour cet enfant , qu'ils ne 
voulurent point permettre qu*on le leUr 
ôtât j & remontant avec lui dans leur cHar , 
l'emménerem à leor palais > oàife t^ furi^iic 



j>as pluçôç arrivés , qu'ils le fftehr cmichcr 
3c visiter (es blefTures par les cbirutgiens 
qui fttrcnt apellés cl'abor4. , 

Cec aimable enfanc , qui avoic repris fes 
efprits par les cendres baifers que lui don- 
noienttour-à-CQur le Cpmte^& la Comteflè^ 
fe fouvenant de CiC qjui venoit de.lui arriver ^. • 
-& fe voyanc entre l^s bras de pjeriQnqes in- 
^pi^mies y dans un apartemenc & un lit 
in^nifiqae , ne fe déconcerta point , Se ré-' 
poAdai^c à;tpute$ lies careiles qu'on lui fai.^ 
:fe)ic avec une grâce cb armante , étonna îï 
/ort Dom Fernand de ^ibéjiros & Stéph^v 
jiie fa feçi^mej» qu'ilj nç pou voie .jt fe IfSkr 
4c l'admirer ; ^«fi« > ayant mi-s çreve à lemp 
tendres ^iBÎjiiés , PQUrT ^ ^iff^r pan^r , il^ 
;rpricem d^s cjiijrMTgiens^ayec ,utie jpie Cw^ 
^g4c , qu'il n'aT0ir qi|e de légères çontu^ 
fiiHis fur le corps , iSc un feul c0up à lia oêtc »> 
qu'il ja^au^rpit tien de 4a<i^ei;çja;c par lie fpio^ 
*tt*ils alloient f ;^ortçr, & q«c c^éîoic k^ 
teul ^dçpit dope il ft>rtît le faojj ii}«i ie^^ 
^oit efiFraysés ; ils y mirent Je jprenoicx: api^ 
feil , Se TecommiMid^reiiit q,i|^pii n^le fîcjjp^ 
beaucoup parler; 

. LaCpmreflTe de RÂbéiro» ^s'âilit au cHer 
v€t de fon lit , ne pouvant s*en fôgacer ; &? 
comme Jes .habits qu'il portoit écoienr aiTcar. 
riches pour lui faire croire qu'il étoir d'unè^ 
condition r:elevée , elle lé prià^ en' le bai fane 
cendrement ) de lui dire fpri; nom- 8c cetuit 
de fesparens. Alors fans héfiter , & d'unaitc 
de noblefle qui la charma: Je m'àp«fllé G^r-- 
Ibs, lui dit-il, Ôc fuis neveu' db DomCput'» 
4eZagi:éda^q}ii m'aiipe^ comm^ fon> Slî^^ 
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& qui Ain$ doute feroic déjà îd , $*it étôîr 
informé de mon accident. Tandis qu'il pari- 
loit 5 les yeux du Comte & de la Côràtefle 
£c- rcmpHAToierit dé kt-mes malgré eux ,' ils 
•fe ferifoient émusd'amour<^ d'ad^ifation & 
de compaffipa , avec autant de force que fi 
' cet enfant leuf^utadàrtèna'. 

Il n'eut jjas plutôt^ommé boni Louis dé 
îtagtéda-, qUt le Cohite'dfe Ri-béiros ,^5^1 \t 
iîonnoiffbit parfaîrement , ordonna ^u'oîi 
attelât u'ii char, &:'^il'on le fôt^ciicrchet./ 
'» Cependant le valet de chambtfe , qui <avoiir 
été téoioim du malheur de Dom Carlos"^, 
outré de défeipôir ^ & lie croyant mort^coui. 
cai , coitime un homme éperdu , annoncent: 
cette funcfte noûvelife à^ Dofti Louis. Léoi 
caàie' eue à' peine entendu"" ce triftc récit j, 
qu^oubliantjtOates les r^ifons qtii dévoient 
lui feire^ cacher uîîe partie de fa fënfibilii^ i\ 
elle le fit prom^nepoent conduire fur la pU* 
te V Lucie & Dbra Louis l'y fuivirent- d'un 
j>as précipité ^ Si t<Jùt le m6nde*qui y étoit en* 
C^eallcmbfé ,4eùrapritV fans ordre & fàn«: 
foUe j i'aCîiideiifcàe l>nfo«ti, & la géiiérofité 
du procédé du Comte & dfe la Comtefle dô 
Ribéiros; chacun leur- racontant la chofc' 
d'une façon différence \ mais enfin fâchant. 
qu!il é,toit dans leur palais , ils ne balance* 
rènt point à s'y rendre , & ils y entrèrent au- 
mpment que le Comte ordonnoit qu'on le» 
fiît. cherche» ; il: ne fut pas plutôt averti de- 
ïeuf ■ arrivée, que la Comtcfle & lui fll^en^ 
g;vt-(1evant d'eux. 

Je CAîs vivement touché' , dit le Comte ^\ 
'Éc^nliouw,, qu'une û triftu oGûafion, moL 



fpToairè VhotmêuT ào^yois'vM xktt môii 
mais , Seigneur Dom Louis \^ cxntfpïèncezl 
par vous tâlfiiffér-, il ii'yï a rien à: icr&îndfè^ 
pout ttotrd adiftirableîievcu f dont StéjfAia*-* 
nie & moi fommes fi charmés ; qu^il noas: 
jcA devenu auflî cher qii'à vous-même, i : 
- Tandiis qu'il tenoit ce difcours , Se que 
l)om Loui*y tépondbit avec le refpeâ: qiii 
-étoic d&aCi rang deDom Fernanil , la Com*. 
-tefle emWafloit Léocadic , qui , ayant levé 
f^n voifc', lui fit voir une beauté (î parfaite >, 
qu'elle en recula quelques pas d'étonncmcnt 
& d admiration. Et quoi ! s'écria- t-elle en. 
recommençant Tes carefles, Dum Louis ren- 
ferme chez lui les tréfors les plus précieux.,, 
fans en faire part à perfonne l' Léocadie ré- 
partit à. ces paroles obligeantes avec ujtc- 
modcftîe & un efprit qui achevèrent de rlui 
gagner Ifc cœur de Stc^phanîe > qtii ,:la pr©- 
nant par la main, la conduifità Papartemeirr 
où Ton avoit mis Dom Carlos, où le Comte 
conduifit auffî Dom Louis. Lorfquc cet aï- 
-mable enfaqr le^ eut ^aperçus, iffemit fiir 
'fon féanr,.leur Pendant les bras: Ne vdiis 
c^ffligez point. Seigneur^ dir-i! en s'adrct 
iantà Dom Louis,, mon mà\ h*eft rien en\ 
comparaifon de ce que je dois à ces généw. 
reufcs perfonnes. Dom Louis l'embraffa , 8C' 
jugeant de Timpatience de la tendre Léoca^ 
die , il hji céda fa place. Les canefles qu'elle- 
ne put s'empêcher de feiçe à fon fils, & cel- 
Tes qu'elle en recevoir, étoient fi vives & fi' 
touchantes-, que Dbm Louis,- craignant que- 
"cela ne parut extraordinaire au Gbmte &: à* 
lk.Gbmce(r&; qui n^ocoient fasun^momenc: 



{(»«r jtix de <ieff«iA DomjG^loi ; il ptii fo 

flic j loir diVili a/pris^elle-mêmiB le foin^ 
4^yfit C0t 0n&f»t:ir«Uè ;l'^mefattflî;^dem«- 
«ueik iitue s'il écoh (ç^ fr^ire > ce qui ne doic 
pas rendre {étrange les fubrportsdf fa joiew 
On ne çciic trop l'îiiacrer , répondit Sté- 
phanie; & du premier nK>mefir.qae je l'aî^ 
ATU , \t flie (liisTenri pour lui lesmémes enr 
trailles que pow mon .fils. .'Hélas ! 'Continua^ 
,t-clle en les faifant a&pir., il m'a rapclle lés^ 
ifcunes années de ce £ls qui m'efi: fi cher , Se 
jdont la longue abfençe répand ane nuit 
«obfcuce fur les jours de fon pcrc & 1g6> 
çHiiens ; il y a près de fepr.ans , coixtinua-t- 
-elle en e^yant fës larmes , flu'il nous a 
^quittés d'une fi crucUc manière , ;qtt*clle ne 
iort pomc de ma mémoire ; nous avons ét^é* 
-€rès4bi\g^ems fans fav^ir dans quels lieux: 
il avoir porté fes pas ; & quoique depuis^ 
UToisans nous foyibns inftruits qu'il eft en' 
-Flandres » nou^ n'en fommes jpas moins af^ 
lilgés par le refbs obftiné qu'il fait de reve-^ 
wr. Pardonnez , aiouta-t-elle , fi ie vous^ 
-entretiens de ces chofes ; l'airanble Doipr. 
Carlos en. eft la caufc, toute fa perfonne* 
^ft accompagnée des grâces que je trouvois^ 
. J mon fils , lorfqu'il avoit fon âge ; & quoi- 
-qu'à vingt-trois ans , qui eft celui qu'il avoir 
quand il pariîr, fes traits n'euflent plus lat 
-même délicateffe , je ne laiffe pas de voir 
•dans oeux de cet enfant une refiemblance: 
avec les fiens , qui me furprendroit , fi je ne 
-ifavoîs pas que la nature fe joue (buvenc: 
èàns^ les. eijEets de fes produdions». 
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"Pendant ce difcours , Léocadîe, qui avoit 
eu le tem« de fe remettre du troiiblfe qae lui 
avoit catifé l'accident de Dom Carlos, deve- 
nant plus attentive aux objets qui s'onroient 
ii fa vue y à mefure gu*çlie;reprèiioit fa tran- 
quillité ,promènoît Ces regards curieux fur 
la magnincencc dt l'apartecncnt ; & fe fou- 
vcnanc tout-à-coup" de celle'de ta chambre 
où fes malheurs .avoient commencé y elle 
examina avec plus de foin qu*aùparavant ce 
qu'elle voyoit autour d'elle 5 & fes yeux 
ayant été frapés d'un cabinet de la Chine , 
fèmblable en tout à celui qu'elle aypit vu>, 
fon cœur s'émut j & faifant un examen gé- 
néral des meubles , elle y reconnoît le liç , 
la crépine d'or , la tapifferje, le même nonj- 
bre de ïauteùils , & la fuperbe broderie 
dont ils étoieht enrichis : alors , jettant en- 
core la vue fur le cabinet , elle s'oriente , Sc 
trouve qu'il occupe une place femblable à 
l'autre que celle par où elle entra , & que les 
fenêtres font aûm gcilléiss du haut jufqû'en 
bas. Une conformité fi grande avec un lieu 
fi préfentà fa penfée la trouble ; un tremble- 
ment univerfel agite fon corps > & les der- 
nières paroles de Stéphanie achevant de la 
mettre hors d'elle-même , elle tombe éva- 
nouie dans les bras de cette Dame , auprès 
de laquelle elle étoic afiife» 

Fh du fipueme Tamf^ 
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Ettc foiblelTe imprévue mît tout 
le monde en alarmes \ Dom 
Louis , qui s'imaginoit que c'é- 
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IKtf tttK toit un refte de la frayeur qu'elle 
avoit eue y pria la Comteffe de la mener 
dans un autre endroit , pour lui faire pren- 
dre Tair , aiTurant que ce ne feroit rien ; 
Stéphanie , qui avoit eu la même idée , la 
prit à Tinftant fous les bras avec Lucie y Se 
a porta dans fon apartement y où L'on ou- 
vrit les croifées qui donnoient fur un fu* 
perbe jardin. 

Là y la ComtefTe y Tes femmes Se Lucie 
liyant défait de fon habillement tout ce qui 

Souvoit la gêner , étalèrent à leurs yeux 
es beautés n mcrveilleufes, qu'elles s'em- 
prefToient autant à lui donner des louanges > 
qu'à la faire revenir ; cependant à force de 
la tourmenter ,8c de lui jetter des eaux odo- 
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riférantes , elle reprit fes efprîts ; & fe 
trouvant prefquc nue dans les bras de tant 
de monde , une modefte rougeur lui couvrit 
le vifagc , au même inftant qu'un torrent de 
larmes trop long-tems retenu vint en ter- 
nir l'éclat. Stéphanie apuy^t fa bouche fur 
la (ienne : Belle Léocadie, lui dit-elle , reve- 
ndez à vous , calmez votre douleur , & puif. 
qu'il n'y a rien à craindre pour Dom Car- 
los , ne troublez point la joie que nous en 
refTentons , '& celle que j'ai de vous con- 
noître , en nous faifint apréhender pour 
vous, 

Léocadie ne lui rcpondoît qu'en lui baî- 
(ant les mains qu'elle arrofoit de fes pleurs , 
& par de violens foupirs , lui ifaifant con- 
noître aue quelque chjofe de plus fort préoc- 
cupoition ame. Elle ordonna à Çts femmes 
deie retirer , & à Lucie de s'éloigner \ lorf- 
qu'elle fut feule avec elle : Charmante Léo- 
cadie , lui dit cette Dame en la preflfant 
dans fes bras y un motif plus conGdérablc 
que le mal de votre coufin vous agite ^ 
& je me fens fi portée à vous aimer 
& à vous fervir , que je vous conjure 
de me le déclarer ; j*ai même réfolu que 
vous , ni Dom Carlos ne fortirez point de 
chez moi qu'après fon entière guérifon ; 
ainfi regardez-moi comme votre amie , 
comme votre mère ^ enfin , comme une 
femme qui fc fent pour vous & pour lui les 
plus tendres mouvemens. 

Que je ferois heureufe , Madame y lui ré- 
pondit Léocadie , fi j'étois fûre de vous voir 
toujours le$ mêmes (èntimens ! mais ^ con«> 
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imua-c-elle. Il faut réprouver , quoiqu'il 

fmifle en arriver ; j'ai de furprenantes cho- 
cs à vousdirje , je rîfque tout en vous les 
découvrant j cependant vos bontés & les 
mouvemens intérieurs qui vous parlent en 
faveur de Dom Carlos , me font juger que 
je rifquerois encore plus en vous les taifant ; 
mais , Madame ^ ordonnez qu'on fafle 
venir mon père , & permettez que lui feu! 
foit préfent au fecret que je vais vous con- 
fier , vous en ferez après tel ufage qu'il vous 
plaira , & ferez la maîtreflè de le coramo- 
niquer au Comte votre époux. 

Stéphanie , que ces paroles commence-^ 
rent à intéreffer , envoya Lucie prier Dom 
Louis de paflcr à fon apartement , & dire 
au Comte de vouloir bien refter auprès de 
Dom Carlos, pour des raifons dont elle 
l'inftruiroic ; cela fut ponduettement exé- 
cuté comme elle le dehroic. Dom Louis en^ 
tra ; & dès que Léocadie le vit : Seigneur , 
Wi dit-clle , il cft tems de rompre le filence ^ 
mais avant toutes cbofes, fi vous avez fur 
vous le dépôt qtre je vous ai remis , je vous 
fu plie de le montrer à Madame , pour voir- 
ai elle en a quelque connoiflance, 

Dom Louis , extrêmement furpris du 
difcours de fa fille , & jugeant qu'il falloir 
qu'elle eut de fortes convidions pour avoir 
pris une fenïWable réfoïution , tira d'une 
boëte qu:'il J)ortoit toujours^fiir lui la croix 
de diamans que Léocadie avoit prife à fon 
raviiTeur i Se la préfentant à la Comtefle : 
Je ne marche jamais fans cela , lui dit-il , 
pour être à tout moment en état d'en retrou- 
ver le maître^. . A } 
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Stéphanie n'eut pas plutôt jette la vue 
defliis : Si je connois cette croix ! s'écria- 
t-elle \ & qui peut en douter , puifqu'elle 
apartient à Rodolphe , ce fils fi cher , donc 
je vous parlois tantôt ? c'eft un préfent que 
lui fit notre grande Reine , le même jour 
que leurs Majeftés l'honorèrent de l'Ordre 
de Calatrava ; je croyois qu'il l'avoic em- 
portée , & je ne puis comprendre par quelle 
aventure elle fe trouve entre vos mains« 
' Cette aventure , reprit Léocadie , cft fi 
cruelle pour moi , que le feul fouvenir m'en 
fait frémir d'horreur : alors , avec une voix 
^entrecoupée de fanglots , elle conta tout ce 
qui s'étoit pafle entr'elle & fon ravifTeur , 
n'oubliant aucune des circonftances qui 
pouvoient prouver la vérité de Tes paroles ; 
Se venant au vol qu'elle avoir fait de cette 
croix , 6c à l'examen des meubles de l'apar^ 
tement : la reffemblance que j'ai trouvée , 
continua-t-elle entr'eux , & celui oh voixs 
avez mis mon fils , jointe à celle que vous 
iavez remarquée du vôtre avec cet enfant , 
Bc le tems dont vous nous avez dit qu'il eft 
abfent , m'ont fi fort faifie de crainte , de 
doulear & d'efpérance , que je n'ai pu ré- 
fiftcr à la violence de tant de mouvemens à 
la fois , & ils m'ont mife dans l'état où je 
fuis tombée ; tout ce qui m'embarraflè à 
préfent pour une plus grande certitude > 
c'efl qu'il me femble que je n*ai point pafTé 
par la cour où nous fommes entrés aujour* 
a*huî , & que n'ayant pas vérifié le nombre 
des marches de l'efcalier , j'ignore fi c'eft le 
même ; mais il y en avoir quinze à celui qae 
mon raviflcur me fit defcendre. 
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. C'en eft trop , dit la Comtefle en fe 
jettant toute en pleurs au cou de Léocadie , 
il n*en faut pas davantage pour me prouver 
que c'cft mon fang qui coule dans les vei- 
. nés de Carlos. Ma prompte inclination pour 
lui , ma douleur en le voyant bleffé , mon 
attendriflement en l'enteiïdant parler , & le 
fecret plaifîr que je reflentoisen le careflant , 
m'inftruifent bien mieux de la vérité que 
toutes vos obfervations. Ma chère Léoca- 
die , ajouta-t-elle , je ne vous regarde plus 
que comme ma fille ; & sll eft des malheurs 
que l'on puifle bénir , béniflbns mille fois 
celui-ci , puifqu'il va nous unir pour ja- 
mais. Alors ne voulant pas que le Comte 
.de Hibéirois ignorât plus long-tems le fu- 
jet de cet entretien, elle le fit apeller ; & 
, fans donner le tems de parler à Dom Louis 
&'à fa fille > elle lui redit tout ce qu'elle ve* 
•noit d'aprendre. 

Ce Seigneur , pour qui le point d1ion- 
•neùr étoit une cho(e facrée , penfa dans 
l'inftant comme fon illuftre époufe , & U 
nature qui avoit produit les mêmes effets c» 
lui , à la vue du jeune Carlos , le convain- 
quit auflî fortement qu'elle de la vérité. Il 
. cmbrafla Dom Louis ^ en le conjurant d'ou- 
blier le crime de Rodolphe , pnifqu'il le lui 
feroit réparer fi glorieufement pour Léoca- 
, die , que rien ne manqucroit à fa fatisfac- 
tion. Enfuite s'étant a proche d'elle , il vou- 
lut partager les tendres careffes que lui fai- 
foit Stéphanie» Mais Léocadie , pénétrée de 
. )oie & de reconnoidance , fe jetta à fes pieds 
ODialgté.iès efforts qu'il fit pour l'en emp£- 
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t\itv \ 8c ne pouvant trouver des termes afl 
icz expreflîfs pour faire connokre ce qui fe 
paffbit dans Ion cœur , elle embraffbit fes 
genoux , bai foi t fes mains , & par toutes 
fes aftions , témoignoit mieux que par fes 
paroles Texcès de fon contentement. 

Enfin , Dom Fernand l'ayant relevée, 
.la prit dans fes bras , & l'apellant cent fois 
fa fille , la pria de faire trêve aux pleurs SC 
aux refpefts , en lui difant qu'il regardoit 
fon alliance auffi honorable pour fon fils , 
qu'elle pouvoit envifagcr la fienne j & que 
«'il y avait quelque différence entre les biens, 
il fe trou voit très- heureux d'en avoir d'aflèz 
grands pour la rendre la plus riche femme 
d'Efpagne. Des manières fi généreufes ne fu- 
rent pas fans répliques de la part de Dom 
Louis , qui , malgré la nobleflè de fon faqg > 
n'eût jamais efpéré de pouvoir donner à (a 
fille un époux du rang du Comte de Rt- 
béiros.. 

Quand ces premiers mouvemens de joîe' 
& de reconnoiflance furent un peu calmés y 
Stéphanie dit à Léocadie qu'elle ne s'étoit 
point trompée en rien dans ce qu^elle avoic 
remarqué dans fon palais y que la porte , 
par où Rodolphe entroit ordinairement chez 
lui , donnoit dans une autfe cour , qui avoit 
une entrée au bas de l'efcalier , dont les mar- 
ches étoient au nombre qu'elle avoit dit > 
& je ne m'étonne plus , continua- t-elle > 
de l'étrange façon dont il nous quitta , & 
du fens obfctir que renferme la lettre que 
nous trouvâmes dans fonapartement, & qui 
étoit adreflëe à fon père. Selon la date de 
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Cette lettre & le jour de l'enlèvement dc^' 
Léocadie , il partit dès le lendemain ; il Y 
avoit plufiéurs jours que nous ne l*a-- 
vions vu ; & notre aveugle tendreflè pour' 
lui , lui donnant trop de liberté' y nous^ ^ 
commencions à nous en repentir & à nous- 
inquiéter de ce qu'il faifoif, ayant apris 
qu'il avoit des amis dont la cotnpagnîe étoic 
danger^ufe; & nous fongions aux moyens- 
de l'en* retirer , lorfqu'un de fes gens nous 
iporta la lettre qu'il avoit trouvée' fur Cx 
eable. 

• A ces mots , la Comtefle ayant ouvert un?, 
coffre de filagrarame qui étoit fur fa toilette ^ 
«n tira un papier , & y lut ces patoles r 

A U G O M T E D E R r B É I R^O S.: ^ 

• Seigneur y l%fiveté & Tardeur d'aune folle 
jeuneffe n/'ontjîfort /loigne de la glvrieufr 
é(ducatïon que vùus tnavex» àonnéé y & n^ont 
pîït courir unecatrferefipeu dignedemanaif^ 
fance ^queje ne peux plus fans hont^ demeurer 
à Tolède' y nfparoitre a voryeux-;' mes fautes^ 
me font horreur , & il eut /t^ heureux pour 
moi que cette iernierenuïi l'eût ét/denntviefi 
J4 vais chercher dans d*autrej pays^ a mera^ 
peller les fentfmens d'honneur & de^ vertu que* 
mur aviez, voulu m^nfpfrer ; &^ fi mes re^ 
mords ne m'y quittent pas , du moins mes vicer' 
ne m'y fuiyronr point y & vous ne rougirez^ > 
fius a*'avoir donné U jour au maibeureu»' Ko^^ 
dolphe: 

' Cette lettre- ,.(fitr ETom: Fèrnanti! , ntnw 
fOttcha beaucoup^ ^SC nous mit dana cmos 



grande perplexité , ne fâchant de quelle 
tauce Se de quel malheur il voulait parler ^ 
mais n'entendant point de plaintes contre 
loi ; & n'ignorant pas que fa conduite avoit. 
été peu régulière > je ne fus point fachf 
qu'il eût pris le parti de voyager v nou& 
n'avons fu aucun des lieux où il a été , ce* 
qui m'a fatit croire qu'il marchoii incognito 
& fous un autre nom. Il y a deux mois que 
nous avons apris quil eft en Flandres : nous* 
tui avons écrit pluficurs fois de revenir ,. ÔC 
%\ nous a toujours refufé y mais pour cette 
&is , il n'en fera pas le maître , & je vais, 
£iire partir un Gentilhomme en pofte , qut 
ne le .quittera point qu*il ne me l'ait amenée 
Laréfblution dlr Comte de Ribéirosfut 
exécutée fur le champ ,, & le Gentilhomme 
partit avec des lettres très-preflàntes , & 
des ordres préci* à Rodolphe pour l'obliger 
i revenir en Eipagne. Les dépêches de Dota 
Fernand & dr Stéphanie étant faites > & 
te courrier parti y on ne fbngea plus dans 
Ge- palais qu'au plaifîr & à la joie. Léocadie 
qut y pendant qiills écrivoient y étoit re-i^ 
tournée auprès de Dôm Carlos , k livrant 
, .1 i éoute fa tendrefTe , fe donna pour la pre* 
-iniere fois la (àtis&étion de l'apeller fon filsji» 
en lui donnant mille baifers , que l'enfant 
fccevott avec le même amour -y mais n'étant 
f as accoutumé au tendre nom qu'elle lui 
dbnnoir^ & n'ofant l'apeller fa mère, ill 
hxi en demandoic laraifon, quand la Cômw 
teS l'es vint joindre ; & comme ellfe en- 
fci^diJi 1^ qufiftîûnsr ^eineid'efprit qji'il &U 



{oli à Léocadie > elle s'aproctia de tul y Sç 
Tui prenant la main > oui , Dom Carlosv 
lui dit-elle , l'incomparable Léocadie n'efk 
plus votre coufine , c'eft votre mete , Sç 
vous ne devez plus lui ckmner d'autre nom» 
Cet aimable enfant , bien loin de s^éion- 
ner de cette nouveauté , tendît les bras à 
Léocadie > & lui rendant fcs careflèsavec 
ufure , ytn fuis charmé , répondit-il j mais 
qui eft donc mou pcre ? ne m'en donnerez- 
'vous pas un aufll l Je vous le promets, ré- 
partit Stéphanie > qui prenoit un plaifir 
' extrême à le foire parler , & vous le cou- 
noîtrez bientôt» 

La plus grande partie du jour fe pafla 
dans cette douce occupation ; & le Comte 
& la ComtefTe ne voulant pas abfolumenc 
que Léocadie retournât chez elle , il^falluc 
. qu'elle confentîr à refter dans leur palais , 
où elle lui fit donner un apartement fupcrbc 
qui rendoic dans le fien ; Se comme Dom 
Caries auroit trop été éloigné^ de feiiis yeux 
dans celui de Rock>lphe> elles fe firent tran^ 

Êorcer dans un pavillon qui fe joignoît au 
:ur par une magnifique gakrie; Enhn , rien 
. ne peut s'ajouter à tout ce que Dom Fer- 
BanddeRibéiros & Stéphame fircnten cette 
occafion j & Dom Louis , qui ne voulue 
point y refter ^ fe retira ches Im p^iétié de 
îoie& de reconnoiflaace^ 

Labelk Léocadie ne prit de routes fthf 

femmes que la feule Lucie , tant pour doo- 

ner moins d'embarras î fcs généreux hôce^, 

' ^ue pour n'avoir c|u'elfe qui fut lêinom ^ 

A6 
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ce qui alloit fe paflcr. Le jeune Dom Càrfos: 
fut rétabli en moins de huit jours , & pen- 
dant ce tcms la Comteflc & fon épouxi 
ayant eu celui de mieux connoître Leoca^ 
<iie y la regardèrent comme un miracle 
d'efprit & de vertu ; fa douceur & fcs« 
complaisances lui gagnèrent les cœurs de 
cous ceux de cette maifon ; & charmant, 
également par (es talens , Ton caraâere Se 
là beauté , on peut afTurei: qu'elle fit autant 
de conquêtes qu'il y avoir ot perfonnes eni 
ce lieu. Dom Louis y venoit tous les jours ,, 
& il ne s'tn paflbit point qu'il ne reçût du^ 
Comte & deJa Comtefle mille bénédiaions,, 

Sour avoir mis au jour une fille aufli par- 
lite-;, Stéphanie , qui étoit une Dame d'un, 
médite éminent , trouva tant de charmes 
dans la converfàtion de Léocadié\> qu'elle 
nj5> fortoit prefque plUs , fe faifant une- 
douce habitude de là voir & de l'entendre.. 
Comme elle avoir la voix des plus belles „ 
6i qu'elle jbuoit de plufièurs inftramens; 
dï»ns la perfection , tous les foirs éroient: 
deftinés a cet amufëment ; Se quoique qui- 
que-ce fût dudchors n'y fût admis , Léoca— 
• die ne laiflbit pas d'avoir un grand nombre- 
d'admirateurs , plùfieurs personnes de con- 
dition , dans l'un àc l'autre fexe étant atta— 
cdiéè au Gômte & à la Comtefle.. 

G'eft ainiî qu'ilis trouvèrent: lé moyen dé- 
charmer la longueur du rems qu'il falloitx 
paflTer pour avoir de^ nouvelles de RodoU- 
phe i dontjls s'entretcnoient à toute heure ^ 
jkrfux^toutvLi^Qcadie.avecfa.chere Lucie ^^ 
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laquelle elle ne cachoit rien de ce quî agi- 
toit fon cœur. Comme elle fe voyoit dans: 
la liberté de firivre- fiMi. penchant (ans hon-: 
te, elle s'y Kvroir toute entière -, niais au: 
milieu du doux efpoir de fe voir dans pctt 
Pépoufe* de Rodolphe , la crainte de n'en^ 
être pas aimée venoit troubler fes plus^ 
agréables idées.. Uvit- ardeur infenfée ,. 
difoit-elle à Lucie , un emportement 
d^e* îeunefle portèrent autrefois ' ce té- 
méraire I defirer ma pofleflîon , fiins m'a^*- 
voir prefquc vue : & peut-rêcrc que , revenir 
de fes premiers tranfports , déteftant fes dé- 
portemens , il n'en pourra voir l'objet qu'a*. 
Vec peine , & que mes fbibles attraits , loin; 
de ramener l'amour dans fon cœur , n'y fe- 
ront naître que du mépris ou de indiffé- 
rence; 

Lucie ,. qui étoît vive & enjouée , ne* 
pouvant fouffrir qu'elle eût une craint^ 
fi mal fondée- ,- voyant- les chofes en» 
un état àne pouvoir fé rompre, donnant" 
uît libre cours à fes faillies : Pour moi , Ma- 
dame > lui réponditi-eire , je juge tout au- 
trement des fentimens de Rodolphe ; fi< 
pour ne vous avoir regardée qu'un inftant'y 
il ne put réfifterau feu dont il fût embràfév 
que deviendra-t-ir à l'alpeâ: de mille char- 
mes, quir ne s'eff pas donné le tcms d'exa- 
miner ? J'apréhendc bien plutôt ,. conti^ 
nua-t-elle en riant , qu'après ce qu'il a fait' 
en ne vous voyant qu'imparfaitement , il 
ne perde entiéi-ement la railon lorfqu'il vouS:. 
yjerra tôut-àrfait,. 



i 
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t'^toîtpar tic femblables difcours qu^elle 
rapclloic la pie & l'efpérance dans l'aine de 
la maîtrefle ; mais tandis que dans ce pa- 
lais chacun ^'empreffè à lui marquer ion 
xcle & fon attachement , le Gentilhomme 
qui devait ramener Rodolphe fè rendit à 
Gand où l'Archiduc tenoit fa Cour ; il lY 
trouva dans une eftime & une confidératioa 

Îui auroit du le (âtisfaire^ ir ce qui fè padbic 
ans fon coeur lui eut laitle quelques fenti- 
paens d'amour-propre j , mais tous les hon- 
neurs qu*il recevoir du Prince , tes amitiés 
aue lui faifoient les courtifans 3, & les plai- 
nrs dont cette Cour étoit remplie , ne pou-^ 
voient effacer de fa mémoire la dernière 
nuit qu'il avoit palfêe à Tolède ; fon incon- 
.nue le fui voit par-tour, le fon de fa voix (e 
Êiifoit entendre à tout moment à fes oreil- 
les ; & malgré la diffipation qu'avoit du lui 
caufer la diverfîté des lieux où fa curiofité 
Savoir conduit y les raretés de l'Italie , ^ 
les beautés de la France qu'il avoir parcou^ 
rues, il fut toujours obfédé de l'objet de (k 

ferne & de fon amour •, Êi peine venoit de 
offenfe qu'il lui avoit fiaice , & cependant 
fon amour étoit né de cette même offenfe ;; 
& ce qui le détruit ordinairement dans le 
cœur des autres hommes , fut ce qui le ci* 
jmenta dans le den ^.& toutes les circonftaa* 
.ces de cette aventure > qui revenoiem fans 
cefle à fa penfée , en te portant à fe haïr 
lui-même , lui faifoient adorer celle qui les; 
avoit caufées \ Se dans le cours de fept an- 
nées que dura (on abfence, il n'y eut ni 
trêve à fa douleur ^ ni caTemiâemem à fon 
amour.. 



-Mais ce qui le ctoubloit encopre^ ^toit 
qu'il ne doutoit point que ce ne fut l'incon* 
nue qui eut pris la croix pour s'en fervir à le 
découvrir -y. il l'avoit mile lui-même dans, le 
cabinet de la Cbine , lorfqull réfolut d'aller 
à la campagne avec fcs amis , ne portant 
jamais ces marques de diftinftion dans fes 
f arties de plaifir^. pcrfonne n*étoit entré de» 
puis dans fon apartement 9 il en avoir la 
clef-, la (cule inconnue y écoit reftée , ce qui 
le pcrfuada , lorfqall voulue la prendre ett 
partant, & ne la trouvant plus, qit'cUe s'e» 
^oit faifie j. ce qui l^affligeoît d'autant plus, 
que nul Seigneur n'en avoit de fi magnifiw 
. ^ue , & que toute la Cour la connoiâ[bit 
pour être à Lui.. 

Et lorfqu'il vcnoic à fônger, que cette- 
fille pour laquelle il brûloir d'amour > fau- 
toit un jour par- là que Rodolphe de Ribéi- 
^os étoit celui dont elle avoit reçu le plus 
fenfible oucragç., iî frémiâbic de honce & 
de rage. - 

* Situation d'àutatit plus violente , qu'il s'é-* 
foit impofé la fëvere loi de ne fe confier à 
perfonne , & qu il fe reftifoit par-là la (èule 
conrolation qu'il pouvoit avoir ^toujours- 
feul à s'en, entretenir , il s*abymoit dans fe» 
«riftes réflexions , fans pouvoir s'opofer des. 
raifons qui puflent le fatisfaire. Il étoit dansi 
ce cruel état , lorique le Gentilhomme de 
fon père arriva, & lui préffenta fes dépê- 
ches. Il eft ff naturel à ceux dont l'èfprit eft. 
préoccupé d'une çhofe^ de croire que tout 
ce qu'ils voient ou ce qu'ils entendent y as 
iqjielque rapoçt ,, que Rodolphe s'imagj- 
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liant qacfon fecret étoît dccouverr , oavtur 
Ces lettrcs^ avec autant de crainte que de- 
précipitation : celle de fon père étoic en- 
cis termes v 

A RODOLPHE DE RIBÉIROS. 

17»^ dfféure ^butineur & itsflusfr^antes^' 
nf oblige à volts ordonner départir à rmjtant,^ 
& de vous rendre près de moi. ITbefitez, poïnr 
étm^çhéir y jt md gloire & U vitre vous font 
encore chères^ 

D. Fernand de Ribeiros. 

Dans celte de Stéphanie , il oroiiva cc^ 
paroles : 

A RODOLPHE DE RIKÉIROS 

Partez, promptement y mtmfils y venez, réL 
parer un affront fanglant ; & puïfque nous , 
n'avons que vous feul pour Contenir la gloire' 
de notre fang , montret-vous^n digne par 
votre' empreffement y fi vous voulez, retrouver 
une tendre mère dans La Couxesse dk 

RlBlIROS,. 

Ces termes d'affronr, d*honneur 8c dr 
gloire firent fur Rodolphe tout l'effet qu'on 
en efpéroir. Il crur que fone pcre avoir été 
outragé , & qu'it ne l'apelloir, que pour 
laver fon affront dans le fang de fon en- 
nemi. Dans cette penfée , Btûlant de porter- 
un fer vengeur dans fe fein de rofFenféur 5> 
Saocons >. s'écxia-t-il^ & faifons. voir à Dom^ 
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Pernand /que Rodolphe eft Ton fils. Mais , 
Léonard , dit-il au Gentilhomme , ne me 
direz-vous rien de cette affaire , & n'avez- 
vous pas ordre de m'en inftruire ? mais lui 
qui en avoir de k mettre en peine , fans lui 
rien découvrir , lui répondit , que fa conï- 
mifHon ne s'étendoit pas plus loin 5 que tout 
ce qu'il favoit , étoit que le Comte & la 
Comtefle lui avoicnt paru fort agités en lui 
donnant leurs lettres , & lui avoient expref- 
fëmeni recommandé de ne point revenir 
fans lui. Il n'en fallut pas davantage pour 
-prefler Rodalphe de partir j rempli de va- 
leur , de refpeft & d^amour pour fon père , 
il fe hâta , dans t'cfpoir d*en donner des 
preuves éclatantes ; & ce fut-là le feul 
inftant oh fes fècrettes inquiétudes Taban*- 
donnèrent. 

Il mit promptement ordre à fes afFaîrc*-,' 
prit congé de TArchiduc , & partit en pofle 
avec le Gentilhomme qui le quitta à ane 
certaine diflance de Tolède, pour avertir le 
Comte & la Comtefle de fon retour. Deux 
mois s'étoient écoulés depuis le départ de 
Léonard j & Stéphanie qui comptoir tous 
les momens , s'attendait à cette nouvelle j^ 
lorfque . fon courrier parut-y là joie & le» 
mouvemens furent grands entre tant de.per- 
fonnes intérefKcs \ mais leur plan étoit àéjâe. 
•fait fur la conduite qu'ils vouloient tenir , 
ils mirent bientôt les cbofes dans tétat qa'il» 
avoient projette. 

La Gomtefïè fit retirer Léocadie avec fb» 

fils dans (on apartement y dont elle ne de^ 

.Toix fortir qn'aa cems marqué encr'c^ux* Le 
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fecret fut ordonné à tout le monde ; comme 
chacun vouloic avoir fa parc du plaifir que 
dévoie donner cet événement , il rut exaâc- 
ment eardé. 

Ennn Rodolphe arriva ; & quoique Té 
.quipage d'un homme qui court la pofte ne 
lui parût pas féant , il n*en prit point d'au- 
tre pour le montrer au Comte & à la Com- 
teflfe , afin de leur mieux témoigner fon 
empreflcment. Cette entrevue ne put fe 
faire fans répandre beaucoup de larmes ; £c 
Dom Fernand , qui a^it formé le deffcîn 
jde garder toute fa gravité , ne put tenir fa 
réfolution , en voyant fon fils à fes pieds. 

Stéphanie & lui rembraflerent mille fois; 
& fept ans d'abfence a voient aporté un chan- 
gement fi avantageux à fa perfonne , qu'il 
leur fut impoiCble de ne le p^s regarder 
avec admiration. La beauté de fes attraits y 
\% perfeâion de fa taille , & fur toutes cho^ 
fes 9 l'air de nobleflfe & de grandeur qui 
accompagnoient fes moindres aûions, le 
firent paroître auflî accompli en homme , 
que Léocadie l'étoit en femme -, mais ce qui 
les attendrit encore plus en le voyant , fut 
fa parfaite reffemblance avec le jeune Car«- 
los , dont ils ne purent plus douter. 

Quand les tranfports furent uja peu cal- 
més , Rodolphe demanda à fon père de linC 
truire de ce qu'il avoir à faire pour fe mon- 
trer digne de lui , & réparer les fautes de 
fa première îeunefle. Mon fils , lui répondit 
Pora Fernand , je fuis charmé de vous voir 
cette impatience > & content de votre obéit 
fance > Taâaire eft accommodée -y je si*étoi$ 
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pas ofFenfé de façon , que je ne puflc en 
recevoir d'autre fatisfaâion que par le fang; 
mes premiers mouvemens m*ont emporté 
.quand je vous ai écrit , mais je n*en fuis pas 
fâché , puifque cela vous a rendu à votre 
famille j allez vous repofer , demain je vous 
aprendrai ce que vous defîrez favoir, 

Rodolphe y qui s'aperçut que fon père 
n'avoir pas deffèin d'en dire davantage , ne 
le prefla plus fur cet article : mais ille pria 
de permettre qu'il fut feulement changer 
d'habit , & qu'il revînt jouir le refte du 
}our de la fatisfaâion d'entretenir fa mereé 
A ces mots , on le conduifit à fon aparte- 
ment, où toutes fes triftes idées le reprirent 
en 7 entrant. Il ne put revoir ce lieu , fans 
être agité des plus cruelles penfées j & la 
mélancolie , qui l'avoit abandonné un înC 
tant par le plaifir de fe revoir dans fa patrie 
& le fei'n de fa famille , reprit un tel empire 
fur fes fens, que fî Dom Fernand & Stépha- 
nie l'avoient vu dans ce moment , ils au-» 
foient eu peine à le reconnoître. 

Cependant , la Comteffe qui jugeoît bien 
de ce qui pouvoît fe pafler danj le cœur de 
Léocadie , n'eut pas plutôt quitté fon fils > 
qu'elle fut la rejoindre ; elle la trouva toute 
en pleurs , tenant Carlbs entre fes bras , en 
conjurant le ciel d'infpirer à Rodolphe des 
fentimens de père pour cet aimable, eil- 
fant , Stéphanie la pria de n*en point dou- 
ter , & de fè faire un effort fur elle-même ^ 
pour que leur projet s^accomplît» iâns acci- 
dent. Cette belle perfonne avoir été fi émue 
par les cris de joie » dom louice palais a^^oit 
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retenti à l^arnvéc de Rodolphe, & par celle 
de fe favoir fi près de lui > qu'elle n'avoir 
pu retenir fes larmes , que la crainte & TeC 
pérance faifoient également couler \ mais 
Stéphanie la raflUra fi bien , qu'elle lui pro- 
mit qu'elle feroît en état d'exécuter fes vo- 
lontés avec la fermeté qu'elle defiroit. 

La Comtefie , ne voulant donner aucun 
foupçon à fon fils, en s'abfentant trop long- 
tems , fe retira auffi-tôt qu'elle eut calmé* 
Léocadie ; & Rodolphe , à qui la vue de 
fon apartement rapelloit de cruels fouve- 
nirs , fe rendit près d'elle prefqu'au même 
inftant. Dom Fernand j^ qui vouloir laifler 
agir la Comtefle , & dbnner à fon fils une 
entière libcf té de s'expliquer , fâchant bien 
que fa préfence lui imprimeroit un refpeâî 
qui le cotttraindroir , s'étoit déjà retiré. Sté- 

Îhanie, qui armait Rodolphi d'une ten- 
refle extrême , & qui vouloir Pobliger à 
prendre confiance en elle , ne fut pas plutôt 
kule avec lui, qu'elle lui témoigna tout l'a- 
mour d'une* tendre mère , & remarquant fa 
profonde mélancolie : Rodolphe, lui dit- 
elle , la joie que j'ai de vous revoir n'eft 
point parfaite , puifque je vois que vous ne 
la partagez pas ; votre fombre rriftcfFe & la 
langueur dont fe voxis trouve accablé , ne 
m'aprendquc trop que la maifon paternelle 
n'a plus'de charmes pour vous , & que vous 
a vex^ peut-être laifle à Gand des objets qui 
vous touchent davantage. 

La remanquc. de Stéphanie fit fbupirer 
Rodotphe •,: & ne* pouvant prendre afier 
for 'liui-]3ùejgn& «. pour cacher le chagrin: qui 



Amu fontes. ii 

le d^voroît: Je vous jure. Madame, lui 
répondit-il , que Tolède renferme ce que 
j*ai de plus cher dans le monde , & qu'il 
n'eft point d'objets dans l'univers qui foîent 
capables de me faire oublier ceux que j'y 
ai laifTés. 

La Comtefle , qui dans fon ame fentoît 
toute la force de ce difcours , & qui avoit. 
réfolu de le faire expliquer : Hé ! pourquoi 
donc, lui dit-elle, n'avez-vous pas plus de ' 
joie en le revoyant ; ou plutôt pourquoi les 
avez- vous quittés ? Car enfin , Rodolphe ,' 
continua-t-ellc , je ne puis me fouvenîr 
d'un départ fi jprécipité fans être agitée de là ' 
plus vive douleur. Je fais bien que vos jeu- . 
lies années vous ont fait mener une vie peu 
digne de vous ; & que des compagnies , que 
l'honneur n'aflembloit pas , vous ont fi^ir 
commettre de grandes fautes \ mais après, 
tout\, mon fils , quels font les jeunes gens 
qui n'en font pas > Cela devoit-il vous por- 
ter à nous abandonner ? & ne pouviez-vous 
vous retirer du vice , fans quitter un père 
& une mère qui vous aimoient fi tendre- ' 
ment, & qui toujours prêts à vous par- 
donner & à vous conduire y vous auroienr * 
remis eux-mêmes dans les voies de la vertu ? .' 

Parlez , mon cher Rodolphe , ne me dé- 
guifez point la caufe d'un fi prompt départ; 
vous n'avez plus rien à craindre de nos ref- 
fentimens, Inftruits depuis long-tems , que 
vous nous faites joutant d'honneur que vous • 
nous avez donné de peines , vous ne devez. 
apréhender ni reproches ni rigueurs 5 expli- 
quez-moi donc le fens obfcur de votre let- 
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ttC'f & fi vous avez jamais eu quelques Ten- 
timens de cendrefle pour une mère à qui 
vous avez toujours été cher y ne lui refuiez 
pas cette fatisfaâîon. 

Cette prenante follicitation acheva de dé- 
concener Rodolphe ; les larmes que fa mère 
ne put s'empêcher de répandre en lui par-, 
lant aînfi , firent couler les fiennes ; & fon 
cœur , qui ne s'écoit jamais épanché dans le' 
feîn de perfonne , trouvant en ce moment 
une efpece de douceur à fe dégager du poids 
qui l'accabloit dans celui d'une femme vers 
qui la nature Tentraînoit, tic fit qu'une foi- 
ble réfiftance pour fe découvrir ; mais la. 
honte combattant le defir de fe déclarer : 
Ah ! Madame y lui dit-il en la regardant 
triftement , quel aveu me demandez-vous ? 

Tel qu'il puifle être y reprit promptemenc 
Stéphanie , qui vouloit profiter de l'état où' 
elle le voyoit , je le veux favoir , je vous 
promets un éternel fecret , & Dom Fernand 
même n'en faura jamais rien. Cette aflfu- 
rance d'une bouche refpeâable , ces témoi* 
gnages de bonté ^ & plus encore l'efpoir de 
trouver du fgulagement à fa peine , en la 
communiquant » déterminèrent Rodolphe 
à la fatisfaire : il rêva quelques momens les 
yeux attachés vers la terre , avec, la conte- 
nance d'un homme qui fe trouve dans la 
plus étrange perplexité y puis les relevant 
tout-à-coup : 

Ne croyez pas , dit-il y Madame , que je 
balance à vous obéir -y je ferois indigne de 
la tendreflfe que vous me témoignez' , fi je 
gardois un plus long fîlence. Mais , ô ciel ! 
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comment accorderai-je le refpeâ: que je 
vous dois avec le récit fincere de l'aventure 
du monde la plus odieufe ? cependant vous 
me l'ordonnez , je vais vous prouver mon 
obéifTance -, la feule grâce que j'ofe exîeer 
de vous , eft de vous louvenir que vous Pa- 
vez voulu. Alors la voyant attentive à ce 
qu'il alloit dire, il lui conta l'enlèvement de. 
Léocadie de la même manière qu'elle le lui 
avoir aprife , ajoutant les chofes qu'elle n'a-, 
voit pu fa voir, comme la promeffe qu'il 
avoir faite à fès amis de la leur livrer , Thor* 
reur que cette promeffe & fon emjportemenc 
lui avoient infpirée , le regret qu'il en eut ,' 
le détour qu'il prit pour dégager fa parole , 
ainfi que fa réfolution de ne pas pouffer 
plus loin l'outrage qu'il avoit fait à l'incon- 
nue ^ de quelle forte il l'avoir laiflee dans 
fon apartement \ les difcours qu'elle lui 
avoit tenus à fon retour , & la manière dont 
il s'en étoit féparé \ mais quoiqu'il prît ton* 
ces les précautions néceffaires pour-xonfor- 
mer fes termes à la chafteté des oreilles qui 
l'écoutoient , la violence de fon amour jles 
réflexions que ce fouvenir lui faifoit faire >. 
& les tranfports qu'elles lui infpiroient-, 
firent fouvent rougir la vertueufe Stéphanie \ 
cependant , continuant fon difcours , il le 
termina par la réfolution qu'il avoit prife 
dès la même nuit de fortir de l'Efpagne ^ & 
de tout abandonner plutôt que de ^eparoître 
dans des lieux qu'il avoit déshonorés par 
une fi lâche aâion ; de quelle augmentation . 
de douleur il avoit eu l'ame atteinte, en ne 
trouvant plus fa croix ^ ne doutant point 
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Sue l'mconmie ne l'eût prife dans le deflem 
e s'en fervîr pour connoîrre fa condition , 
4k lui reprocher fon crime ; le dcfefpoir où 
cette penféc i'avoît mis , l'état il avoir tou- 
jours été depuis fept aias \ & enfin celui 
dans lequel il étoit encore par l'ardente paf- 
fion qu*il confcrvoit pour ce fatal objet. 

Voilà , Madame , continua-t-il , ce que 
vous m'avez commandé de vous révéler , & 
l'unique caufe de ma fuite & de la mélan* 
colie que vous avez remarquée j la honte de 
mon crime me fuît par-tout , non que je ne 
le croie pardonnable à l'âge où j'étois alors ; 
mais ce qui me le rend infurportable , c'eft 
l'amour qui m'en cft refté , & je ne fuis plus 
le maître de mes tranfport^ , quand je viens 
à fonger que je fuis haï , détefté & méprifé 
iîomme le plus indigne dé tous les hommes, 
de celle pour qui mon refpeâ: cft devenu 
auflî grand que l'outrage que je lui ai fait : 
je ne verrai point de femme déformais, que 
je ne croie être celle que j'ai ofFenfée \ Sc 
pour une feule que j'adore , je ferai dans la 
néceflîté de les craindre joutes. 

Mille foupirsalorsînterfompirent l'amou* 
reux Rodolphe , & Stéphanie fut fi touchée 
de le voir en cet état , que fans la crainte de 
déplaire au Comte , elle lui eût tranquîllifé 
rcfjprit d'un feul mot y mais ne voulant point 
enfreindre fcs ordres , elle fe contraignit da 
mieux qu'il lui fut poflîblc , pour ne pas 
montrer l\:xcès du contentement que lui 
dohnoit la fituation de l'ame de fon fils > & 
reprenant un air grave & férieux : 
- ïl cft vrai , lui dit-elle , que je ne m'atten- 

, dois 
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doîsLpas àdc fi terribles chofes , & que vous 
avez raifon de vous trouver coupable , puif- 
qu'on ne peut l'être davantage; mais comme 
je vous ai promis de ne vous point faire de 
reproches , & qu'il ch des remèdes à tout , 
je vous confeille , mon fils , de feire vos 
efforts pour éteindre une flamme qui ne peut 
que vous rendre malheureux. Si celle que 
vous avez offcnfée eût été d'une noble naif-» 
fance , ayant un témoignage authentique 
contre vous dans la croix qu'elle vous a 
prife p fcs parens auroient cherché à s'en 
venger , ou trouvé des moyens d*en tirer 
réparation en vous contraignant à lui don* 
ner la main ; & puifque depuis fept ans 
rien de cette aventure n'éft venu jufqu'à 
nous , il n'y a point de doute que l'inconnue 
ne (bit peu de chofe , & ne vous ait fait un 
vol fi confidérable que comme un prix ^uî 
étoit dû à U perte de Ton innocence \ peut- 
£tre même eft-elle morte : enfin > quoi qu'il 
en Toit 9 il n'y faut plus fonger , le tems 
ctface tout ^& î'efpere qu'en vous guériflànc 
d'an amour frivole > il vous mertra en état 
de pouvoir accepter une époufe digne de 
vous. 

En attendant , mon cher Rodolphe , je 
n'épargnerai rien pour diffipér vos funeftes 
idées j & pour y parvenir , j'engagerai fa 
fille de Dom Louis de Zagréda , qui eft 
une jeune perfonne toute aimable , & fort 
de mes amis , à perrhertre que vous foyiez 
préfent au plaifir qu'elle nous donne qucl- 
luefôis par les doux accens de fa voix ; c'eCb 
a feule confolation que j'aie goûtée depuis 
Tmc nu. B 



i 



t6 Les Jonmées 

votre départ 9 & )^ me flatte qu'elle en fera^ 
une pour vous. Il eft c^d , ajouu-t-elle , 
retirez-vous > & ne vous montrez point 
dans Tolède que le .Conue ne vous l'or- 
donne. Rodolphe lui fit connoure par fa 
Téponfe que ce dernier ordre ne lui étoit 
pas néceflaire , & que la folitude auroic 

Eour lui bien plus de charmes que ceux de '^ 
i Cour ou de la ville: il lui rendit mille gra^ 
ces de fes bontés , en lui marquant une 
grande ii^i^rence pour les amufemens 
qu'elle venoit de lui vanter , & la quitta 
pour la lailTei: dans la lilnçfté de fe coucher.. 
Ce qu'elle n^ fit qu'après avoir vificé Léo* 
cadie> à qui elle rendit un compte fidèle de 
ce qu'elle venoit d'entendre ^ trouvant une 
douceur extrême d'être la première a l'inC- 
truire des fcntimcns de Rodolphe: \t Comte 
qui les vint joindre. en fut cnarmé , & la 
belle Léocadie y parut au(Ii fenfible qu'elle 
le devoit. Toutes leurs mefures étant prire$ 
pour le lendemain , chacun fe retira , Se la 
nuit deftinée au repos ne le procura pas à 
tous également. Léocadie la palfa à s'entre- 
tenir de Rodolphe avec Lucie , & à fe pré^ 
parer à fouteiiiiç f^ vue avec fermeté ; pour 
lui il ne s'occupa que de fa douleur Se de 
fon amour , fans pouvoir un moment fer- 
mer la paupière. Stéphanie 5c Dom Fernand 
furent les leuls tranquilles : le retour d'un 
fils fi cher , & la certitude de le fa voir. 
igtmoureux de celle qu'ils lui deftinoient, 
ayant entièrement banni leurs inquiétudes. 

Le jour parut , & les raouvemens diffé^ 
rcns recommencèrent, ta Comtelfe paila 
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une partie de' là matinée à faire parer Léo- 
cadie de ce qu'elle avoit de plus luperbe cfn 
diamans, qu'elle fir fèmeravec 4rt dails (c? 
cheveux & fur. fes habits ; ce qui relevoît de 
telle forte fa beauté naturelle , qi^'on ne 
pouvoit qu*à peine en foutenir l'éclar. Sté- 
phanie lui mit au col un riche carcan de' 
perles & de rubis , au milieu duquel clic" 
^cracha la croixde l^orcjrede Calatx^va, 4jai> 
par la longueur du cordon , vendît tomber 
fur Con ertomfic; mais cpmnie cetbrhcmenc 
extraordinaire ne devoij: parpître que lorf-^ 
qu'elle le jugeroît à propos , on le cacha par 
une riche mantille qui couvroit une partie 
de fa gorge. -, \ ' 

Le jeune Dom Carlos fut aûflî vêttfïir-| 
perbement , & rien rie fut oublié pour pôr-' 
ter des coups certains au cœur de Rcidôlghe, 
qui , bien éloigné de s'imaginer ce qui (c^ 
tramoit, étoit dans l'apartement du Comte, 
qui, pour lamufer 35 l'eritretenoît de mille 
aventures différentes , en le quettionnai)t fur' 
tout ce qu*il àvoit vu' daiïs rés voyages ; &* 
lorlqu'il Jugea qu'on pouvait encrer chez' 
Stéphanie^, ils y paflTerénjc '; elleétoît feule- 
avec fes femmes: la côriverfation fut à peine \ 
Commencée , qu'une Dame de fa faite vinc 
lui parler tout bas. ^ 

Et Stéphanie lui léponda^t à haute ypîx : 
Faites entrer , dit-elle \ £t qu'on ne tarde ' 

Îjas, Seigneur „ çontîÀuâ-t-eîle en ^sWref*-- 
antauÇpmCé ', Véft PaîinlirafelèLéaeadté» 
qui vient dîner iyèc nous ;* & s'étarlt levée 
après ces paroles pour aller au-devant d'elle. 
Us portes s'duVrirent / L^éocadie parut bien 
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plus parée de fes propres atuaits que des 
diamans dont elle étoit couverte , tenant 
fon fils par la main. Que je fuis charmée » 
lui dit la ComtefTe en l'embrafTant , de par- 
tager avec vous aujourd'hui la joie que me 
donne le retour de mon fils ! Voilà , Ma- 
dame , ajouta-t-elle en le lui préfentant , 
ce Rodolphe dont je vous ai parlé tant de 
fois. 

Léocadie le (àlua fans rien répondre ; & 
s'étant mis auprès de Stéphanie , elle s'en- 
tretint avec elle \ demi-bas. Pour RodcU 
phe , tous fes fens demeurèrent fufpendus à 
ce charmant afpeét , & ne pouvant croire 
qu'il y eût un objet plus parfait dans le 
monde 9 il la regafdoit avec taht d'atten- 
tion , qu'il ne voyoit rien de ce qui fe paf- 
(6\t autour de lui., 

Mais Dom Fernand le tirant de/on exta- 
ie » le fit apercevoir que le jeune Carlo^ lui 
tendoit les bras. Cette aftion 3 qui n'avoit 
point été préméditée ^ penfa déconcerter ce 
que l'on avoir projette ; mais chacun s'étant 
contraint du mieux qu'il fut pôdible , on 
ne s'attacha qu'à examiner Rodolphe , qui^ 
s'étant d'abord baiflé pour embrafler Carlos^ 
n'eut pas plutôt jette les yeux fur lui , qu'il 
ne ftit plus en fon pouvoir de lés en retirer ; 
fa beauté , fa grâce » 8c les tendres carefles 
au'il lui faifoit> émurent fes entrailles y & 
jans qu'il en put démêler la cati/è y fes lar- 
mes coulèrent opalgré lui ; Ik reflemblance 
qu'il trouvoit ^c fes traits avec les'fiens» 
l'étonnoit ; & né pouvant plus reftel: dans 
J'inquietc agitation que ctila lui çaufoic: 
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Ma<Iame ^ dit-il à Sréphanie , cet dîmable 
enfant a-t-il quelque proximité de (àng 
avec nous ï Un atr de famille me frape , de 
mon cœur femble me dire qu'il m'eft quel- 
^UQ chofe. Je iie fais, répondit vivement 
Dom Carlos , mais! )e voudrois bien que 
vous fuifiez le père qiie Madame ma prcH 
mis. : .• .^ ^ 

Ces paroles troublèrent û . fort Léoeadie ï 
que fon vifagé fut à ' r.inftaht baigné de 
pleurs. Seigneur , dit-elle à Rodolphe en 
s'efibrçant de parler, mon 61s ne connoîc 
point, l'auteur de; fa naiflance > il faut lui; 
pardonner des fouhaita îndifcrets. Les aç-, 
cens de cette y»ix étoient trop préfcns. à 
Rodolphe pour rie pas les reconnoître , 8c 
ù le teu qu'il avoir vu Léoeadie & fcpt ans 
d'abtence l'empêchèrent de fe rapeller fcs 
traita , il;n'en fut pas de mê.-ne des fons qui 
Vinrent fraper (es oreilles ; fon troubk en. 
augmenta , oc lan» quiuc* ^wiiriqsqau tç-' 
noit dans (es bras : Quoi \ lui dit-il , Mada-. 
me ,' ' c'eft votre fils , & fon père ne lui eft , 

5 joint connu 1 Quel malheur Ta donc ^pu 
éparer d*iine époufe & d'un lïls fi remplis 
de charmes i .Ce font des aventures trop 
triAcs> lui réppndit-elle en dég^geantiaon- 
dhalammenc là c^q|x que cachoirïa mantil- 
le, pour nous en entretenir dans un jour, de 
jèie y: &4q vous prie d*excufer,(î les larniès . 
qu'un cruel fouvenir m'a fait répandre ont • 
trâublé des momens fi doux. Rodolphe plus 
aifuré que jamais.qu'il ne fe trompoit point - 
aii foni de cette voix , ^ fe fentant animé 
par desr'ipouYemcps extfaoqdinaireg , l'eif»', 
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mina alors avec plus de foin qa'kaparavanr^ 
& fcs regards étant tombés (ur la croix , il 
Içs y attacha avec un étonnement fii prodî* 
gîcux , qu'il ne fut pas le maître de le diflî- 
ittiiler: Que vois-îe,.s'écrîâ-t-il, qu'entends* 
jé ? Puis tout-i-cdup levant les yeux fur 
ceut qui étoîent autour Àe lui , voyant le 
Comte & U Com telle qui /ondoient en 
kf mes , & la belle Lédcadie la tête pcn- 
iîhée^fur Stéphanie, Jufte ciel . ajouta-t-ii , 
et que je penfe feroit-il poflîble ! Ah ! con- 
tinua- t-il en fe jcttant à fcs genoux avec 
t^anfports > terminez mes incertitudes, par-^ 
donnez mes defirs curieux 5 me trompé-}€ ? 
& fêrois-je aflez fortuné ?..« Il Ae put en dire 
davantage , fes fanglots lui coupèrent la 
parole , & Dom Ferriand ne pouvant fqute- 
nîr un fpedacle fi touchant : Téméraire 
Rodolphe 3 lui dit-il, d'un ton où la ien-. 
^fcflç remportpiç f^r le çoqrrpux , voili 
l'affront que tu ^oîs îavét; &rvôîiM^hdfiP" 
n'enr que ru dois réparer \ meurs ou recon- 
irois ton époufe & ton fib. Ces mots diffipe- 
rènt à l'inftapt l'obfcurité qu'il trouvoîc 
d^ns fes proj)res idées, &.fe livrant à l'excès 
dé f^ )ore :quoi 1 c'eft vous , dit-il à Léoca- 
<lîe en lui baifant les rhainsavec ardeur ;> 
c^éff voiis, divin objet du plus violent amour ,, 
à qui jt; dois & mon fang 6c ma vie , & cet 
aimable enfônt eft donc lé fiïsda crimixiel 
Rodolpîic t 

Alors, reprenant Carlos entre (es bras , & 
lé mettant dans ceux de Léocadie , il les 
ctabtajflbit l'un Se l'autre avec des témoi- 
gnages d'amour fi véhém«ns ^ q^u'on eut dk . 



qu'il en vou^^^ expirer. Oui , mon fils > lai 
dit Stéphanie, «C le ciel qui favoit qu'il vous 
puniroit alTez pOi* vos remords ; a y^Uto 
faire naître de yoCtc crime mômc le prix dé' 
,Votre repentir* ,. , . 

. Pendant tout ce dîi wurs Léocadie étoit 
dans un étal diJficile à pouvoir exprimer j & 
n'ayant pas la force de pfolioncer un mot ^ 
/es yeux fcftls faifoîeilt cori^oître tout ce 
Qu'elle avoit dans l'ame. RodoJViie lui avoir 
d'abord paru trop aimable pour f^ pas fui- 
Vre avec plaifîr. le penchant qui Telitraînpit 
vers lui ; mais lor (qu'elle s^aperçut d^ ten- 
. dres riibuverocns que la vue de Dam Car- 
los lui a voit infpirés , & du trouble où fa 
voix l'avoir mis , la joie , Tamour & l'efpc- 
tance bi avoient c^ufé un faifijOremenc dont 
elle a voit: peine à revenir. _ 

Rodolphe , qui jugepic de U ftuatioj^ ^ 

:lbtrame.par la uenne » la confurroît de »e (e 

, pas refttfer à (es careÔes : Ma chère Léoca- 

die , lui dit-il , ce n'eft plus un lâche ravif- 

> feur qui s'ôâFre à vos regards y c'eft un amant 

refpeétueux Se (ôumis^ c'eft un épjoux qui 

par l'ardeur d'un feulégidtne vont- étouffer 

celui 'qui vous a bfiènfé ; ce xytA plus dans 

Fhocceur des ténèbres que '> : pour cacher fa 

honte» il vous jparle d'amour , c'eft à la (ace- 

du ciel , en préfenee des auteurs de fa vie , 

qu'il vous le juce inviolable , qu'il vou$ 

. donne fa foi , & demande U votre* 

De fî tendres proteftatioûs ayaiu donné 

le tems là^Lëocadîc de fe remîmre ; & c'eft^ 

lui répondît'^elkenluiteiidiûttlâmain., à' 

. k Yoe.dc'ceux quc^voui di(ifcs> ^<dtt eon^ 

B4 
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feiitement de celui de qui je tiens le jour ^ 
que je reçois avec un plaifir extrême la foi 
que vous me donnez , & que je vous engage 
la mienne. 

Ces paroles mirent le comble à là fâtif- 
fadtion de Rodolphe; il la fit voir par tou- 
tes les aô'ons d*un homme pénétré d'amou* 
& de reconnoiflance \ & le Comté de Ri- 
béiros ayant fait apeller Dom Louis , qu'il 
'n'avoir point voulu commettre en le ren- 
dant tén^oin de ce qui pouvoit fe pader ^ 
on vit entrer ce vénérable vieillard que Ro- 
dolphe reconnut d'abord , ayant eu rout le 
tems de le confidérer le four de i'enleve- 
ment , étant un de ceux qui lui tenoient fe 
fabre levé fur la tête au moment qu'on lui 
arrachoit fa fille , pour la lui livrer. Ah î . 
$eigneur > lui dit-il en s'avançant à lui les 
bras ouverts > que votre vue me rend cou- 
pable, d^ que fe mé recomioi^iûdigne des 
faveurs que le ciel me fait en ce jour J mais^ 
continua-t*ii , fi ce n'eft pas aflèz pour 
expier mon crime d'avoir donné à l'incom- 
parable Léocadie mon cceur avec ma foi » 
"prenez rtMr>tie, Seigneur , mais rendez-moi 

* totre eftirïiei 'A Dieu ne plaife , lui répondit 
Dom LoQîs 0n l*embra0aRt , que jje trempe 
mes maiils dans un fang qui m^eft devenu ïî 
cher l Ne parlons plus de vengeance & de 
mme. Dom^Fernand ayant pris Léocadie 
pour fa fille y \t ne vous regarde plus qu'a- 

• vec des yeux d^e père*; : .; <- 

, :. . Ce-fut à cet inftant quéle^ataîsdii Comte 
rex&avitéà nulle cris de joie, 6c que ces cin^ 
perfotin& i^Hyrcreot entiérememà la leui:* 
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Kodotphe , dont les carefles voloient dfè la 
femme à fon fils , & de foti-hls'à fà feltime y 
le donnoîtrià peine le tems tïè s1ri(îtuîré de 
qàeHe façon Léocàdie étott tcfriuc ètiei 
Dora Fertiànd : tous Tes încïdeAs par \t{^ 
qiicts on prétendait kti/^oa^ret^l^eete aVènw 
tùre ne lirî paroiifoicnr rien en comparât* 
fon des vives émotions de là fclree d» fing ^ 
. dont Je poavoi-rs'étoirfi'bien feitfentirdans^ 
fon afme ; enô» l'exeès de k paflîo» Itti^ éar^ 
nantune rendre impatfenciOTOr,l'ac<îonf»ptî& 
fcito'èht de fon bbnhètir"^^ il pria; ERôïn LcM^ 
& fbh père àt ne Ïe;p6frir*rctàtdcr , ai %ikp 
la niérné ' naît Leoc^hr S ïai fuftcnr onla^ 
pour fanjaîs, & pour l'éarconftame fidélité^ 
ris remfrrem célèbres Se «aémorables lei ef-» 

VoilS y diV akrri XJramé^ , ï'bîfliaïre'd» 
mbride fe^pïi» ({6^ièré& là plasJtotieftfrn-. 
tfe çT & je ite <f biir paè q^c nous ptrifllon^ 
mfeùk ptbèVer â^ lé hA\^ Arélife Se plaific! 
qù'eKe tïoôrs à faîc Jjîstr ïes pJetï rs»qii»'elfe noti'^ 
z vu répandt*e. Je v©u« avocre , ^bura Théi* 
lamônt , qult p^à éréimpoflRWe dte reremr 
têi> miens , & ipi^ ^^ feçow'dont dfcl'a'cmftï^ 
téie rt'à partr route- noitvcMfe' i^ foit-tcTuV , itn- 
terrompîr Orophinc^eni fiburianr ^ ttll'e d^ntt 
die s'effi fervie^ pout hoii'S' &ire f ntiendce ïd 
crime de Rodolphe Éafe fortir desf ÊfOJi;iiej$ 
de la pudeur *v enfin* ^ dir Florih'tfitv poUV^ 
empfdier OrppWne- de pcrurfùi vpe y : cll'c é 
& npoui toucher &itousintéréfl«t'ft»if n:o«y 
WtKÊrv & je trouve que CanSilî^-atotc itti^ 
femde fouhaiterqû'Arélifè parlàcfoiig^CBïa»^ 
lui^qufôo fit' peut autmscsîèiiiac^^ 
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Tante f» compagnie en dit autanr, 5^ 
cetce be^e fille fe vit obligée ^ i|ialg^ elle », 
à/oufUfi^ les louanges que méritoienc £bn> 
e4piit & |a grâce qu'elle répandpic fur tout 
et qu'elle (fifoit j. & voulant. /aire rouler 
la converiatioti Tut une autre matière: mais 
ne fongez-vous jpas^ dit-elb d'un^air enjoué >. 
qu'Alcipe & Linmond ne font ppinc venus, 
ici pour entMdre mon éloge , & qu'Ûranic ^ 
fiç. Thélai^ont doivent être les ieuls objets, 
de Jeur-atiention^. . 

. Npus-va^lous être ceux de Iti^t eftime âc 
de leur amitié , répondit Uranie , & nous: 
ne pouvoirs mieux nous lès attirer qu'en vous > 
rendanit la juftice qui vouseft due ;^ cepen- 
dant y puifque votre modeftie veut que nous: 
paillons fous filence ce que;,nottS aiurions ai 
dirie^ilf^ut:vpi4$rattsfa}i^^. . ^ 

Il me .femblei, .ditîÇéliœerie i. qife nouç; 
fiourrions partager: làcompagqie ,.& que 
pour lâi(j[èr à Floriude un momeqtde tran«- 
quillité , une partie de ce que tious femmes^ 
dèvrpit jouir durefte de cette belle journée: 
en s'ep allant promener > & loutre demeu^; 
i^riâ; Je vois bien-, reprit Fjprinde , qije: 
voiisne vous lafTesB point démontrer la maû. 
Âin d'Ui'anie ^ vos anus.»- & que vous you^i 
ferqu'Alcipe &.Lifia)Ofid aîeiù cette fatiC 
it(kxs>n \ loip^e mV opyofer, je vous y in*, 
vite -, à condition que dans cette petite ab* 
£rnce de ceux qui me vont quitter,, on ne. 
fseadr^-artc^ncconvériàtion jrégléé , &.que • 
l^ttrréi^f );ejri| jpour le retour tout ce que L'on >. 
;8Wiii.à dir<Jii<^ vous lé pjrofnets , .dit Ut-ani^: 



éc <ït^ iious rcYÎcjidronrvQtts }6!/}<^ ayqc 
toutes pos jpienlé/s. A ces ipocs înélai^onc j 
fuivi d'OrophaneVd'Orfaipe & d'Alpbônic 
avec trVanie ,,FiUîcie , Camille J^ Céliménc» 
conduuîrenc ATcipe èc Xi/îmond datts les 
jardins fArélife , Silvianç,* Julie , Hôitfen- 
ce , Ërafmc & jkélente relièrent avec Flo- 
rind^,. quoique ceoe ^iffî^.î^le fçmme les> 
youlik engager \ ipirqfitei: de W promenade. 
•', I,e?:aiMns4e,S4yii^a^fiç.d'Arélife ftiçenc^ 
. charmés de. la xçiH^XA 4'Uramc , ils eti vifi«* 
•terent'jtoçitts lès beaut;és>, &:lpjfqu'ils éti- 
rent aflcz admiré les tiétiors, & qu*ih fttrcnt" 
. ^entr^s dans la bibliiotheque ; Alcipe ne pue 
s'empêcher de fe r^ccicrfor Içs agrémtos de; 
'• ce teauiallotip, &sli*r lexljpix dés listes qiii'* 
en faifôiem 1 orne WflK t !& pri^ Ùrânie &- 
. ïhâamopt^avcc Jniîkaçce de lui permettre- 
.à^Yj vçmr^fwy^t avec euîç^, & la belle Até-* 
file j^pour s'inftruire de ce qu'ils igiiolrôient,* 
(& & ;ççmé;cnortt' jçe. qu'ils pou voient faVoir.- 
.. Cettç: modelle demànde^tlereftapasfans^ 
répoiiTè j, &,ies rru^t^s <}Ç; ce cliarm^t'fé-.- 
joujC' ^yoicnt rendre trop; de \^pt au^ nié-- 
ricê , pour ne pas tépîoigîïèr à^? Alcifiè tout' 
le^lai^r que leat fàifiik une tcUç'prierfe ;*> 
nii^ais^ ne' voulant pa$> lès priver plus lohg-* 
tems decelui de vpir Arélifç & Silyiatte , ils^ 
les ramenèrent à l'apartement de Florinde ,. 
où iW.commençôit déjà à ttouver- qû'ilis' 
abufoiciït -de la^pç^ lèut avoir - 

donnée, fCh^e^n-ayâTïtr^Pfil^ faplaoè : Tout'^ 
ce qtie tu>^ ye^op^ de voir , <lif Lifiiùorid , ^ 
iious; encKàffîtê 5 & sll'étôit pertoès^e Çqix> 
liai(cr <ies c4afore«feki;rMffdinAira:>' putfqU^ili 



j* 2w JaMrniet 

•ft^et^te riécdfîcé qu^ fhortijmfe finrîfle 
je voa<lroî« du moîiîsqitécc beau li^u durât 
)afqu*à la fitt des Stclts y pout fctvîr d'é- 
terflel monumcnt-à la gloire dlJrahic. 8c de 
TWÎamotir^ ^ 

Rien n*eft pW obligeant que ce qu« vous; 
dite», réponait-it; mais nous ne devons pas; 
nQâs^€acter d'avoir un fort diffêrencdes au- 
trtSy m que cette maifoi^ foit jilus re(pcfta* 
blis au tems > que^taiit^de'fopérbes vîHès qui 
ont dbnôé-ctes ioix aux pliii belles parties rfe 
b terre ,, & donJD' il ne. refte pas 1» moindres; 
veftiges.. 

Yoilàt ce qui me âéRÀt , dît Jûlîe , par Ite 
plaiHr que je me lerois en- voyant réeflement: 
ce qui fut autrefois i Ut- ce que l'on- ne peut 
pllis connoître ^e daps rhiftôirei/ 

'Ybus auriez donc été bien thàtWè*, té^ 
pondit Thëlàmohr, ^T vous âViiiz^^té pté- 
ffcme. àr lavdecouveifte que iWfiti^ya fflu- 
fieursannéès dans IWtetre dlih ^entîîhommc: 
du Cotentin près^4^ Vialbgnes, dt qûi'donnai 
lieu'à nos fàvaps^e felré de beatr3^•ràîfoli- 
nemens , ffeins pourtant avoir parfâttfeihehtt 
écl'aJrci Iiachofe:^oieïle fSit;. -; 

Le eotetitîn efr un^*la"gop dé t^re quer 
lia nature a pouffëè très-avant dktis !k mer,, 
qui fair partie de là province de Nbrman> 
die V daps ce p^ys 'il' y' a plufiëurs villes*,, 
boargs*& villages, bien peuplés ; &; la terre- 
cultiv-ée- aVeç foin prbdtfit' aboîYdatn ment'! 
toutes it^ chofès'.qùî'foiit'nêèeflaires- à' là^ 
iîibfiftance de çei.nbhnbreux habitans. Un. 
Gentilhomme de- Valognes feifàint bâtir um 
<;h&fiauî près" de cette ville ,, les ouvriers-;,^ 
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creufatit les fohdemens , d^ôuvnrent aflcz 

-avant dans 1^ tcrrç im bâtiùient fôlide & 

régulier j lé Gcntilhoffime-cn fai^sffit^têinC^ 

truir y dcmtwfci ordres pouf qu't>n prît 

garde de neT>dîn^ endommager ce bâtiment^ 

Se fit pourfïiîvrc le- travail ; & à' force de 

noonde , on découvrit un tbéarre grand 8t 

foadeux ', qui poii voit contenir quinze ^ 

Icîxe mifte petfonnes aflîfescCQinmodémenr. 

TLafuTprîïç ftit éktrême r le Gouverneur & 

ÎTntendapt de la Province fe-trânfporterct>t 

'fur Ifes Kieux-t&îà^Gpur, informée de fcette 

merveiKe , ordonna qi^lty eût des trompes 

Se des payions commandés jppur pouflfer le^: 

-travaux ; ils découvrîrenrencore des bàîris 

\pu,bHcs;,: grajids & fupcrbcs > un- fort où 

eipece de citadelle dbntlies^mtrraiHcs avoient 

dans des endroits douze piedis.de haucV St 

dans <l*autrésdix> huit ou* vingt ,* épaiffei d« 

fix pieds , àfànt ftizé toife d'ënceinÇë.; '^ 

• PlufieuTs pprtîqdès dcmi-riiinéi, & êiifih 

des marques -certaines d^itiie grande & ^bellfe: 

vilte. Des reffes fi cônfidérablèvfeeheju'ée* 

qiié ce devoir avoir été l'aricîènhé Vilte d'AJ- 

•ïofle diônt- parfe Céfar dans fes çëthmehVaîl 

-tes', capiialfe dies peuples , qti*îf 'a pelle VenêlK: 

^oli^i;jheIU'i le nomade :y%9ègrrcâ étant 

ft)rnné de-'ccliii de Valéne , di>iilt'il'àpr6che 

efFedtî vemént j'cependah t oii n*â pointtrouvéi 

d'autres traces de k ruine, de cette grande: 

Villè^, m'^'î^ti décoa^^rir parquet accident,, 

-hrieh quel^tems ellb à été engrôiitiëfi' avant 

-*am Ife terre, 8ifês plus folîdéé édifices ocmv 

^ftt-yés , (ur lefquéls iV )«^ avoir plbfieurs câ»- 

parères delà langue celtique , que ieteihS) 
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avoit^n pani/e dfacés 4 ceUs font Pandeime 
1?ccfépolis -xÔahylopç^ Traye; j^ Sparte ^ 
^thene&& la faJnétui^GttKh^e donc on np 
^nnpîc^us Uiii^aucm^que^ conjeâu> 
te , & mut €['ài»;resqui ont été détrmtes par 
les .guerres x>a les tremblemepsr de terre-y 
con[ime l'<ji peut-être été celle de Valbne» 
Cette découverte > dit Oriaipe y g& tout^ 

leS'^ rpéci|L|ti& 'r [maksj^ ixpuve qâ'il autoir 
45té injuÂe que'ce qui q'cJÎI formé que de lat 
xn^Mii des hommes , ept >ine éteriicjile durée >. 
jmîique ces mêmes hommes pe l'ont- pas.* 
lis Tont dans là mémoire des autres y répon^ 
dit Julie , & l'on. peut dire qu'ils ne meu* 
jTsni iamais^, puîlque le fou venir qi^e l'on^ 
4en; çonferve les fait revivre, à chaque int- 

G^que dit Julie , reprit Uiranie , eft fany^ 
contredit, & c'eft à mon gré uncf grande- 
^^nfolation a ceux qui parleurs^ vertus oa' 
4eur$ belles avions méritent dé ^l'être )amais> 
^ttbttés, que d'être aflurés qi|e )'hii^ire les* 

fçrpéjcue^ à Jeurs dcC^ndans, JC^ou^ Tavons - 
ien parouvé par nps citations , inti^rompic: 
'4?r<>phai>e 31 & je lirois hier un trair que^ 
-nom pouvons, joindre à tout ce que nous • 
avons rapqrtéde plus beau. M; de Vijleroi ,, 
^iniffte & Secrétaire d'Etat ^ qi^i jnourut 
ià Rouen âgé de 77 ans, lé la de décembre ' 
1617 5 fut aimé & chéri, de quatre de "nos 
•Rois qu'il férvitl'efpace de ,53 -ans , éii m^^- 
jaiaut les plus^grajçdcj affaires avec unehar 
bîleté qui lui attira ^ ces paroles mémorables 
de la bouched'Henri le Ga^and >. Ii^es^^i^qs^ 



Ju Roynme font celles de M. dq VîUçroi > 
il< eft infatigable , il tra^Ule cou)our$^ 6c 
ne Te lafTe jamaîs de bien faire. Gec illaftre 
M^intftre étimt. tbixibé\^aràde , Henri le 
èrand ^ ^ui çraîgnoit de le perdre par Tex^ 
crème amitié qu'il avôit pour lui> dit enco- 
re : Je ne fais laquelle des deux vies eft plu» 
néceflaire au bien de mon Etat ; la mienne 
ou celle de M. de yiUerpi^ & lorfqu'il mou*' 
rut) chacui> di(bit hautement: La.pérte que 
XU3VS fâifons fft.iri:ié|garable'^. parce que nott$^ 
lie trouvons {minrécrirdans^ nos livres tout 
ce qu'il(àvoit.. . 

. Voilà 9 continua OropKane -, dès éloges 
qui rendent également immortels le Minif- 
tre qui les a mérités > & le grand Monarque 
.quijes f^ ïaitS;,. & ce rontvde^.chpt^s qu^ 
lljii^irê he.peuttroix. répéter; ^ ^ - 
-^.. l\ /aut-çanvçnirAu(n^îdioalÔTsC^|ifl(iençi. 
^qiieL 1^ louange el^ une îuftice qui fiù ^ue 
»UX{ grands hommes,. &*qu'uqfÎPrince ne: 
jxeut mieux faire éclàter.lâ neqine qu'endon*- 
pant des éloges* au mérite de^ceux qui le 
ifftrvpnt., non-r feulement par le^ zèle ^ mais 
fttcore par l'effet ^"uncy^tixsiAc^ jtendre|Ie », , 
& dans ce que vous raportât^ niec de Zopi^ 
fus & du Roûde Pèrîè,, rien-ne'roVtpu- 
^ée plus fennblement que le parfait a ttar 
chemenr de ce généreux Berfan pour fou. 
maître; 

Il eft vrai , répondit Thclàroont , que 
Ibrfque l -amitié G; joint au devoir., un fujef 
.eft capable de tout entreprendre pour fon 
Souverain ; fts fénrimenf fontde tous Us ^ 
içms ,Sc daosiecœur de toutes les nations c 
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en vtrtcî un cxejnpie , qui dan» fpn genre 
ne. lïï^ paroît p.as'moms.loùaWé ^ué celui 
deZopirusl . ^ 

L'EnÉpcFCurr de fa Gliîhe nommé Kamhï^ 
qui règne encore aujburd'htlî y ayant en- 
tendu dire que le vin pris en outrance ôtoît 
Tulàge de la raifon , & que cependant il y 
avott des personnes qui en faifoient excès 
fetts la perdre , voulut co^noître par lui- 
miênie les effets de cette liqueur^ & prie 
pouf compagnon de débauche "un Mianda^ 
rin qui par fon métitt 8c fan'icié s'étdîr 
acquis Ton amitié. Il firdonc apoirter d,esVins 
d^Europe , & lui commanda ctcn boîiré avec 
lui : le Mandarin , qui igitoroirquel effet fc 
vin produiroit for l'Empereur,, & qui craîU 
ghoit que cela ne fît commettre^ ^ùefqu'aci 
tîon mefféante-, tui f-epréfènltai àvtè'f efpe<Sé 
ïe rîfqTie quil y av^ÎD à faibê cette épreuve 
pour fa glibire & pqu¥ fàf fehté : mais l*Enn- 
pereur dèmfeuratlt fctflie dans foh jJrôfîer, iï 
fetlut obéir, ffe burent. Le feyoriconfervâî 
tout fbn. fen s froid^ ; mais Ife Prince s'enivra, 
ée relie- fdfre , qu'il- etr fiif plongé^dans um 
fômmeil fr profond' v que rien*au monde 
n*aùroit pu" l^én tfreii , ' '^ 

Alots le Mapdarin , feîfàhr tKfffexîon que" 
PEmpereurj.qui av^it priVuwplailîr extrême 
à boire ,. fâchant qtre Te vin ne produifoit eut 
lui qu'un- fi fbiblfc effet , ne manqueroir pïis. 
de s'y- livrer (ouvcnr, & que cela donneroijc: 
occafîonà^de fréquentes & dangepeuft^ dé^- 
bauches^ , prît une réfotutîbn' des* pliis hari.- 
dies pour prévenir ce- que fèn amour pâ>ur: 
£cui: maître, lui falloir envifager comme in^ 
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gland malheur. Il fat à la chambre des eunu- 
ques , & leur ayant apris que l'Empereur 
écoit ivre , il leur étala toutes les Gonféqucn- 
ces de l'habitude qu'il pourroit prendre à. 
fcdre de tek excès , en leur racontant avtc 
feu ce que dans cet état pluficars Monarques 
avoient fait d iniufte & de violent, entr'au- 
tresce grand conquérant, ce fameux Alexan^ 
dre dont leurs annales faifoient mention i 
qui dans le vin avoir commis les aâions les 
plus barbares , condamné à mort desinno- 
cens , & tué Tes meilleurs amis de fa propre 
main , & leur peignit ces défordres avec des 
couleurs (î vives. , qu'ils en frémirent. Lors- 
qu'il les eut mis au point q^u'il le fouhaitoit : 
Jugez , contînua-t-il , ce que nous avons 
tous à craindre de notre Empereur , 
dont rhumeur eft naturctteœent violente , 
£c qui, étant excitée par celle du vin, le por- 
tera fans nul doute à' faire périr Tes plus 
chers ^voris •> ainfi , pour prévenir de fi ter- 
ribles accidens , chargez-moi de chaînés , 
ôc me mettez dans un cachot comme fi vous 
en aviez reçu le commandement de Sa Ma* 
)cfté , & laiflèz-moi conduire le refte* - 

Ces eunuques. véritablement alarmés dtt 
tableau que le Mandarin leur a voit peint de 
ce qu'on devoir apréhender de Tivrefle de 
Kamhi » fuivirent de point en point ce.qu'ijl 
leur dit , & le firent lier , charger de fers fit 
conduire dans la prifon du palais ; cepen- 
dant l'Empereur s'éveilla , fie fc voyant 
cleul , il apella le chef des éuimqubs , Schn 
demanda où étoit le Mandarin : l'eunuotte 
fàifaut voit alors une «ccême trifteile îui: 
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Ion vî(âge > lui répondit qu'il étoîc toujours 
dans la prifon où Sa Majefté l'avoit fait met« 
tre , où l'on devoit le fiiirc mourir. 

L'Empereur extrêmement furpris de ce 
difcôtirs: , rêva quelques momens comme 
four rapdler fa mémoire ; . mais ne fe fou- 
venant de rien qui eat raport à un tel com« 
mandement > il ordonna qu'on lui amenât 
le Mandarin : il vint , & fe profterna à (es 

Î>ieds comme un criminel qui n'attend que 
'arrêt de fa mort. Qui t'a mis en cet état , 
lui dit l'Empereur » 6c pourquoi t-à-ton 
chargé de chaînes \ 

Je Tignore , lai répondir41 y je fais feule- 
:ment que mon Empereur Ta commandé j & 
^ue i'atcendois la mort, lorfqu'on m'èft venu 
lirer de ma prifon. L'Empereur parut encore 
tpltts étonné qu'auparavant ^ & ayant encore 
•rêvé long-tems , il ne douta point que les 
iuméesdu vin né lui eulTent ôré le fou venir 
d'une violence dont il ne fé fentoit {^as ca« 

Î»able de (êns radis coTicre un homme qni 
ui écoit cher. Il le fît délier au(fî-tôt ^ & 
l'ayant renvoyé chez lui , il refta fi conftrf 
de cette aventure , qu'il réfolut d'être eit 
garde tottte fa vie contre une liqueur fi dan- 
ge^eaie y & dejpuis ce jour > il en a évité les 
excès avec nti loin extrême. 

Et c'eft au zèle du Maiïdarin que cette 
Inodération eft due , qui ^ au périt même de 
•fa vie y fi fon ftratageme avoic été découvert, 
a dé^iç fon Empereur d'une paflion qui 
^uvoit le OHiduîre dans les plus grands 
vices , & jetter l'Etat dans de fîineftes dé- 
sordres. Le .fecret :s'e& gsrdé avec fidîéUcé 



dans le palais de l'Empereur ; Vintirk par- 
ticulier de ceux qui y etoient entrés les obli- 
geant au filence ; mais les Grands de l'Etat 
ne Tont pas ignoré , & le Mandarin n'en a 
pas moins rifi^ué y 8c }e crois <]fue cette aâion 
J^eut fe mettre en parallèle avec celle de Zo- 

{)irus par raport au danger qu'ils ont couru 
'Un fif l'autre , & par le même «le qtû Jes 
ahimoit» quoique dans des (îtuarions difiSU 
rentes. Ce trait me pUk înfinimenr, dit Ca- 
mille , il ne dément point l'bpînit3n que fat 
de l'efprit des Chinois, & cette nation a 
une certaine fineffe dans ce qu'elle penfc , 
Se dans ce qu'elle entreprend » qui la rend 
recommandable. Je fuis perfuadée , inter- 
rompit Félicie , que les Chinois méritent 
cette prévention ; mais il faut avouer que 
l'éloignement des lieux ou dés tems eft fou-» 
vent favorable aux hommes^ ne pouvatu 
U^ connoître que futiles récits ^'on en a 
faits , ce qui nous donne d'eux des idées que 
nous perdrions peut-être fi nous les voyions 
nous-mêmes. Telles font les opinions que 
nous avons des grands homines de l'anti«* 
quité. La créance qu'il faut de néceffîté don^ 
ner à Thiftoire s^mprime & puiflamtnenc 
dans nos cœurs y que fi quelqu'un s'avifoic 
de vouloir abai^Ter l'éclat de h grandeur 
Mmaine , ôu'de s'infcriee en faux contre les 
héros de la Grèce, nous les" traiterions de 
)a même manière que s'il attaquoit notre* 
propi'e gloire. 

Cela eft fi vrai y ajouta Hbrtence y qu'on 
ne peu« même fottmrir dans les fpeâacles 
^'un auteur, donne un <:ataâere ordiniaise 
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ou fitnple > à ceux donc nous nous rommes 

faits la plus haute idée ; & quelque cbafc 

Sue le poëcne pnilTè avoir de Don d'ailkurs» 
paiTe pour médiocre s'il ne fait agir oru 
parier Alexandre., Céfar , Augufte, oude 
pareils grands hommes , félon l'opinion que 
nous en avons. 

Je trouve cela très-}ufte , dit Silviane en 
riant ; & je faurois très mauvais gré à un 
peintre , qui me repréfenteroit les plus fa- 
perbes villes de l'antiquité , comme des viU 
lages , ou qui voudroic diminuer la moindre 
chofe à cette fameufe Carthage dont^ nou» 
parlions tantôt > & dont je me fuis fait UPC 
fi noble idée. 

La compagnie rit beaucoup de la manière 
dont Silviane tint ce difcours > & Théla-- 
mont prenant la parole : Si le neintre , dit* 
il , vouloit noa$ en tracer feolement ^ les 
commencemens , il ne feroit pas fort cou- 
pable de ne la pas repréfenter au(fi fuperbe 

5[u'elle devint dans la fuite. Cette ville Am^ 
ondée par Didon : fon premier nom étoir 
Birfa \ & depuis étant augmentée en richef- 
iès & en puiiiance, elle (ut apellée Canhage. 
Denis d'Halicarnaflc a remarqué qu'clte Fut 
fondée trente- huit ans avant la première. 
Olympiade , foixante-dix ans avant la fon- 
dation de Rome y te trois cent^foixante^dix 
ans après la ruine de Troye.> quelques an- 
nées avant la première Olympiade. 

Il faut y interrompit Camille » que je fafle 
toûiours voir m0n ignorance ; mais puif- 
qu'il s'agit d'aprertdpQ, je n'ei^TQugiraî pas , 
& je demande:àve£ htardieiTe quelle eft<roj:i« 
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gine des Olympiades, & quel nombre dW 
nées elles fignifioiênt. 

' Il n'eu rien de plus aifé que de vous fa^ 
tisfaire U-deflùs , ma chère Camille , ïé^ 

Sondit Alphonfe. Olympia étoit une ville 
u Péloponnele ^dans laquelle oncélébroit 
tous les cinq ans des jeux ou des combats , 
où les Grecs (è rendoient en foule pour en 
remporter le prix ; ces jeux furent nommés 
Olympiques ^ par raport au nom de la vill« 
Olympia ; & fous le règne de Joathas , fils 
d'Ozias , Roi de Judée , Yphite , fouverain 
Magiftràt de la ville d'Elée , inftitua la pre- 
mière Olympiade , comme étant une epo- 
«que certaine pçur la fuputation des tems , 
puifqu^étant lûr que les jeux olympiques 
is'ouvroîent de cinq en cinq ans , TOlympîa- 
de , rirée du nom de ces jeux :^ formôi|: uni 
calcul auiq[uel on ne pouvoit fe tromper : 
une Olympiade faifoit cinq ans j deux en 
laifoient dix > ainfi du refte ; ce même 
TTphite fit un décret , par lequel il étoit or- 
donné aux Grecs de compter leurs tems SC 
leurs années par Olympiades ^ du jour de 
leur inftitution. Ce fut alors que les Grec»^ 
donnèrent une face nouvelle à tout ce qui 
regaxddit leurs affaires politiques , & qu ils 
commencèrent d'écrire leur hiftoire ; car 
tout ce qui eft raporté avant la première 
Olympiade a'eft quç des &bles & qu*ob£. 
curîté. ; /i- 

; Les Romains , ajouta Thélamont , qui 
ont été les imitateurs des Grecs dans ce qulU 
ont eu d'excellent ou de particulier dan$ 
leurs loix 6c leurs coutumes » inAltuerenC 
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les luftrês qui ^coîent la même chofe que 
lesOlympiadesen la cinquième Oly«^pîa<ie, 
cenc trente ans après ta mort de Licurguç 
le Wgîflateur. Théopompe , Roi de Lacédé- 
mone , créa & érigea en titre d'offices les 
cinq Ephores » à qui il fit parc d'une partie 
de la fouverainè puiflance. A leur imitation > 
les Rom^iins créèrent leurs Tribuns , aux^ 
quels ils donnèrent une pareiÛe autorité, ; 

JTe ne puis , dît Çéliraène y revenir de l'é- 
tonnement que nie caufe la ruine de cette 
fameufe Républiqued bien établie , fi Tage* 
ment gouvernée , & remplie de tant de 
grands hommes. . 

il eft vrai , reprit Théf à mont ,. qu'il n'eft 
rien de plus lurp^renant que les éyénemens 

Ïui.ont jpçpduit cette deftruâion ; cepenf 
ant .Iorlqu*on en vpudra faire Texamen i 
pn verra qu'il étoît irnpoflîble qu'elle pût fe 
maintenir , l'ambition , l*envie & la jatoufie 
s'étant emparés dvi coeur de ceux-mêmes qui 
en dévoient être tes fûutiens. Mithridate , 
Roi de Pont , ayant gagné plufieurs bataiU 
les fur Àripbarzane , Roi de Capadoce , Sc 
Ni.comede , Roi dé Bithinie , tous deux 
^mis & alliés dn peuple romain , & les 
ayant chaflës de leurs Etats > les'Romains lui 
déclarèrent la guerre , Se en donnèrent là 
conduite à Lucius Sylla. 

Caïas Maritis , ce grand chef qui avoit été 
^é\zShi fois Conlul , &.fi fouvent triomphé, 
}alpùx de la préférence que le peuple & le 
Sénat donnèrent à Sylla » qui avoit^téfon 
Lieutenant y forme une puiHante brigue par 
ricncremire de Sulpiclus^ Tribun du peu^ 
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pie. Sylla , qui voie qu'on fe veut priver 
d'un h bçau champ d'honneur , afTemble. fe$ 
amis pour opofer à ceux de Macius i lé 
nombre en eu (î confidcral^le » que le parti 
de Marius s'en voit accablé , & lui con- 
traint de fortir de Rome , pou.r fc réfugier, 
en Afrique. 

Sylla s'embaraue , pafïç en A:Çc ^YÇC unie 
armée formidable , combat lieureuifemenç 
Mithridate ^ ^ foumet aux Roiiiams la Ça<> 
padoce ^ la Bithinfie. Tapdis qu*îl Ce cou- 
vre jde gloire , le Conful L\iciuS; Çinna > 
àmi de Marius, lerap.cUe,, ilr»evient, ^ 
entre dans Rpme à la tête d*i^nc aripéc, j il 
fait tranchçr la t$te à Ençus, O^r^vius , 
Marc-Antoînç i'Ôraçeur, & à un çrancî 
nombre d'autres_,É^<nis. de Sylla , & pojit la 
(èptieme fois s'ei;npj^*e d^ Cohûils^t: tout 
fléchit fous.fa^ puiflai^ce ; Sylla cependant 
informé de cette fubijç réyoîutîon , par; 
d'Afie • arrive en Italie avec fpn arnjéc vic- 
tprieui^ y défait, en b^ijaUk rangée ls$^.f9tt* 
pcs de Marius , & rentre dans Konie , qu'il 
remplit de meurtries ^ cjè c^rn?|;ç'. Cette 
fuperbe ville ii^ fuppas La.feulç qui r^entît 
les >cfiFets de f^ vengeance , to^te l'ItJaliç en 
eut de funeftes preuves. 

Après fes premières fureurs , il.examîna à 
fond la confpi ration de. Marias ^ & tous 
ceux qui furent convjaincus ou foupçonnés 
d'être de fon parti , fubipcnt la mort ou 
l'exil. Ce fut Sylla , qui le premier pxQçéàa, 
par la voie de profcription de, de banniffe- 
frient contre les Romains ; le nombre des 
Ptpyen» qu'il fit pfofcrire fut infini i car , 
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oucre plus de deux mille Sénateurs ou .CKe« 

valiers Romains qu'il extermina , ou cu'il 

envoya en exil , Marius périt lui-même 

miférablement. 

Enfin , Syllà fe fait nommer Dîôateur , 
quoique cette dignité eût été fuprimée Tef- 
pace de cent ans , 6c paroît en public avec 
vingt-quatre Maflîers qui marchoient de- 
vant lui. Alors tout trembla fous fa puif* 
fânce , rien ne s'opèfà plus à Tes volontés » 
& croyant avoir remis le calme , il fit de 
belles loix pour le maintiien de la Républi- 
que. Il donna le furnom de Grand à Cenius 
Pompée , fils de Strabon , en récompenfe 
de ce que ceux de fa maifon avoient tait ôC 
foufFert pour Tes intérêts. La plus grande 
partie des familles patriciennes qui étoient 
de fa faâion furent récompenses pat les 
emplois & les poftes les plus confiderables 
de la République , où la plupart fe compor- 
tèrent en vrais tyrans > s'apropriant les dé- 
pouilles des Provinces qu'ils pilloient irnpu* 
nément , fans que le Diâiateur y aportât 
aucun remède , ayant fes raifons pour ca{>« 
tiver la bienveillance de leurs familles; mais 
bien loin que tant de richefles farisfiflènt 
leur ambition , elles ne firent que l'augmen- 
ter ; le plailir de commander fans rendre 
tompte que par manière d'acquit , leur fît 
former mille ininftes projets aux dépens de 
la République. Sylla n'ignoroit pas ces dé- 
fordres , il en titoit rpême de traies confé- 
quences fur le péril que l'Etat couroit , il eti 
parloit fouvènt en public & en particulier v 
mais n'ofant employer la violence poub 

châtier 
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châtier dé tels excès ^ il aima mipux Te dé- 
mettre de la diftatute îfc pafler le refte de' 
fes jours en pètfonne privée. 

Le peuple , qui lié voit jamais les chofe^ 
que'fuperficiellement > regarda raâ:ioiïde'. 
Sylla , en fe démetfant de la fouveraine ma- 
giftrarure , comme un adlé de modération 
& de vertu , qui ri'étoit dans le fond qu'un 
effct'de fa crainte /jugeant bien que s'il pu- 
nîflbit les défordres que (h^ -créatures com- 
mettoieht chaque jour , il s'en feroît autant 
dVhnemi^ qui le forceroient à- quitter Kon- 
tèufemenr une autorité qu'il ne devoir qu'à* 
leurs fervices ^ ainfi cet homme de fang » 
qui en avoit facrifié tant d- autres pour main- 
tenir fa puifFànce, & dont la vie avoit été 
troublée par tant d'ennemis, mourut aii 
ïnilieu de fa patrie 3 regretté du peuple 1:0- 
xiîâîn , qui fit à fa pompe funèbre tous4cs 
honneurs qu'il put imaginer: tous voulu- 
rent y contribuer , & le nombre de ceux qui 
y affîfterent eft à peine croyable. 

Les re(Ws de ceux de la faâion de Marîus', 
qui' étoient échapés à la cruauté de-SyUa i 
'& retirés en Efpagne dans l'armée de Sérto- 
. rius , y continuei?ent la guerre-civile jufqu^à 
la mort de ce Général, qui fut tué par les 
fiens , par la conjuration de Perpenna ; mais 
quelque tems après ce traître ayant péri lui- 
même , toutes (es Efpagnes fe fournirent au 
peuple romain. Les troubles de la Répu- 
bïique île finirent pas pour cela , & bientôt 
après les plus grandes familles furent occu- 
pées de la guferre fer vile diigladiaceur Spàt- 
tacus , qui donna tant d'affaires à la Repu-. 
TQmc FllL G 
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blique 3 ^ qui fut enfin décroit avec foa ar^. 

mée , par le courage de Marcus CrafTus. 

Publius Servilius fie la guerre contre les 
Pirates de Scilicîe , prit la fottereflfe d'ifaur 
rie y qui étoic leur principale rectaite y fub* 
jugua la Scilicie & l'ifaurie , & les obligea 
de demander la paix , qui leur fiit accordée; 
mais s'étanr de nouveau révoltés , le grand 
Pompée y fiit envoyé avec une puiflante ar- 
mée navale ; il les attaqua fi vigoureufemenc^ 
qi4'en quarante jours il les décruifit tous. 

De mus légitimes ennemis vinrent encore 
troubler &attaqi]ier les Romains. Michridate 
s*étant relevé des pertes que Sylla lui avoir 
fait fouffrir , entra dans la Bithinie & la 
Capadoce , à la tête d'une puiflante armée ; 
Lucius LucuUus y fut envoyé ; il lui donna 
plufieurs batailles , où ce Monarque ayant 
toujours été battu , il fe vit forcé de fe fau- 
ver dans les montagnes de Ppnt : tout Ton 
pays fut mis au pillage , & les Romains en 
raporterent des richelTes immenfes. Quintus 
Metellus ayant attaqué Tifle de Crète , après 
plufieurs combats , s'en rendit enfin le maî- 
tre \ toutes les villes de Crète furent pillées 
& faccagées , & le pays érigé en province 
fous le nom de Crétique. Pour la troifiemt 
fois , Mithridate entra encore dans les pro- 
vinces du peuple romain , avec de plus 
grandes forces qu'auparavant ^ le grand 
Pompée marche contre lui à la tête d'une 
armée formidable , & remporte fur lui vic- 
toires fur viâoires , s'empare de la Syrie Se 
de la Phénicie y érige le Royaume de Pont 
en province ^ 5c de-là pafie en Judée ^ où 



«yant été offenfé par Arittobulc , Roi des 
Juifs, ilattaque & prend Jférufalem de force, 
en fait abattre les murailles ; & s'étant fait 
ouvrir les endroits les plus fecrets du temple, 
il y entre fuivi de très-peu de pcrfonnes , & 
s'y fait expliquer la croyance des Juifs ; mai^ 
joignant la piété à fa vidoire , il ne veut 
pas toucher aux vafçs facrés , ni à rien de 
ce qui apartient au tenaple , fe contentant 
de rendre la Judée tributaire , & de fairç 
conduire Ariftobule à Rome^ pour fervir â^ ^ 
fon triomphe. 

Les dépouilles de tant de grandes provins 
ces , qui confiftoient en des richcffes immen* 
fes 5 furent portées à Rome : alors elle prit 
une face nouvelle; déjà accoutumée auf 
projets ambitieux , aux diflencîons & aux 
brigues , l'abondance de tant de biens ne fii: 
que les cimenter , en y joignant le luxe dç 
l'Afie , la débauche le fui vit de près , & cette 
Rome fi fage , fi modefte & u verrueufe , 
devint la proie de toutes les partions , le$ 
Grands dévorant d'avance les tréfbrs dqs 
pays qu'ils avoient encore à, conquérir j l'en- 
vie & la jaloufie des uns contre les autres 
forment la confpiration de Lucius Catilin^, 
Sénateur j qui, ayant eu Tart d'engager dalu 
fon parti le Préteur Lentulus Céthégus, 
avec d'autres Sénateurs & les principaux de 
la noblefle > alloit perdre la République 
d'autant plus facilement > que la trame s'en 
ourdifToic dis leng-tem$ dans Tes proçrçs 
entrailles ; mais la pénétration & la vigi^- 
lance de Marc-Tulle Cicéron la découvrit ; 
il fit arrêter le Préçeur Lentulus. Céthégus.^ 

Cl 
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6c les autres principaux chefs de la con(pi- 
racion y qui en déclarèrent le fond & le nom 
de tous les conjurés. Cicéron , par leur fu- 
plice , leur fit porter la peine de leur crime} 
mais voyant que le nombre des complices 
cmbrafToit les plus grandes familles de Ro-' 
me , il ne jugea pas à propos de pouffer Vaf- 
faire plus loin ; & l'ayant étouffée dans le 
lîlence , il envoya le Conful Antoine avec 
une armée contre Catilina , qui s'étoit fauve 
dans la Tofcane , où il avoit aflemblé des 
troupes , avec lefquelles il menaçoit Rome: 
Antoine lui donna bataille , Catilina y fut 
vaincu , tué, & fon armée fut détruite. 

Ce fut à cette occafion que Caton , Tri- 
bun du peuple , fit honorer Cicéron du glo- 
rieux titre de père delà patrie : cette époque' 
mémorable fe pafla en 690 de la fondation 
de Rome. Mais les amis des confpirateuis 
avoîent une fi grande haine contre Cicéron, 
tjue trois ans après Publius Claudius , Tri- 
bun du peuple , le fit bannir -, & quoi qu'au 
bout de feize mois il fût rapellé par un dé- 
cret du peuple avec de grands honneurs , il 
n'en fut pas moins haï de ks ennemis fecrets, 
qui firent de nouvelles trames pour ruiner 
la République. 

Peu detems après Jules-Céfar ayant marié 
Julie fa fille au grand Pompée , il fe forma 
une fi étroite amitié entre ces deux grands 
hommes , qu'elle fiit , pour ainfi dire , le 
tombeau de la République j car Céfar s'c- 
tant lié avec Marcus CrafiTus , furnommé le 
Riche, le mît bien avec Pompée , & ces trois 
principales têtes , qui , par leurs alliances 
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tenoîentaux plus grandes maifons dé Rome, 
firent une ligue pour difpofer de toutes les 
affaires de l'Etat. En effet , ils partagèrent 
TEinpire. Céfar eut pour cinq ans le goo- 
vernement des deux Gaules, la Cifalpine 
& la Narbonnoife ; l'Efpagne fut le partage 
de Pompée pour le même tems , & Craflus 
eut la commiflîon de la guerre contre les 
•Parthes. 

Céfar fit de iî grandes chofes dans lés 
Gaules , qu'il fournit entièrement & dé- 
.truifit rarraée d*Ariovifte , qui^n avoit étjé 
jipmmé lé fléau ; pour Craflfus , moins mo- 
déré ou moins pieux que Pompée , il facca- 
gea Jérufalem , pilla & ernporta les vafes 
^ les tréfors facrés ; mais ce (acrilege ne 
demeura pas long-tems impuni ; il perdit la 
bataille contre les Parthes; fon fils y fut 
Xué , & il périt lui-même pair l'infidélité dé 
«ce peuple barbare. A Tégard de Pompée > 
il fut élu Conful fans collègue , ce qui n'é- 
toit jamais arrivé ; avec cette dignité on lui 
.conféra le pouvoir de Diétateur , le gouver- 
nement de Céfar lui fut continué pour cinq 
ans encore , pendant lefquels il pacifia les 
Gaules > fubjugua les Allemands , les Sueves 
-& les Anglois ; enforte que ces deux grands 
Jiommes gouvernèrent l'Empire tant que 
leur intelligence dura. 
• Mais la mort de Julie , fille de Céfar , & 
femme de Pompée , rompit les nœuds d'une 
fi belle amitié : cette perte fembla brifer tous 
les liens qui les uniflToient ; & n'ayant plus 
entr 'eux deux cet objet fi chef par les en- 
droits de la nature & de l'amour , l'ambi- 

C3 
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non y iVnvie & la jaloufie prirent (a place ; 
l'an vouloir commander , Tautre ne vouloir 
ni maître ni concurrenr y 8c Pompée ayanr 
perfuadé aux Romains que la puifiance de 
Çéfar écoù préjudiciable à la République » 
il fit ranc par Tes brigues y que par un décrer, 
il fiir ordonné à Céfar de congédier fou 
armée dans un tems préBx ; à quoi n'ayant 
pas obéi , les Confuts , en vertu de ce dé.^ 
crct, armèrent contre lui y afin dé Ty forcer. 

Céfar voyant qu'on vouloir l'oprimer, 
quitta tes Gaules y marcha en Italie y & 
s'empara des provinces autour de Rome ; 
f otts ceux du parti contraire forrirent de la 
ville pour aller joindre Pompée 'y mais Cé- 
far , informé des fentiiuens du peuple y mar- 
che vers Rome y y entre fans opoution > fait 
une entrée triomphante y fe fait créer & pu- 
blier Diâateur , s'empare du tréfbr public , 
oblige Pompée » par les armes y d'abandon- 
ner l'Italie , & de fe retirer en Grèce , où la 
bataille de Pharfale décida du fort de la Ré^ 
publique, l'an 900 de la fondation de Rome» 

Cependant Pompée comptant (nt la re- 
connoiflknce du Roi Ptolomée , fe fauve en 
Egypte y où cet ingrat Monarque te (air af- 
faifiner \ Céfar y paflc , il aprend les cir- 
conftances de ta. mort de Pompée ; il court 
un femUable rifque par la trahiibn du 
même VxiAotnét , & ne s*en garantit qu'en 
faifant mettre le feu à fa flotte pour fc fau- 
ver ; & ce furent les flammes de les vaiffeaux 
emtirafés , qui confumercnt cette célctîre & 
famcufe bibliothèque d'Alexandrie , qui 
iivoit; ét;é drelTée & formée par Pcolomée 
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Phikdélphe , & augmentée avec tant de foin 
par (ts fûccefleurs j perte irréparable pour la 
république des lettres. . 

Enfin \â fortune de Céfar le tira de ce 

ëanger ; Ptolomée périt. Après fa mort , 

toute l'Egypte fe (oumit aux Romains » 

après quoi Céfar mit Cléopâtre fur le tronc 

lie fes pere^ ; & fâchant que pendant lés 

troubles de la guerre civile , PHarnace. ^ fils 

de Mitbridate > àvôit attaqù'é lés provinces 

.xomaines , il marche contré lui avec tant de 

diligente , que Pharnace eft accablé du 

,poids defes armes aVant que de pouvoir fe 

reconnôître. Dé - là panant en Afrique 

comme un torrent , il remporte la viAoire 

fur Juba^ Roi de Mauritanie , qui^donnant 

afyle aux reftes du parri de Pompée y ireiiou- 

velloit la guerre civile. 

Scipion & Caton étoient à leurs têtes ^ 
mais iU furent accablés pour toujours y 8c 
Céfar fit mourir le Sénateur Afranius avec 
plufieurs autres du corps du Sénat , qu'il 
croyoit fes ennemis. Caton , qui s'était re^ 
tiré dans là ville d'Utiquc , craignant dç 
, tomber vivant entré les mains de Céfar , fe 
donna la mort y erifuite de quoi Céfar revint 
à Rome > où il célébra fes quatre triomphes « 
.des Gaulés, de PEgyptc, du Pont & de 
llAfrique. Il aprend que Cneïus & Sextas 
Poihpéé i fils du grand Pompée , font tn 
Efpagne avec une armée , il y vole , & 
triomphe encore de ces illuftrcs malheu- 
reux ; Cneïus perdit la vie , Sextus prit la 
fuite , & la gaerre civile fut pacifiée par la 
. ittine de la République , qvâ: perdit pour 

C4 
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lors ce qu'elle confervoit de fon ancienne Sc 
;^premiere face. Céfar, de retour à Rome, 
fut honora par le Sénat du nouveau titre de 
Diârateur perpétuel ^ après cela il -fit de 
nouvelles loix ; il avança & augmenta Té- 
tendue du circuit de la ville ; mais la flatte- 
rie outrée du Sénat , qui lui déféra comme 
à un Dieu , un trône , un temple & un prê- 
trje , & qui voulut que le cinquième mois', 
-apellé Quintilis , portât le nom de Juliu^ , 
lui infpira un fi grand mépris , qu'il déci- 
doit toutes les grandes affaires de TEmpirc 
fans le confulter, affeftant même la royauté. 
Ce qui donna occafion à uneronfpiration 
d'autant plus dangereufe , que les conjurés 
feignoient d'être fes meilleurs amis, & à qui 
il avoît fauve la vie 5 elle éclata la cinquième 
année de fa di£kature ^ un jour que le Sénat 
étoît aflfemblé près du théâtre de Pompée. 
Céfar , qui fe faifoit toujours attendre par 
un air de fupériorité , n'arriva que lorfque 
tous les Sénateurs furent affis. Dès qu'il y 
entra , ils fe levèrent tous , & furent au- 
devant de lui fous prétexte de lui faire hon- 
neur ; les conjurés profitant de ce moment , 
Tàttaquerent & le maflacrerent en plein 
' Sénat. Brutus & Caflîus ^ qui en écoient les 
chefs 5 lui portèrent les coups de la mort^ 
Peu de tems auparavant il avoit adopté & 
înftitué fon héritier le jeune Caïus 06ta- 
vius , fils de fa (œur. Le Conful Marc-An- 
toine 5 qui faifoit les honneurs de la pompe 
funeb^'e de Céfar, montra au peuple fa robe 
cnfàngîantéc & percée de tant de^coups de 
poignard , que ce peuple animé fe fouleva 
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contre les conjurés, Avec ce fecours , Marc- 
Antoine aflervit le Sénat , fe faifit de la 
Gaule Cifalpine , & àffiégea le Préteur 
Décimus Brutus. 

Alors > à la perfuafîon de Cicéron ,il fut 
déclaré ennemi de la patrie , Ôc les Confuls 
Hircus & Panfa , chargés de marcher con- 
tre lui avec une armée confilérable , le 
îeune Caïus Odavius les fuivit à la tête 
d'un autre. Les Confuls joignirent Antoine 
auprès de la ville apellée Mutinée, à préfent 
Modene , & lui donnèrent bataille. L'armée 
confulaire fut viâiorieufe , mais les deux 
Confuls y perdirent la vie j 06tave eut Ta- 
drefle de joindre fon armée à la leur, & fit 
fi bien , que le débris de celle d'Antoine s'y 
rendit auffi , excepté la cavalerie , avec la- 
quelle il s'étoït fauve auprès de Marcus 
Lépidus , qui commandoit une grande ar- 
mée dans la Gaule Tranfalpine. 
- Oftave ne s'amufa point à le fuivre : maïs 
il marcha avec fcs trois armées , qui n'en 
formoient plus qu'une formidable , droit à 
Rome r ôc quoiqu'il n'eût que vingt ans , il 
demanda le confulat. On voulut lui opofer 
les loix , mais il fallut leur faire violence ^ 
& le peuple & le Sénat furent forcés de l& 
lui accorder. 

Lépide & Antoine ayant été déclarés 
ennemis du peuple romain , on chargea 
Oftave de marcher contr'eux avec routes 
les forces de l'Empire. Il y fut en effet , mais 
au lieu deJes combattre , ils fe lièrent din- 
rérèts & d amitié pour accabler la Républi- 
que & tous les ennemis de Céfar. Pour y 
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parvenir ^ îk formierenc ce fameux TrmmvL 
virât qui coûta tant de fang à l'Etat. Cicé- 
yon abandonné par Odave au reflentimenr 
d'Antoine , fut aflaflîné par fes fatellites , 
^ui > après lui avoir coupé la tête & les 
inains y les attachèrent , par les ordres d'An* 
toine , aux éperons des galères qui fcrvoienc 
d'ornement à la tribune des harangues pu- 
bliques. Tout le peuple romain frémit ea» 
voyant les reftes de ce grand homme igno-- 
minieufemenc expofés au lieu même où fon; 
éloquence s'étoit. fait admirer tant de fois ^ 
S^: dans lequel il avoit été furnommé le père- 
de la' patrie y ce (vu lui qui fut apellé le der- 
nier- des Romains.. La République n'ayant: 
plus, que de fbibles défenieutis,^ fut bientôt 
nenverfée & fouraifci 

Eh effet , après que les Triumvirs eurentr 
fatisfàit à leur vengeance , 6c fe furent ren- 
dus maître du Sénat & du peuple , ils par-, 
tagerent TEmpire. Le Levant & la Grèce- 
tombèrent à Antoine, l'Afrique à Lépide^ 
& rOccident à Oftave. Us abandonnèrent: 
1^ Sicile à Sextus Pompée y qui avoir une 
puiflante armée navale ; enmite de quoit 
Odave fut adopté dans là famille de Géfàr j^ 
conformément- à la loi curiale , & prit le- 
nom de Jules-Céfar Oftave , pour fûivre la?. 
Qputume des Romains. 

OtStave fit ajourner les auteurs^de l'àfllàifil. 
nat commiis- en la perfonne de Jules^Céfàtr 
fbn oncle , & obtint contr'eux une fentence: 
de condamnation de mort. De-là vint lé re- 
nouvellement de la guerre civile, 0£fcavé.^ 
4t Ajiminft; s'étant: déclar,ésiveng?ttrs:dalaà 



tttùtt de Cëfar , ik marchcrenr avec des; 
forces confidérables contre Marcu^ Brutus: 
& Caïus CaiCus: , qui s'écôienc retirés dans. 
la ThelTalie , ainfî que les reftes des Ro- 
mains qui foutenoient encore le parti de lai 
liberté publique *r ^^ bataille fe donna^dansi 
les champs l^lippiques , près de la ville* 
qui portoit le nom de Philippe. Brutus & 
Caflius furent défaits ôc obligés de fe faire 
mourir eux-mêmes pour ne pas tomber vi-- 
vans au pouvoir de léqrs ennemis ; & avec 
eux mourut la dernière efpérance de k Re- 
pu blique. 

Il ne rcftoit pl\is que Sextus Pompée , qui 
Avoit un parti puiUam parmi le peuple âè: 
•dans le Sénat. Oiftave , qiii le favoit , arma 
par mer & par terre pour lui faire la guerre, 
de en donna le commandement à Marcus: 
Agrippa ^ qui , dans une baraiHe navale-, \& 
dent 9 mit fon armée en déroute , prit oui 
brûla tous fés vaifleaux , & le força enfin de 
fuir en Afrique , où il mourut après avoir 
mené une vie languiflante. Cette victoire Se 
ta conquêt?e de la Sicile firent naître là mé- 
fia tel ligence entre les Triumvirs. 

Lépide , qui prétendoit avoir la SiciFc , fer 
tenant fott de vingr légions, qui étoient em 
fon commandement , ladifouia par fes ar- 
mes 5 mais OStaye s'étant fcrvi des mêmes; 
moyens qu'il avoit employés auprès de Mb- 
dene pour réunir tes troupes d'Antoine &: 
celles de laRépublig^oeaux fiennes^ gagnai 
parpréfëns &^par prières fieichefe & l'es folL 
diats.de Lépide j;quivfe voyant abandonné;- 
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fut oblige d'en pafler par tour ce que voulut 

Odave. 

Tant de fuccès heureux lui ayant etiflé le 
cœur , il s'attacha à chercher les moyens 
d'abattre la puiflance d'Antoine ^ qui met- 
toit encore obftacle à celle où il afpiroit. Ses 
amours avec Cléopâtre parurent favorabfes 
à fon deflein : pour y parvenir , il fit courir 
le bruit par fes émifïaires , qu'Antoine pra- 
tiquoit tous les Princes de l'Orient pour 
porter la guerre dans Rome , abattre l'au- 
torité du Sénat & du peuple > alîn de faire 
régner , contre les loix , cette Reine étran- 
gère fur les Romains. 

La conduite d'Antoine ne donnoit que 
trop lieu de croire ces fortes de difcours r 
quoiqu'il n'ignorât pas les projets ambitieux 
d'Oftave , & qu'il pût s'y opofer , fon amour 
l'emporta fur toutes les autres con/îdéra- 
tions , & lui fit répudier Oftavie pour épou- 
fer Cléopâtre. Il n'en fallut pas davantage à 
Oftavc pour le faire déclarer ennemi de la 
patrie par un décret du Sénat. Ils armèrent 
puilTammenc de part & d'autre , & l'on vit 
bientôt les mers de Grèce & de Macédoine 
couvertes de vaifleaux , ôc les pay5 des envi* 
rons inondés de deux formidables armées 
de terre ; ils fe donnèrent bataille , Odtave 
fut viâorieux , & pourfuivit Antoine juf- 
qu'en Egypte , qui fe donna la mort , pouir 
ne pas tomber vivant entre les mains de Con. 
ennemi -, & Cléopâtre , pour éviter les hor- 
reurs du triomphe où le vainqueur la defti- 
|iôit ^ jEe fit piquer par un afpic dont le venia 
leraûnaravie* 
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Aînfi toute Tautorité étant reftce à Ccfar 
Oftave , il ne fat pas long-tems à s'emparer 
de la fuptême puiflance ; & c^eft ainfi que 
la divifion commencée par Marias & Sylla 
entraîna la République romaine fous le 
joug d'un feul homme , dont ^Empire 
abfolu & indépendant lui fit perdre pour 
jamais cette liberté dortt elle s'étoit montrée 
fi jaloufe. 

Voilà y dit alors Silviane , un abrégé de 
l'hiftoire romaine bien fatisfaifant , Ôc Von 
^e peut trop admirer la mémoire & la pré- 
cifion ayec lef^uels Thélamont vient de 
iious détailler des événemens fi furprenans. 

Orophane , qui fe douta que Silviane 
alloit embarrafler fon ami par (es louanges , 
lesx interrompit , & prenant la parole: La 
chute de la République romaine , dit-il , 
étoit néccflâire pour mettre au jour les gran- 
des qualités d'Odave*; il leur falloit un 
Empire pour fe faire connoître, & je n*ouve 
que la poftérité auroit beaucoup perdu s'il 
n'ayoi: pas été Empereur. La fagefle de ce 
Prince parut dans le plus haut degré , lorf- 
qu^après avoir éteint toutes les faékions qui 
étoient dans Rome , vaincu tous fes enne- 
mis au -dedans & au-dehors de l'Etat , érigé 
l'Egypte en province , ajouté par fes vi£koi- 
tes , tant d'autres pays à PEmpire , donné 
la paix à l'univers fur mer 8c fur terre , il 
fir fermer le temple de Janus pour la troL- 
fieme fois. 

Après quoi , il ne s*aplîqua plus qu'à 
maintenir la tranquillité dans toute l'éten- 
due de fes Etats ^ il porta même fon atten* 
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don ju^iïei dans les maifonsf particulières ^ 
Ta ùtgtm 6c Ta prudence lui acquirent l'a^ 
moût de roiK l^Empire , £a réputation fut 
jufqu'au fond des Indes , les peuples & le$. 
Rois de ces vaftes régioni; envoyèrent dts^ 
AmbafTadeurs à Rome pour rechercher Cott 
alliance. Les Scythes te firent arbitre de 
kurs différends ; fes vertus , & la gloire 
dont il étoit couvert , obligèrent le Sénat à 
lui déférer par un décret folemnel le grand 
litre d'Auguffe , dont il fut honoré , & le 
mois apellé Sextilis , fat nommé de Ton nom^ 
Augufte , qui eft le mois d'août. 

Il foutint dignement ces fupèrbes titres^ 
d'honneurs par ion aplication aux affaires 
de l'Etat ;, iï augmenta confidétablemenc 
t'enclos de la ville de Rome. A fon- avène- 
ment, il Tavoît trouvée bâtie de terre &: de: 
brique ; au milieu de fon règne ^ on la. vie 
brillante d'édifices de marbre , de îafpe & 
de porphire , & les eaux de la fontaine 
vierge forent conduites au centre de Rome 
par de magnifiques aqueducs. 

Mais ce qui le combla le plus dé gloire ^ 
forent les loix qu il fit obferver religietrfe- 
ment , Se l'exaAe police par laquelle ill 
maintint la ville & les provinces dans une 
paix profonde ; cependant fa politique luï. 
faifant tout prévoir ^ pour être afTuré div 
dehors , il tenoit fur pied vingt-deux^ armées^ 
qui étoienc répandues dans les. province» 
d'Europe j d'Afie & d'Afrique ;. ^es troupes; 
confiftoient en deux cents mille fantafïîns , 
ôc quarante mille chevaux de bataille : cette 
cavalerie &. cette infanterie écoient fouce- 



iAVit% par trots cents éléphans. drefTés pour 
£a guerre. 

Ces nombreufës troupes étoient bien 
équipées Se exaftenient payées ; & par une 
£ige précaution > il avoît fait dirperfer dandi 
toutes les places fiortes de l'Empire trois- 
cents mille harnois prêts à tous événemens. 
Ces armées étoient commandées par des 
chefs habiles y dont la plupart avoient été 
formés par Jules-Céfar & par Oékavemême, 
sivec llefquels l'un & Tautre avoient rem- 

{îorté tant de vidboires. Enfin Augufte, pou» 
'entière fureté des frontières de l'Empire ^ 
fît augmenter les forces navales jurqu'àdeux. 
mille vaifleaux & quinze cent« galères ,. le* 
tout bien équipé & bien armé ; outre cela ik 
avoir ordonné huit cents gros navires de 
tranfport > qu'on apelloît Tholmiques > detr 
tinés pour le (crvice de l'armée \ la plupart: 
des Tolmiquesiervoient auffi aux magnifia, 
ques pompes & jeux que les Empereurs> 
donnoient aux peuples f ils étoient dorés & 
iiulptés fuperbement , enrichis dfe. toutes; 
fortes d'ornemens , & diftingués^ par une: 
îjifinité d'enféignes ,. d'étendard>& de ban^ 
déroles y outre les marques particulières- de^ 
chaque vaifleau. On voyoir à leurs proue& 
des figures de loups, de lions , de tigres^ 
de fphinx , de taureaux , de minotaures , de^ 
chevaux , & d'autres fortes d'animaux ; l'ai*- 
gle romaine , comme le principal étendard! 
de TEmpire y. s'y faifoit remarquer avec 
éclat. L'armée navale avoit pour chef le: 
Préfet de la marine, duquel ellerècevoit les» 
atdx!cs;^^& le. Préfet, tendoit compte à. l'Em*- 
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pcrcur qui avoît foin lui-même de travailler 
tous les mois aux affaires de la guerre , Sc 
d'encrer dans cous les détails ; les fonds def- 
tinés pour les armées de terre & de mer 
ëcoienc ponékuellemenc remis encre les mains 
des Tréforiers, & c'écoit un crime irrémiffi- 
ble que de les employer à d'autres ufages^ 
fous aucun précex te ; tous ces grands arme-t 
mens écoient diftribués dans les ports de 
l'Océan , dans ceux de la Méditerranée , oa 
dans les embouchures des rivières de l^une 
Se l'autre mer. 

Mais fi cet Empereur méritoit Tamour 
des Romains par les avantages qu'il leur 
procuroit , il en ctoît encore plus digne par 
la grandeur de fes fentimens , par le jufte 
choix de fes amis & de fes favoris , & par 
les preuves qu'il donna de fa clémence & de 
Ùl bonté , par l'eftime qu'il faifoit des gens 
de lettres , qui fit naître , pour ainfi dire , 
tant de grands hommes fous fon règne. 

P^ut-êrre que fans Oftave-Augufte on 
Ji'auroit point connu les Mécènes & les 
Agrippa , IcsHoraces , les Virgiles & les 
O vides ! & c eft ce qui me fair croire que 
je n'ai rien avancé de trop , lorfque j'ai dit 
que la poftérité auroit beaucoup perdu s'il 
nV.v>:r paséré Empereur. 

Votre réflexion , dit Uranie , eft trcs-(en- 
fée 5 -l'on ne peut difconvenir qu'Odtave 
méritoit l'Empire , & que l'ambition de le 
pofleJer eft bien pardonnable à ceux qui fe 
fentent comme lui capables de gouverner 
avec tant de gloire. 

Sans doute j ajouta Florinde ^ & jamais 
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Augi^fte n'àuroît pu fi^ire de grandes chofes, 
s'il n avoit occupé la feule place qui le met- 
roic en droit de les entreprendre. 
1 Dans tout cela , dit Félicie , il faut admi- 
xer les décrets de la providence , qui s'eft 
fervie d'un. homme de vingt ans pour abat- 
tre l'orgueil & la vanité de la République 
romaine , qui , fous le prétexte de la liberté 
dont elle fëifoit fori idole , la raviflbit à 
.toutes les nations qu'elle fubjuguoit , don- 
nant des loix à toute la terre , ôtant ou dif- 
tribuant les trônes & les coq,ronnes félon 
-ion caprice ou fes intérêts , rendant les Rois 
cfclaves , les efclaves Rois , s'aproprîant les 
biens de Tuii pour en gratifier l'autre , & ne 
formant que des projets ambitieux , & fou- 
vent inhumains. Je ne fais fi c'eft le peu de 
goût que j'ai pour cette forte de gouverne- 
;ment , qui me fait penfer ainfi ; mais j'avoue 
que fi je trouve de5 vertus dans plufieurs 
.Romains , je trouve de grands défauts dans 
la République en général ; j'y vois beau- 
. rcoup plus de faftc & d'oftentation que de 
véritable grandeur d'ame: je dirai même 
que la plupart de leurs belles aélions me pa- 
roiflent tcnirplutôt du barbarifme que de la ^ 
.noblefle de leurs fentimens. 

Il me femble que la folidc/gloire a quelque 
chofe de plus doux , de plus fage & de plus 
modefte , & que cet amour exceffif de la li- . 
berté porte Jes coeurs à des entrcpri fes plus 
hardies quegénéreufes , & prefquè toujours 
.fajîguinaires, au lieu que dans un peuple 
fournis à un feul maître, je ne vois quezele, 
qu'amour & que fidélité \ ôc dans celui qui 
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goaverne fcul , que tcndrcfle , 8c qu'attcti- 
tion pour fon peuple. Tant de têtes qui gou- 
vernent un peuple ne peuvent l'aimer égale- 
ment y & le peuple ne fauroit aimer tant de 
maîtres à la rois ; le ccçur ne peut s^attacher 
k tant de différens objets > il n'en peut aimer 

Su'un 9 & tous ne peuvent être aimés que 
^un feul. 

Ainfi , la chute de la République romaine» 
& la foumif&on du peuple romain pour un 
feul maître , n'ont rien qui me furprenne i 
& i'ôfe dire aue cet événement eft de tous^ 
les traits de Vhiftoire celui qui me fait le 
plus de plaifir. 

Vous ne trouverez perfonne ici , ma chère 
Félicie , répondit Uranie , qui contrarie vo- 
tre fenttment j parce qu'il eft félon la raifbn 
& iVquité 9 & puisque te ciel nous a fait 
naître jpour obéir « il nous eft mille fois plus 
doux de n'avoir qu'un maître , que d'être 
foumis aux volontés de plufieurs , tels qu'on 
les voit dans les Républiques. 

Chacun fe préparoit à apuyer ce dîfcours 
par d'autres raifons , lorfqu'on vint avertir 
qu'on avoir fervi. Uranie voulut encore que 
l'on foupât dans Tapartement de Flotinde,, 
Ce repas fe pafla avec les mêmes agrémens 
des autres; Alcipe & Lifimond y contri- 
buèrent beaucoup parleur efprit & leur en- 
jouement ; on tînt table aflcz. long-tems ; 8c 
comme Uranie craignoit que la journée 
qu'on avoir fait palier à Florinde ne l'eût 
nn peu incommodée , elle obligea la com- 
pagnie de fe (eparer auflî-tôt que le foupé 
lut fini i Alcipe & Liiîmond remontèrent 
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<fans leur calèche , & fe retirèrent ^u châ- 
teau de Célimene , promettant de /c ren- 
dre le lendemain matin chez Uranie , pour 
profiter du j^ur qu'ils avoient encore à y 
tcftér. Quand ils\hirent partis , chacun prit 
t:ongé d'Erafme & de Flôrindc pour leur 
lai(kr goûter un repos dotit Tes atnis ju* 
goient qu'elle avoit befoin après une fi lon- 



Îjue converfation , & cette belle fociété ne 
e fut livrer aux douceurs du fommeil y que 
dans l'efpérance de rendre la journée fui^ 



vante auflS agréaWe que celle qu'elle vcnoîc 
-àt paffer* 

■ - I I .1 lia ■ 

DIX-HUITIEME ET DERNIERE 
JOURNE'E. 

LE nuit s'étant écoulée , I*heure de Ce 
raflembler ne fut pas plutôt venue , que 
Florinde fe trouvant beaucoup mieux que 
la veille, fe prefla d'aller à l'apattement 
d'Uranie , pour n'en être pas prévenue : elle 
y trouva Félicie ; & toutes deux charmées 
de la voir en état de profiter de la beauté du 
jour que la matinée leur promettoit y elles 
fe rendirent enfemble auprès de Célimene , 
où Silviane , Arélife & Camilfe les vinrent 
•joindre avec Julie & Hortence. 

Les premières civilités étoient à peine 
finies , qu'elles virent entrer ThéJamonc 
avec Çts amis , accompagnés d'Alcipe & de 
Lifimund , qu'iuie tendre impatience ramc^^ 
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noît en ce lieu. Nous profitons , Madame l 
dit Alcipc à Uranie ,.de la liberté que vous 
nous avez donnée de nous rendre ici de 
bonne heure; les agrémens que nousy avons 
trouve , & le defir extrême d'en jouir aufli 
long-tems qu'il nous fera poffible , ne nous 
ayant pas permis de fuivre T^afte politelle 
qui nous défendoit d'abufer des marques de 
la vôtre. Chacun de nous , répondit Uranie 
en fouriant , prendra fa part de ce corapli- 
jnenc , puifqu'il peut fatisfaire à la fois Ta- 
mour , l'eftime &: l'amitié. 

Terminons coûtes les cérémonies , inter- 
rompit Orophane ; & puifque nous n'avons 
plus rien qui nous empêche de fuivre la 
coutume établie ici , rendons cette journée 
aufli amufante que les autres par la diverfité 
de nos occupations. 

Orophane fait le légiflateur , dit Félicie en 
le regardant avec un air charmant : comme 
il a eu la gloire de nous prefcrire des loix , 
& le plaifir de nous y avoir foumis , il eft 
jaloux de cet avantage , & craint toujours 
de les voir enfreindre. 

Il a raifon , dit Orfame : la loi qu'il a 
.impofée a trop de charmes pour nous , & 
nous fait pafler le tems trop agréablement , 

t)our. qu'elle ne foit pas inviolable: d'ail- 
eurs , ajouta Camille , nous y avons fouf- 
crit d'une commune voix , & quand cp ne 
feroit que l'agrément qu'elle me procure en 
mon particulier , qui eft de m'inftruire fans 
me faire rougir de mon ignorance , je la 
défendrois de toutes mes forces. 
. Cependant , dit Uranie , je trouve quel* 
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que difficulté dans ce que vient de dire «^ 
Orophane : il nous propofe une diverfice 
d'occupations ; ce qui ne s'accorde pas à 
Tordre que nous avons gardé jufqu'à pré- 
fent , puifqu'il me paroît que nous ne pou- 
vons mettre cette diverfité dans la conduite 
qu'il nous a prefcritè. Comment , reprit-il 
avec vivacité , n'y en a-t-il pas dans les fu- 
jets de nos entretiens ? Ne nous entraînent- 
ils pas du petit au grand , du férieux à l'en- 
joué , du (avant au iîmple ; du tendreà l'hé- 
roïque ? enfin , n'eft-cé pas diverfifier (es 
occupations , que de parcourir de l'efprir &t 
de la mémoire les tems pafles & préfenS \ Sc 
faire fuccéder alternativement à tout cela , 
la promenade & la bonne chère ? 

Voilà juftemeftt , dit. Thélamonc , où je 
vous atténdois , mon cher Orophane , vo- 
tre complaifance vous priva hier du plaifif 
de vous promener , & tout votre difcoari 
n'a pour motif que de nous enga^ei: à n'eil 
pas faire autant aujourd'hui. 

Commençons donc par le fatisfaire ', 

ajouta Célimene, la beauté de la matinée 

nous y convie : auflî-bien , continu a-r-elle 

en riant , je vois'ici des perfonnes à qui 

quelques tours d'allées font néceflaires. 

' Nous vous entendons , reprit prompte- 

ment Silviâne fur le même ton ; mais tious 

vous tromperons en ne vous quittant point. 

^ Sans nous quitter , dit alors Uranie , nous 

condamnon's Arélife & vous à fouffrir le 

'tête à tête. A ces mots , ayant pris Célimene 

Tous le bras , accompagné de Thélamont , 

d'Orophanc &: de-Fclicie , de Camille U de 
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Flonnde condaices par leurs épovx» d'Or^ 
iaine& de Mélente , qai donnoient auflî la 
Qiain à leurs aimables femmes , elle obligea 
Silviane ic Arélife à céder la leur à Li(î- 
mond & à Aldpe. 

Ces deux tendres amans faidrenc avec 
joie cette occalion de les entretenir de leurs 
flammes ^ & quoique la compagnie fuivit la 
même route , chacun marchoit de façon à 
fe pouvoir parler , fans ^re entendu des 
autres. Silviane , dont l'humeur libre & 
franche fîiyoit en tout la contrainte , donna 
i Lifimond une audience auffi favorable 
au'il la pouvoir (buhaiter \ il eut même la 
btisfaâion de lire dans fes yeux le plaifir 

Zu'elle prenoit aux proteftations qu'il lui 
dfoit d'un amour éternd. 
Arélife n'étoit pas moins fenfible à celle 
de l'amoureux Alcipe \ mais comme elle 
étoit beaucoup plus férieufe que Silviane » 
& d'un caraâere plus réfervé ^ ce n'étoic 
qu'avec peine qu'elle fe Uvroit à une con* 
verfation particulière à la vue de tant de 
perfonnes. Cet tnchs de modeftie lui don- 
noit un air de diftraftion , dont Alcipe fut 
alarmé , & ne pouvant lui cacher le trouble 
dont il étoit agité : Vous ne me répondez 

?|oint , lui dit-il , belle Arélife : vous paroif^ 
bz même ne m'écouter qu'à regret , vos 
yeux tournés fur ceux qui nous fuivent , 
lembient y chercher quelqu'autre que le 
tendre Alcioe. Ah ! cruelle Arélife ^ conti- 
nua-t-il en la regardant triftement , ce n'é- 
toit pas ain(i qpe vous en agifliez avec moi 
chez Mérine ! 



Ce reproche furprit Arélife , & la fit aper- 
cevoir que véritablement elle ne pr-êtait pas 
une attention tranquille à fon amant \ mais; 
comme fpn coeur n'avpit point àt part à fe& 
xxiouvemens extérieurs qui n'étoient.caufési 
que par la crainte d'être accufée d'en ufejç 
trop librement dans une compagnie qu^ la 
connoilToit à peine^ elle n'héhta point à (c 
îuftifier. 

je croyois , lui répondit-elle , que vous 
deviez être aflcz fur de mon cœur pour 
n'être point expofée à d'injuftes foupçons j 
cependant , puifqu'il vous faut raflurer ^ 
foycz bien perfuadé , Alcipe , qu'en queU 
ques lieux que je fois , je ne puis ni ne veux 
y chercher que vous : fi je vous l'ai témoigna 

ÎAiis ouvertement chez Mérine , c'eft que je 
e pouvoîs fans blefler le décorum que Ton 
doit garder en toutes chofes : je pouvoir 
vous dire mille fois en fa préfence qu'Air 
cîpe m'eft plus cher que ma vie, parce qu'ij 
m'étoit permis & même ordonne p^arravir 
torité de mon père & la fienne , de ne yquç 
rien déguifer de mes fentîmens j mais iqi 
pous fommes avec des pcrfonnes étrangères 
iievenuc;s nos amie^ depuis trop peu de tem^ 
pour npus pardonner de fuivre notre pen- 
ichant. 

Il faut y mpn cher Alcipe , agir toujours 
félon les tcms & félon les lieux , & quelque 
•paflion qui nous guide , ne faire jaipajs rien 
contre notre devoir : Uranie par polîtefip 
nous a procuré cet entretien , & la- nôtre 
vous ordonne de n'en point abufer. Voilji 
ce qui zne Êûfoit ince/faoïment JQÇtpr 1^ 
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yeux far 4a compagnie , pour voir fi elle ne 
fc raflcmbloit point fans nou)5 , & voilà ce 
qui me force à vous prier dé la rejoindre 
plutôt que les autres , après vous avoir réi- 
téré , que îe i/aime qu*Alcipe , & que je 
n'aimerai jamais que lui : Et voilà , lui ré- 
pondit-il en lui baifant là main malgré elle, 
ce qui s*apelle faire mourir .de joie & de 
douleur à la fois. Mais , çontinua-t-il , il 
faur vous obéir. Alors, ayant un peu doublé 
le pas ^ ils joignirent aflfez promprement une 
partie de la compagnie. En marchant , Al- 
cipe continuant la converfation '.cependant, 
dit-il , ma chère Arélife ^ vous me permet- 
trez de vous dire que votre modeftie n*eft 
pas placée ici avec juftice. 

Nous fommes fur le point d*êrre unîi 
pour jamais du confentement de ceux à qui 
nous devons le jour \ nous nous aimons , & 
nous nous trouvons heureufement au milieu 
d'ui^e fociété remplie d'efprit , d'équité , & 
qui faît.-confifter le principal bonheur dans 
les douceurs des nœuds oe Thyménéè^ au 
milieu d'époux & d'époufes qui veulent que 
l'amour foit inféparable'du lien conjugal i 
& qui s'en donnent à chaque inftant de ten- 
dres témoignages. Éft-il donc on endroit dû 
monde où vous puiflîez mieux accorder la 
févérité de votre devoir avec l'ardeur de ma 
tcndrcffc ? 

Aces mots, ils fe trouvèrent- fi près de 
■Gélimene & d'Uranie , qu'AréUfe n'eut pas 
lé tems de répdndpè ; mais Uranie qui^voift 
-entendu une partie du difcôurs d'Alcipe & 
qui en côiflprit- aifënaent le fùjjet ,. prit 

aufll-tôt 
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auffi-totla parole. Rien n'eft plus jufte , dic^ 
elle , que le raifonrrement d'Alcipe , & c'eft 
mal connoîcre le caradere de notre efprit 
& de notre amour , que de craiadre de nous 
rendre témoins des preuves que vous pou- 
vez vousdonnermutueUemeut d'une âamme 
légitime. ' 

Ceft une de nos plus belles maximes , 
dit 'Orophahe en riant, nous, la fuivons 
exaftement , & nous fuyons avec foin ceux 
qui veulent s'en éloigner. Je la trouve trop 
de mon goût > répondit Arélife en rougif- 
iant , pour m'en écarter , & je m'en ferai 
même une loi lorfqu'Alcipe aura joint le 
nom d'époux à celui d'amant. 

Le devoir a toujours lé premier rang 
auprès d'Arélife , s'écria Silvianc en joi- 
gnant la compagnie , & je fuis fort trompée 
fî elle ne m*accufe pas en fecret d'avoir en- 
freint le mien en parlant trop long-tems à, 
Lifimond. » 

" Pour moi , interrompit Camille , je trouve 
que vous n^y avez manque en rien , & qu'il 
eft du devoir de marquer quelque complai- 
fance à celui qui doit être ncwre époux , 
avant même qu'il le foit , pour lui faite ju-, 
ger de l'avenir par le préfent. 

Cette décifion fit rire la compagnie ; ôc 
Célimene'^prenant la parole : Il faut conve- 
nir , dit-elle , que rien n'cft plus fatisfaifànt 
que de pouvoir accorder le devoir & l^n- 
clination. 

Sans douté , dit Julie , & je crois même 
qu'on ne peut guère fiaire ce que Ton doit ^ 
quand le cœur ne s'en mêle pas. 
Tomç VllL D 
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Vous feriez ddnc bien furprifc , telle Ju* 
lie , dit Alcipe , de voir une femme faire 
uniquement par devoir tout ce que le plus 
parfait amour pouvoit exiger. J'apelle cela 
vertu , reprit-elle ; c'eft-là fon plus grand 
eflPort. Je luis perfuadée qu'elle fe peut trou- 
ver , & qu'il en cft de telles ; mais j'avouç 
que les exemples m'en paroiflènt extrême* 
ment rares y & que j'aimcrois bien une 
femme qui en auroitété capable. 

Il faut donc que je vous falfe aimer Dona 
Elvire de Zuarés , reprit Alcipe , & que 
pour fa gloire )e la faUe revivre , a6n d'oc* 
cuper quelques inftans cène fpirituelle comr 
pagnie. 

En vérité , dit alors Hortence ». on a 
bien tardé à mettre la converfacion fur le 
devoir \ quelques momens plutôt , Alcipe 
auroit commencé cette hiftoire , au lieu 
que )e prévois qu'il faudra la remettre après 
le dîné. 

Elle n'eut pas plutôt achevé de parler , 
que l'on vint cfFcdivement avertir qu'on 
avoit fervi : chacun parut fâché d'être 
obligé de retarder le plaifir qu'on efpéroic 
d'entendre Alcipe. Toute la compagnie le 
lui témoigna , & l'on fe prefla de fc mettre 
à table ^ autant par l'impatience; d'être en 
état de le fommer de fa promeife , que pour> 
fuivre l'ufage en prenant un repas que la 
promenade & le grand air commençoient à. 
rendre néceflaire. 

Il fe pafia avec autant d'enjouement & 
d'aifance qu'à l'ordinaire ; & lorfqu'il fut 
fini> cette aimable fociété, animée du même 
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cfprît , fe rendit dans la bibliothèque , ou 
la charmante Camille entrant la première t 
Oeft ici , dit- elle , le lieu deftiné au fou ve- 
nir des actions héroïques & vertueufts ; 
ainfi nous ne pouvons être mieux pour en- 
cendre les încidcns de la vie de Dona Elvire 
de Zuarés. La compagnie ne répondit à ce 
difcours <iue par. les regards qu'elle jetta 
fur Alcipe ; & s*étant placée félon fort 
inclination y elle lui fit connoître par Ton 
iilence le dcfir extrême qu'elle avoit de 
l'écouter. 

Je vois bien , dit Alcipe , qu'il n'eft plus 
en mon pouvoir de me dimenfer de payer 
le tribut établi dans ce beau léjour ; & quoi- 
que je fâche parfaitement que je ne puis te 
remplir aflcz dignement , j'efpere que mon 
obéiflànce me tiendra lieu des charmes de 
l'éloquence. 

Alors ayant un moment rêvé à ce qu'il 
^voit à dire ^ il parla ainfî. 






»* 
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, HISTOIRE de Dona Elvire de Zuarés. 

A Près que le Duc d'Albe eut aflajetti le 
Portugal à la couronne d'Efpagne , 
Philippe II employa toute fa politique à fe 
faire aimer & craindre dés familles portu- 
gaifcs qu'il favoit être les plus puiflantcs , U 
qui' ne fuportoient fon joug qu'avec peine : 
les unes le fubirent faute de pouvoir faire 
autrement , & les autres par un pur motif 
d'amlntion. Un des plus confidcrables entre 
ces derniers , étoit Dom Baltazard de Lama» 
jeune Seigneur bien fait & brave , dont les 
ancêtres avoient diilipé tous leurs biens au 
fervice des Rois de Portugal. 

Sa fortune , qui ne répondoit point aux 
defirs ambitieux dont fon ame étoit confu- 
mée , lui fit voir avec joie une révolution 
qui lui préfentoit l'occafion de rétablir fa 
tnaifon. Pour y parvenir , il n'oublia rien 
de ce qui pouvoir le faire aimer du Roi 
d'Efpagne & de tous les Grands de (a Cour. 
Le zèle & l'attachenlent qu'il fit éclater pour 
les intérêts de ce Monarque , le rendirent 
recommandable au Duc d'Albe qui en fit 
un raport fi avantageux à Philippe II , que 
ce Prince lui confia les emplois les plus im- 
portans , dont il eut le bonheur de s'acquit- 
ter avec fuccès. 

Dom Baltazard ne fe vit pas plutôt au 
point d*clévation qu'il avoit fi vivement 
fouhaité, quil fongea à la rendre folide par 



jimufantes. ^ 77 

une alliance qui le mît à l'abri des revers 
imprévus. Comme la feule ambition occu- 
poîc fon cœur , & que l'amour. n'avoir au- 
cune part.au nœud qu'il vouloit former , il 
£e donna tout le tems néceflaire pour faire 
un choix capable de remplir l'étendue de fes' 
projets. 

Dona El vire de Zuarés > qui réuniflbtt à 
elle feule tous les biens d'une des plus flo- 
riflantes maifons du Portugal , & dont la 
rare beauté furpaflbit encore les richeflès > 
'■ fut l'objet fur qui Dom Baltazard arrêta frs 
\ jregards. Elvire n'avoit que dix-huit ans ^ &: 
• viyoit fous la conduite de Dom Pedre de 
' Zuarés , frère de fon père , qui, en mourant, 
ï l'avoir inftitué fon tuteur. Il l'aimoit d'une 
tendreflc extrême \ & comme il n'avoit point 
3 d'enfans , & qu'il voyoit en elle tout l'ef- 
i pôir de fa maifon , il lavoit élevée d'une 
i manière à l'en rendre digne. ^ ' : 

i E>ona Elvire étant un des meilleurs partis 
t du Royaume ; Dom Pedre fe voyoit entouré 
i d'une foule de prétendans ; mais un feul 
2 d^cntr'eux en étoit diftingué , non-feulemcnc 
î par tout ce qui peut rendre un cavalier par- 
si fait , mais ericore par le clibix qu'en avoir 
fait la inere d'Elvire dès fa plus rendre en- 
% fànce : elle avoit été unie par la plus forte 
i amitié à celle de Dom Sébaftien de Souza , 
•i( c'eft le nom de ce jeune Seigneur , & du 
confentement de leurs époux , elles avoienc 
^ élevé leurs cnfans dans l'efpoir d'être un 
^i leur l'un à l'autre pour jamais. 
jji Ces jeunes cœurs , de concert avec leurs 
parens , aprirçnt à s'aimer & à fe le dire 
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prefqu'en ouvrant les yeux. Le père & U 
Oïcre d'Elvirc étant morts , vu qu'us étoicnc 
trop jeunes encore pour faire cet hymen , 
Dom Pedre les remplaça dans Tamour qu'ils 
avoient pour elle , & leur eftime pour Dom 
$ébaftien de Souza , auquel il étoic même 
allié. H n'avoir que deux ans plus qu'Elvirc; 
& l'un & l'autre faifoient éclater de fi bel- 
les qualités , q^u'ils étoient l'ornement ic 
l'admiration de leurs fexes. Leur ardeur 
];nutuelle s'étant accrue avee l'âge par la 
çoimoiflance de cequ''ils valoient ,ils atten* 
dirent le moment d être unis avec une égale 
impatience. 

Cet heureux înftant avort été déjà arrêté 
par Dom Ptdre & la mère de Souza , lorf- 
qu il fut retardé par le terrible défordre que 
caufadans le Royaume la malheureuf^ expé^ 
4iÛQU m^ fi^ en Afrique Dom Sébaftien , 
Roi de Portugal , dont tes troubles ne fini, 
rent que par les viâ;oires du Duc d^Albe. 
Ces jeunes amans n'avoient pas vu ce con« 
iretems fans une vive douleur ^ mais le cou^ 
f âge, de Tan & de l'autre le leur avoir fait 
fuportej: fans foiblefTe. La tranquillité ne^ 
fut pas plutôt rétablie , que Dom Pedre 
fbngea à terminer cet hyménée \ mais Tam^ 
bitieux Dom Baltazard de Lama vint y met« 
tre un obftacle que tout. l'anK>ur & la (idé^^ 
lité de Souza & d'Elvire ne purent vaincre^ 
Il n^ignoroit pas Tintelligence de ces deux 
«mans , & les engagcmeas de Dom Pedre ^ 
mais fort de fa faveur à la Cour d'Efpagne ^ 
il fe perfuada aiféraent qu'il remporteroic 
(ijr ^oi)i5,fes, rivaux.. Sus cet eff oir^ ,, il ne^ba-. 
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lança point à rendre fcs foins à Elvire , Ôc 
de voir Dom Pedre avec aflîduité. Comme fa 
naiflance & fon crédit auprès de Philippe II 
exigeoient des égards , Dom Pedre de 2ua- 
ïésli^ fit tous les honneurs quil en dcvôîc 
îuftement attendre. Après que Lama eue 
pafle quelques jours à donnet plufieurs 
marques d'eftime particulière à Dom Pedre, 
il ne voulut pas diflférer à ^'expliquer avec 
lui. 

Pour cet effet , l'ayant engagé à une pra- 
rnenade fur les bords du Tage , & fëparé du 
refic de la compagnie : Seigneur , lui dtt-il 
en le regardant avec confiance , je tne flatte 
que la,propofition que î*ai à vous fairetrou- 
yera en vous des difpofitions favorables, 
les avantages qui vous en reviendront ne 
ipc feîfant pas douter que vous ne l'accep- 
tiez avec, joie : j'aime Elvire > continua- t-iî , 
& je vous la demande 5 vous favez que j'ai 
eu tt bonheur de plaire au Roi d'E(pagne j 
Us bienfaits donc il m'a honoré , & ceux: 
que j'en attends encore , font des preuves 
inconteftables de fa bonté pour moi : par 
ce que j'ai fait , jugez donc de ce que je pais 
faire 5 il cft même de votre intérêt que nous 
foyions unis. Nos maifons tiennent à tout 
ce que le Portugal a de plus confidérable ; 
& par cette alliance , qui perfuadera te Roi 
Philippe que votre attachement pour lui eft 
égal au mien , nous pourrons procurera no5 
familles des biens & des honneurs auxquels 
elles ne fauroient prétendre fans cela. 
. Il eft difficile de pouvoir exprimer l'em- 
b^jrras où fe trouva Dom Pedre à ce difcours. 

D4 
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La prudence vouloir qu'il ne dît rien quf 
pût choquer un homme dont la vengeance 
çcoit à craindre , & l'honneur exigeoît de 
lai qu'il tînt fa parole à Dom Sébaftîen de 
Souza j cette extrémité le fit rêver quelques 
momens à ce qu'il devoir répondre, Se voyant 
que Dom Baltazard atrendoit qu'il parlât : 
Seigneur , lui dit-il enfin , nous fbmmes 
bien malheureux, ma nièce & moi, de ceque 
le généreux Lama ne s'eft pas expliqué plu- 
tôt , il ne doit point douter que. je ne l'euflc 
préféré à toute la terre ; mais , Seigneur , il 
n'cft plus tems , Elvire eft engagée à Dom 
Sébaftien de Souza , ma parole eft donnée , 
& vous favez qu'entre ceux de notre rang 
clic doit être inviolable , Elvire & Souza 
font deftinés l'un à l'autre. 

Dès leur enfance élevés & nourris dans 
cet efpoir , ils fe font fait un devoir de s'ai- 
mer , ôc vous avez les fentimens trop, déli- 
cats pour vouloir féparer deux cœurs h for- 
tement unis ; cependant , Seigneur , malgré 
leur amour réciproque, fi vous aviez été 
dans ridée de m'honorer de votre alliance y 
il y a quelques années , comme ^e n'avois 
rien promis à Souza , & que j'étois maître 
du fort d'Elvire , je me ferois fervi de mon 
autorisé pour l'obliger à vous donner la 
main, mais aujourd'hui les chofes font trôp^ 
avancées , & je fuis perfuadé que vous thé- 
riflez trop les loix de Thonneur pour- vou- 
loir que je ternifle le mien , en manquant à 
ce que j'ai promis. 

Ce n'eft pas mon intention , lui repliqùa- 
t-il avec Un fouris amer , ma gloire memcr 
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y feroit indreflce j . mais Dora Pedre , il cft 
des moyens pouc nous mettre à r.abti des 
reproches, &' lorfqu'on eft contraint d'o-: 
beir à des ordres fuprêmes , on eft. quitte 
de toutes Tes promeifes. Je crois que vou$ 
m'entendez , & qu'il n'eft pas néceflfaire^ 
que j'en dife davantage pour vous obligée 
à lîc point difpofer d'Elvire 3 que le Roi ne 
vous le permette : à ces mots , fans atten- 
dre fa réponfe, il rejoignit avec lui JLe refie de 
la. compagnie ; & comme cette ; partie de 
plaiiir n'avoit été formée que par Lama ,. il 
la termina le plutôt qu'il lui fut poffible y &C 
fe fëpara de Dom Pedre avec une politeflte 
mêlée de fierté , qui lui fit juger que çettçj 
affaire^Xcroit des plqs férieufes^^ i . i 

A fon retour chjez lui , il trouva iBlv^ire 
& Souza, qui , fc livrant à la jxne d'être qi 
bien unis , avoîent pafle la journée à fe j.u-i 
rer un amour éternel. Dom Pedre en Usi 
Voyant fe fentit faiû de la plus vive dou^ 
leur : elle parut fi: vifiblemcnt fïir fopt yî-» 
fage >«que les. deux amans. s'en alaxmereni; 
ôc le prêtèrent de leur en aprendre ta caufe. 
Comme il /allolc qu'ils en fufïènt inftruitSB 
tôt ou tard > il ne balança point à lèi^r ré^^ 
péter toute fa converfation avec Dom Bal« 
tazard. Ses fréquentes vlfites avoienr déjà 
* donné de la crainte; à Souza , les tendrejSjf 
^ffurances d'Elvire l'avoieiit calmé y mais ce 
coup imprévu, le }etta dams^ un défefpoii; 
^omil nrfui pasle maîtreril viteniminttanC 
toute L'éte;ndfte de fqn malheur -y ÔCne dou*^ 
tant nullement qoe £cm rival ne l'eroportâQ 
&m lui par f^ faveur Se. fôn crédit » il sa^ 

■ B5 . •. 



troavoit point d'autre remède pour évitet 
ce mal > que de lui donner la mort ; Se la 
Iiaine , l'amour & lafaloufie Ce joignant à la 
Bouillinte ardeur d'une jeu nèfle qui étoit 
fbutenue d'une naiflance & d'un grand cou- 
rage ^ il voulut fortir dans le même moment 
pour aller^demander à Lama une fanglante- 
léparatioa de Ifoutrage qu'il, venoit de lui: 
feire. 

En vain Dom Pedire s'cfForçoît de ralen^ 
^rfa fureur , & (ans la tendre Elvire, ce- 
four eût été témoin de la mort d'un de ces; 
deux fiers rivaux ; mais cette belle per(bnne>. 
après avoir lai(R jetter à- Souza (on premier 
fcu' , voyant que (on oncle ne pouvoir le 
retenir , fe mettant entre lui & la porte de 
jÇ>n cabinet dans liequelik écoicnt •. Arrêtez y 
©om Séba(Hen< , Itot dit-elle , avec une fer- 
meté qui rétonna; pui(que les jultes raifons: 
die Pom Pedre ne peuvent- rien fur vous,, 
aprenez mes réfolutions. Si vous êtes aflez. 
téméraire , continua ^ellc , pour aller atta«- 
qucr Lama ^ pouf rifquer à' la fois votre vie* 
te ma gloire par un combat que la pru- 
dence , là politique & les conjonâures pré-», 
fentes défendent' également , je jure qu'iÈ 
n*cft plus d*Elvire pour vous. 

Quoi ! Madame\> s'écria Souza-, ks jours; 
de mon: rival vous font-ih déjà devenus & 
précieux ,. que vous me condamniez à \ài 
éiOTt- y (î je puîS: la lui donner ? 
' Je.haisLâma , lui repliqua^-t-elfe , mais; 
jçrvous aihîc encore plus que je ne le hais ;; 
femorthc me éonfôlciroit pas de la vôtre ^ 
<mi vainqueur, ooi vidncux votre. perte t&t 
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^ettaîiK) il eft des moyens plus dfouT> tnoinS' 
dangereux & plus aflùrés pour nous confère 
' ver l*iin â fdutre 5, c'eft à moi de les em- 

Î4oyer > & c*eft à vous de m'obéir dans la^ 
èufe oœafion oà vous pouvez me prouver 
le pouvoir que j'ai fur vous. Que fuut-it 
àonc que je faflc , lui répondit-il triftement, 
êc qtié m'brdonnez-vous ? 

De m^ aimer , lui dit Elvîre en fe regar- 
dant tendrement , & d*anendre des Foins de 
Dom Pedre , & fur-rout de ma fidélité , ce^ 
que je vous défends a;bfolumenr de préten- 
dre par la voie des armes ; nous (ommes; 
4Jans des tems qui ne me permettent pas de 
diflîmuler mes féntimens , j'ai reçu des or- 
ders facrés de vous aimer ^ de m'en faire un 
devoir , & d*y mettre ma félicité. Dom Sé- 
haftîen , contîntia-t-elle en luï tendant les* 
l)rasrje ne ferai jamais qu'à vous^; que cette 
promeflê calme vos tranfports , diflîpe vosî 
cÉ-aintcs , & vous rende capable dé prendre 
»vec nous de juftes mefupes.pou« détourner 
cet orage. 

Il n*cn fàtlut pas d'avantage' atr mallicu- 
rcux Souza pour l'obliger à faire ce qu'ow 
exîgeoic dt lui : il fé jérta aux pieds d'Elvireg 
ôc laiflant fuccéder à là fureur tout ce que 
Famour a de plus paflionné > il Riî denrandai 
. cent fois pardon de fçs foupçons , lui fit ré- 
péter autant de fois qu'elle ne ftroir jamais? 
qii'ï lui \ la charmante Zuj^rés-, quis^étoic 
fêit un violent effort pour cacher le trourble 
fècrer dont* eHeétpît agitée , ne put fe voir 
txï cet érat fournis 85 douloureux (ms fié*' 
pAixdce des t'armes^ ^ 2t fana détefterll nftaiir 

D6 
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facal qui l'avoit offerte aux regards de Tlm^ 
hicieux.Baltazacd. 

DomPedre, que ce rpedacle ipénétroit 
jvtfqu au fond du cœur y leuT promit de ne 
rien négliger pour prévenii: ce coup '& 
rompreles projets de Lama. Pour y parve- 
nir plus aifément » il fut réfolu dans ce petit 
conleil , qu'on affembleroit les deux famil- 
les de Zuarés & de Souza ; qu*on les i-nftrui- 
roit de Tobftacle que J'on vouloijE nicrtre à 
leur dernière alliance , & qu'on, les enga^ 
geroit à s'y opofer die toutes leurs puif- 
i^nces^ 

Comme ces deux raaîfons entraînoient 
ce qu'il, y avoir de plus confidérable dans le 
Royaume , il étoit à ptéfumer qu'agiflanc. 
de concert , elles l'emporte toient fur un. 
homme d'une illuftre naidànce à la vérité^ 
maïs qui ne devoir Ton élévation- qu'à ua 
rjevers de fortune , dont la plupart gémif* 
foient. Dom Pedre ne perdit point de temSy. 
dès le lendemain tous les parens & alliés* 
d'Elvire & de Dom Sébaftien étant aflTem- 
hlés>il y cx.pofa le fujet qui lavoit obligé à 
les pricç de fe rendre chez lui ;.Elvirje futla^ 
feule qui y manqua , fa modeftie ne lui per- 
mettant pas d'être préiènte à tout ce qui de- 
'Vfoit s'y dire.. 

Dom Pedre la reptéfentoît comme chef 
4e fa. famille , & Dom Sébaftien y difcuta^ 
fës intérêts ,, étant auffi le chef de la fienne :; 
il, y parla avec une force & une fi nohlè^ 
j^idieîTe , qu'il n'y eut perfonn» qui ne îi: 
rangeât, de fon parti. Les Zuarés , qui.d'a^-^ 
fcai-datYoifintéte éJalauis de. l'avantage qifcilifc 
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Dam Balmzatd , : cbangereiK de rcnçimens- 
7s dès qvi'ilitcurent entendu , & ehacun jurai; 
Et de s'opafer'avec fc»ce auxxîeflcins deLanàa^i. 
a & d'aller tous enfemble fe jecter auic pieds^ 
H de Philippe II , pour l'empêcher de rompre: 
ia des nœuds que l'honneur & la probité de- 
i: voient rendre indiflblubles. 
£ Cette r^fplutÎQn prife , on juge» à propdsi 

Bff de n'éclater que lorlque Dom Baltazard par- 
ie leîrobplusauthentiquemcnt : D^na.Cathe- 
5; xine de Mendoce , mère de Souza , vouloir 
que , fans différer davantage , on fît promp- 
3 tement'le mariage de fon fils avec Elvire ^ 
s afin.d'ôtèr par-là à fon rival les mgycns de? 
îj lui nuire ; mm& les Zuarés sy opoferem^ 
aportanr pour leurs raifons , que Lama^ 
j ayant mêlé Içnprh du Roi dans facortver* 
fation avec Dom Pedre , il étoit de la pru**» 
y dence de né rien précipiter r puifqu'il po.u^ 

yoit bien n'avoir parle dans ces termes quô 
. du eonfentement de fa Majefté , & qu'unr 
' fcymen formé hâtivement après de telles par 
jcoks > marqueroit mx.deflein prémédité^ di^ 
tui défobéir j qu'il folloit au contraire faire 
tes aprêts de ce mariage: avec utie magnifi- 
cence éclatante , afin de prouver qu*il étoitr 
arrêté des long tems , & que l'on ne crai- 
gnoit rien. 

'Soit quity^eût dans cette aflemblée des 
fentimens contraires à ceux de Souza , foit: 
quVfïe£feivement; ,eet avis parût le meilleur :^ 
il fut aprouvé d'une coijimune voix y & Vom 
fe fépara , en promettant de nouveau de 
fôutènir avec;hauteur tout ce qu'on, venoi^ 
drkvancet,. 
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: Dom Pedre aTOtc obcena huit joues de 
délai du PréfidcBC du Conseil > fous prétexte 
d'employer ce teras à réfoiidre Elvire à ce 
mariage » mais en ctfet , pour lui donner 
cdni de prendre Tes mefares. Elle tenta tou- 
tes fortes de voies pour obliger Lama à fe 
déûfter de fa poufuioc \ mais plus on lui fai- 
foie voir l'énormité de l'aAion qu'il fûfoit 
en (épatant pour famais deux per(bnnes qui 
s'aimoieiH fi parfaitement ^ & plus il iè fai- 
iôit une maligne foie d'y parvenir. 

Dom Sébaftien ^ réfolu de mourir plutôt 
que de (buffrir cet outrage , gagna fur lui de 
ne momrer à Elvire qu*une tendre douleur 
^ de lui cacher avec foin (on défefpoir & 
it% defleins fecrtts > il affeâa même d'éviter 
die reucontter Lama chez Dom Pedre , ne s'y 
tendant qu'aux heures ou il favoit qull n'y 
éjtoit pas. Cette conduite , qu'Elvire croyoït 
être un effet de fes ordres y la tranqurUifk 
fur {^% craintes , lui donna la liberté de ion- 
ger à ce qu'elle méditoit \ enfin fê perfua- 
dant qu'il étoit impoflible qu'iin homme 
d'honneur voulut époufer une femme qui 
lai avoueroit elle-même qu'elle en aimoic 
un auf re , elle fe réfblut de paflèr far tou- 
tes fortes de coniidératious pour montrer à 
Lama fon cœur à découvert. Une perfbnne 
véritablement fage ne fe détermine qu'avec 
peine à faire un pareil aveu \ il en coûte à 
fa modtîftie ,; fur-tout Iprfqu'il s'agit de le 
faire à un homme qui veut & peut deyeniir 
époux y mais Elvire voyant que ce quç^ 
les autres lui en avoient dit , paroiffoit ne 
{ui faire aucune imprefllon: ^ elle s'imagina 
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que, confirmanc elle-même ce qullen fa- 
voîc , il ne pourroic honnêcemcnt pérfifteir 
dans fon projet ; de plus, l'amour & l'extrê-i 
mité où eflç étoit rcdùke , la rendirent har- 
cîîe. Ainfî , un jour qu'il la vînt voî» qu'elle 
n'ayoit que fes femmes auprès d'elle ,-& 
qu'il lai donna occafidn de s'expliquer , en 
la faifant fouvenîr que le terme que fort 
oncle avoir demandé étoit prêt d'expirer: 
Seig^néur , lui répondit-elle , vous feriez une 
âéliôn digne d'une éternelle louange fi vous 
le .piSolongiez pour le reftè^ de ma vie ; car 
ep6n vous ne pouvez ignorer que je fuis 
deftinée à un autre ^ du choix de tnes parens 
& par ma propre inclination \ & quand 
vous voudriez feindre de ne le pas favoir , 
la douleur où yous me voyez plongée vous 
en inftruiroit malgré vous. Tout Lisbonne 
le fait \. pbut^abi «rtà^ndrois-jè'dé voûS^le 
dire ? Aprenez-b-de ma bouche y Seigneur , 
contînua-t-elle eti rougiffant ; f aime , je fuis? 
aimée, tput autre que Dom Sébaftien de 
Souza ne peut prétendre à mon coeur : c'eft 
une pallîon née avec moi , & que je confer- 
verai jufqu'au tombeau. Quelle gloire , 
quelle douceur trouverez -vous dans un 
hymen formé par la violence, & qui ne 
vous offrira dans votre femme qu'un objet 
dont toutes les froideurs feront pour vous , 
& les tendres penfées pour votre rival , & 
qui, par fes confidérations forcées, vous 
reprochera fans ceffe que vous avezcaufé 
tout le malheur de fa vie ? 
' Ah ! Seigneur , confidérez de grâce Thor- 
-leurd^un (cmbUble lien , épargncr-vous-c» 
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a honte : fongez que tolite la terre faura 
que )e ne vous aime point , que je ne puis 
jamais vous aimer , & que ma tendrefle fera 
éternelle pour votre rival. Ce font mes fen- 
timeos , Seigneur , je ne veux point vous les 
cacher , pour an:: vous n'ayiez pas à me les 
reprocher lorfqu'il ne fera plus en votre 
pouvoir de rompre de fi funeftes nœud^. 
Défiftez-vous donc de votre pourfuite , re- 
connoiflez-en Tinjuftice , & ne me portez 
pas \ faire des démarches qui dans la fuite 
GUtrageroiei)t encore plus votre gloire que 
la mienne» 

Quelque bonne opinion que Dom Bal- 
jtazard eût de lui-même, il lui fut impoflible 
de diiCmuler une partie de fon dépit à ce 
difcours : il rou^t , il pâlit , & s'efforça 
cent fois d'en interrompre le cours , fans 
pouvoir trouver des termes pour s'expliquer. 
Jl étoit d'tMje furprife extrême de voir qu'une 
fille de l'âge d'Elvire, dont la modcftie écla* 
toit autant que la beauté > eût ta hardie(fê 
de mettre au jour le fecret de fon coçur avec 
un homme qui vouloir être (on époux. 

Comme il étoit naturellement fier & d'une 
humeur hautaine , fa première penfée fut de 
répondre avec aigreur \ mais réfléchiifant 
qu'il n'étoit par encore en droit de lui par- 
ler en maître y il fe contraignit pour ne lui 
rien découvrir de ce qui fe paffbit dans (on 
ame; & la regardant aflez froidement: Tout 
autre que moi , Madame , lui dir-ii , auroiç 
lie juftes fujets de crainte fur les fuites de 
fon mariage après une pareille .confidence ; 
mais comme ie fais quelle çft votre verta j 
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rîen n^cft capable de m'intimîder. Vous êtes 
encore trop jeune pour vous connoître 
vous-même \ vous prenez pour amour ce 
que l^obéidance vous a prefcrit en faveur de 
Souza. On vous avoit ordonné de l*aimer, 
votre devoir vous en fait une loi ; on vous^ 
commande aujourd'hui de renoncer à lui 

fjour être à moi 5 le même devoir vous y 
era foufcrire , & vous obligera d'avoir 
pour moi toute la tendrelTe que vous croyez 
ientir pour lui. 

Je vous avouerai même que je fuis charmé 
4e la fermeté avec laquelle vous voulez 
fuivre les premières volontés de vos parens; 
elle me fait juger de celle que vous aurez à 
conftrver le titre glorieux de femme ver- 
lueufe y & bien loin de rien envifager de 
contraire à mon honneur dans notre union^ 
je n'y vois que bonheur & /élicité. Cefle;^ 
donc de chercher de vains détours pour me 
faire changer \ ^lus vous êtes cher à Dom 
Sébaftien , & plus je vous crois dîgUe de 
rêtre : l'eftimc qu'il fait de vous règle celle 
gue je dois avoir : ainfi » Madame 3 conti- 
nua-t-il en fe levant y ne trouvez pas mau« 
vais qu'au lieu de me dé(ifter / j'aille ^ ait 
contraire , prefler Theureux moment qui me 
doit rendre pofiefleur d'un objet U parfaite 
A ces mots , l'ayant faluée profondément ^ 
il fortit & la laiflT^ dans un C\ grand défefpoîr 
du peu de réuilite de la démarche qu'elle 
venoit de faire y que fans la principale de 
/es femmes , qui avoit été fa nourrice , elle 
fe feroit portée à quelque extrêmicé coa:<« 
tr^elle-oxême* 
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Cette fage perfonnc employa tout le poa- 
voir qu'elle avoit fur fon cfprit pour la 
calmer. 

Ce ne fut qu'avec une peine extrême 
qu'elle y parvînt ; mais comme Elvire avoir 
l*ame véritablement grande , & fort éloi- 
gnée des foiblefles de (on fexe , ayant honte 
de Çts premiers mouvemens , elle y fit fuc- 
céder une ferme réfolution de fe jetter pour 
jamais dans un cloître , plutôt que d'être 
unie à Dom Baltazard. L'air ironique avec 
lequel il lui avoit parle , ne lui étoit pas 
échapé , elle avoit lenti tout le poids de (es 
paroles > & jugeant bien du fort qu'elle au- 
roît avec un époux de ce câraûere , elle ne 
voulut rien négliger pour s'en délivrer. 
Ain(î, prenant fon parti fur le champ : Léo- 
nore , dit-elle à cette femme qui l'avoit 
nourrie , je me rends à vos remontrances , 
Je vous promets de ne rien faire d'indigne 
de moi , mais il faut me féconder dans mes 
defleins y & m'aider à les exécuter -, toute 
ma famille m'abandonne : une politique 
ambitieufe l'a rangée du- parti de Lania ^ 
montrons-lui donc en moi l'exemple du mé- 
pris qu'elle devroit faire des vains titres qui 
réblouiflTent ; & malgré ^oute la terre , ne 
foyons à perfonne , (î nous ne pouvons être 
au malheureux Souza. 

Alors elle la conjura de l'aider à fe déro- 
ber de fa maifon , & de la conduire dans un 
couvent , oà cette Léonore avoit une fœur 
Religieufe , lui recommandant de ne décou- 
vrir4a retraite àxjui que ce fût au monde , 
pas même à Dom Sébafticn , -afin que fon 
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ctonnement fut une preuve convainquante , 
qu'il n'avoît aucune part à fon évafion. La 
difficulté de me trouver, ajouta-t-elle , don- 
nera le tems à Dom Pedre de faire agir fes 
àmîs & ceux de Souza , & cette démarche 
convaincra les proteéleurs de Lama de mon 
invincible avcrfion pour lui ; le Roi même 
y fera réftexion , & ne voudra pas fans 
doute porter plus loin les marques de foii' 
autorité. • 

Léonore fit tous fes efforts pour la déy 
tourner de ce projet ; mais n^en pouvant 
rien obtenir , elle lui jura un fecret & une 
fidélité inviolables. Comme il n'y avoitplus 
que deux jours pour la fin de la huitaine 
accordée à Dom Pedre , elles conclurent 
quil falloir partir dès la nuit du lendemain/ 

Léonore n'ayant befoin que de ce tems' 
pour avertir fa fœur , la chofe fut exécutée 
félon leurs defirs. La Religîeufe , qui avoir 
grand pouvoir dans la maifon , promit à 
Léonore de cacher fi bien Elvire,' qu'on 
n'en fauroit jamais de nouvelles que lorf- 
qu'ellc youdroit. 

Toutes ces chofes étant réglées , la nuit 
du jour fuivant, lorfqùe chacun fe fur livré 
au fommeil . Elvire , n'ayant que Léonore 
avec elle , fortit de fon apartement par un 
cfcalier dérobé , qui rcndoit dans le >atdin , 
dont une porte de derrière dbnnoit dans le' 
quartier le moins fréquenté de la ville ; là , 
Elvire trouva une chaife que Léonore avait 
eu le foin d'arrêter la veille : conduite- par 
des hommes dôntla fidélité lai ét^rt connue^ 
«lies prirent congé l'une de l'autre : Elvire 
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voulant qu'elle reftâc dans fa maîfon ; 

feignit d'ignorer ce qu'elle étoit devenue ^ 

pour qu'elle pût l'inftruire de tout ce qui fc; 

padèroic 

Cette belle pcrfonnc fut menée & reçue 
au couvent , (ans accident & fans obftacle » 
& Léonore rentra dans fon apartement , 
laiflant la porte du jardiii ouverte ; elle prie 
auili la précaution d'attacher aux barreaux 
des fenêtres les draps d'Elvire , pour faire 
croire qu'elle s'étoit lauvée par-là \ Se s'étant 
inife dans (à chambre 3 elle y attendit pa^ 
ciemment l'heure où l'on avoir accoutume 
d'entrer dans celle de fa maîtrellè^ pour faire 
éclater fa perte. 

La trifte Elvire ne fut pas plutôt dans fa. 
retraite , quelle écrivit au PréHdent du, 
Confeil ^ la Religieufe s'étant chargée de la 
faire tenir , d'une manière qui ne pourroic 
découvrir ce qu'elles vouloient tenir fecret. 
En effet , celui à qui elle en donna commif- 
iion » y avoit les entrées libres , & promit 
de la mettre fur la table de fon cabinet y fans 
çue perfonne s'en aperçût. 

-Cependant Lama & Dom Sébaftien n'é- 
«toient pas oifîfs : le premier en qui les di£-, 
cultes avoient fait naître un violent amour j, 
en fortant de fa converfation avec Dona 
Elvire ^ avoit été trouver le Préfident da 
Confeil ^ pour le prier de n'accorder plus 
aucun délai à Dom Pedre ^ & de faire exécu* 
ter les ordres du Roi , en fixant le jour de 
fon mariage \ ce qui lui ayant été auuré , i|. 
ne foncea plus qu'à prohcer des marques^ 
d^amicie- qu'il commençoit à i:ecevoir de la 



plasgrandQpanie de ceux do la £amlile d'El- 
vire , qui, par une lâche adulation au faux* 
brillant de la fortune^ reg^rdoit Ton alliance 
comme une grande faveun 

• Pour répondre à lcui?s avances , Dom 
Baltazard accepta avec joie un fuperbe fef-. 
tin 9 que lui voulut donner Dom Antoine 
de Silva , un des plus proches parens d'El- 
vire j le jour fut pris pour le furlendemain ^ 
à une terre qu'il avoit à deux lieues de X.if-, 
bonne. Cette partie , qui devoit être accom- 
pagnée d'une fête magnifique > donna le 
tems à Elvire d'exécuter fon deflêin : tout 
fèmbla m^me y contribuer -, car Dom Se- 
baftien , qui fut Informé de ce qui devoit fe 
paiTer diejs Dpm Antoine de Silva , voulant 
prendre cette occafîon d'effeduer ce qu'il 
projettoit depuis long-tems , ne fut ^oint 
chez Dom Pedre , dans la crainte que la pé-i 
nétrante Zuarés ne découvrît fur ùm vi-^ 
fage , ou dans quelques-unes de fes aâions> 
celle qu'il alloit faire. 

Ainiî le hazard voulut que le même jour 
éclairât trois incidens différcns ^ le matin ^ 
le Préfîdent du Confeil trouva là lettre d'EU 
vire , fans qu'on pût Tinftruire qui l'avoic 
mife fur fa table > il l'ouvrit à l'inftant ^ U 
y lut ces paroles : 

LETTRE. ^ 

OEigneur , Hnjufie, vkUncf que fon veufs 
kj faire A mon inalinution j en meforf4m de^ 
donner a Dom. Battaz»ard de Lama une foi) 
deja promife fotemncUem^t à J^om SébAflien 
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âe Souz.a , m*ohlîge à me retirer du monde 
pour jamais : fai tenté toutes portes dévoies 
Avant que dten venir a cette extrémité ; mais 
puifque rien ne peut fléchir mes persécuteurs ^ 
& que l*on prétend me faire violer les loix dU 
vines & humaines en manquant a des promef- 
fes facrées , je me jette entre les bras de celui 
pour qmfeuljepuis les enfreindre; naccufez, 
perfonne de ma fuite: j'avois trop d'intérêt 
qu'on n'y mît point d'objtacle , pour en donner 
Connorfance ; & quelqu&s recherches qu*on en 
puiffe faire , on ne découvrira le lieu de ma 
retraite , qu'en me rendant la liberté de dif- 
pofer de* ma main , ou par le bruit de 
mort. 

DONA ElVIRE 0E Zuarés. 

Au moment que le Préfide^it du Confeil 
faifoit cette leélure , toute la maifon d'EU 
virc étoit en combuftion : Léonore étant 
entrée aflcz tard dans fon apartement , fui- 
vie des femmes qui lui étoient néceffaires à 
fon, lever, fit des cris j^rçans en ne la trou- 
vant point 'y ^ Se les autres ayant aperçu les 
draps noués.'aii^ fenêtres , la fécondèrent- 
avec tant de yéhémenCç , que Dom Pedre 
accourut au bruit de leurs clameurs. Sa fur- 

Îjrife fut extrême ; mais Léonore joua fi biea 
on rôle , qu'il ne douta point que fa nièce 
n*eut pris ce parti , fans le lui communiquer. 
Cette nouvelle s'étant répandue du palais 
de Doni Pedre dans toute la ville, & fe»"^ 
confirmant par la 'lettre que le Préfideht du 
Confèrl avoit reçue j qui dans fon étonne^ 
ment la Ufoit à la Cour dont il ^loit enyi-- 

roriné , 



ronflé , tout ce qu'il y avoir de con(ïclérable 
à* Lisbonne fe rendit chez Dom Pcdre* \ Sc 
l^opinion commune s'étant arrêtée à la 
créance que Sou^a avoJB enlevé Elvîrc , il ' 
courut à fon palais agité de mille penfées' 
différentes ; mais il n*y trouva quç Dona^ 
Catherine de Mendoce fa mcre , qui lui ' 
jura qu'il n'avoir point forti la veille , ni' 
cette nuit , mais qu'il étoit monté à cheval 
dès le gr^nd matin , fans aucune fuite. * 

G'cn fut aflez pour confirmer les foup-' 
çons^quî s*étoient d'abord élevés contre lui ; 
ëc chacun penfant différemment fur cette* 
aâîon , les uns voulurent chercher pour* 
s'en faife honneur auprès de Lama ; Se les* 
autres , pour lui prêter fecours eh cas qu'il^ 
en eut bcfoin. Dom Pedre fut du nombre* 
de c-es derniers, (c perfuadaiit qu'en le trou- 
vant i il fauroit où étoit Elvire. On fe fépara 
donc pour cet effet , & par divers chemins / 
tous (c flattèrent de marcher fur fes traces. 

Mais rin fortuné S&uza > bien loin d'ima- 
giner que fon abfence caufoit t^nt de trou-^ 
ble , animé d'amour , de haine & de ven* 
geancer /fâchant l'heure où Dom Bakazard' 
devoîtfe rendre à la terte de Dbm Antoine 
deSilva, étoit allé l'attendre fur Ta route, 
danis ledeflein de perdre la vie, ou d'avoir la 
fienne ; il ne fut pas long-tems fans Taper-^* 
cevoir ,fuivi de très-peu de fes gens ; Souza 
Y^ joignit , & l'ayatit falué aflez fièrement : 
Pom Baltazardi, lui dit-il , j'ai des chofes 
importantes à vous communiqtîtr ; êces- 
voùà hôraiîié à> m'fentendré ? Et à vous ré- 
fondte^ lui répliqua Lama du même ton 1 
Tome rUL E 
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S pi vie d^abor(i de quoi il écoic quçftiofi -, te- 
ans s'expliquer davantage > ayanc fait fi&ae 
à (es gens de ne le point fuivre , ils pouflè* 
rent leurs chevaux l'un & l'autre dans un 
vallon , qui les déroboit à la vue d'un grand 
chemin : alors s'étant écartés pour prendre 
du terrein , & revenant l'un fur l'autre , ils 
fe tirèrent leurs piftolets dont les balles por- 
tèrent dans la tète de leurs chevaux y ils s'en 
débarraiTerent avec une pareille adrelle » & 
mettant l'épée à la main > ils commencèrent 
un combat que l'égalité de leurs forces & de 
leur valeur ne rendoit que plus terrible : 
tous deux jeunes » vigoureux & braves » 
l'avantage fut long-tems difputé \ cepen- 
dant Lama fut bleue le premier , & Dom 
SébaftieUyS'abandonnant trop fur Ton rival, 
le fut enfuite : mais bien loin que la vue de 
leur fang ralentît leur ardeur , ils n'en de- 
vinrent que plus furieux , & feroient parve-. 
nus à s'arrachet la vie , fi Dom Antoine de 
Silya> fttivi de tous les cohvives qui ve- 
noient au-devant de Lama , inftruit par (es 
gens qui s'étoient écartés avec un cavalier 
qui l'avoit arrêté fur le chemin , ne fe fut 
promptement rendu au lieu de leur combat ^ 
ne doutant point que ce ne fut Souza. 

Ils arrivèrent dans le tems qu'ils fe por- 
toient les plus terribles coups ; & fe hâtant 
de les joindre , pouflant leurs chevaux en^ 
tr'eux , ils les féparerent & les obligèrent de 
fe quitter;^ plus animés qUe jamais run con« 
tre Tautr^. 

Dans cet inftant Dom Pedtc > & qiieU 
qu'un de çç^x qai cherchoient Simz^ 
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comme le raviÏÏèur d'Ëlvire , ayant pris 
€€cçe route > auiré^ par le henniflemcnt de» 
çhevaax & le bruit des voix , donc le valloil 
recentifïbiC) y portèrent leurs pas. 

Ce fpeûacle » auquel iU ne s'atoendoient 
pas ,^ les jetta dans une conhiiion des plus 
étranges ^ les amis de Dom Sébàftien l'èn^ 
tourerent , ceux de Lama en iirenc autant 
à Ton égard ; mais Dûm Pedre ic Dom Ân^ 
toine agirent âveC tan< de prudence , que 
les deux partis n'oferent rien entreprendre | 
les uns emmenèrent. Lama s & les autres 
firent sfeprendte le chemin de Lisbonne à 
Souza. 

Dom Pedre ne pouvant fe difpenfer dd 
faire quelques civilités à Dom Baltazard , 
l'aàùra qu'il avoit un fenûble regret de cette 
aventure j il lui apric en même tems la perce 
d'Elvire , ôc lui nt voir dans toutes Tes pa^ 
rôles une (i grande francbife , qu'il lui fac 
impoflible de t'j pas ajouter foi ; mais la 
nouvelle de lafuite d'Elvirele mir dans une 
îcUe fureur , qu'à peine donna-t-iLle tém$ 
aux Chirurgiens qu!4:>n ai^oir apellés de pan^ 
fer la plaie., brûlant;; d'impatience d'atlet 
demander vengeance de fonatjtentas > dont 
il ne balança point d'accufer Souza; *: S 

Cei^endant Dom Pedre ayant rejoint en 
malheureux amant , à qui Tes amis :&v6ient 
rendu les mêmes foins que Dom Baltazard 
recevoir des Gens , fâchant que £1 ble^re 
n'avoit rien de dangereux , l'abordant avec 
toittes les marques de la plas profondes 
triftetre: Dom Ssébaftieh , lui dit-il 5 je ne 
favlrpis blâmer: un combat, qu^il femble^^ui 

El 
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f honfiear exigeoic de vous \ mais vous hé^ 
devez pas en ternir la gloire par renlevement 
d'Elvire : c^eft nw outrage à fa réputation >' 
que ie ne puis vous pardonner y & qu'il faUc 
réparer en me la rendant dès aujourd'hui. 

Moi , s'écria Souza , moi , vous avoir 
enlevé Elvire ? Ah ! Seigneur , que m'aprc- 
nez-vous> & de quel crime ofez-vous m'ac- 
cufer ?'Alor« chacun lui ayant confirmé ce 
que difoit Dom Pedre , il témoigna fa fur- 
prife & fon inquiétude avec trop de fincé- 
ricé , pour être plus long-tems foupçonné. 

Comme ils s'écoient arrêtés au village le 
plus proche pour le faire panfer > Dom Se- 
baftien les pre({a de remonter à cheval ^ 
yottlant commencer dans Lisbonne la re«*, 
cherche de Dona Elvire. Ses amis y confen* 
tirent avec peine , hii confeillant de fe tnet- 
tre à couvert des pou'rfuites dé fort rival ? 
snais regardant comme une lâcheté de fë 
dérober à Tes ennemis , il les obligea à le 
reconduire à Ton palais , où Dona Catherine 
de Mendoce le reçut avec des tranfports dé 
douleur > qu^e les feu U îAouvemens de la 
nature pouvoienc rendre • excufables. Cette 
tendre mcre , qiri prévoyoit que l'évafion 
d*Elvirc ,' joint? au coïnbât qui venoit de fe 
yafTer ^ailoitrnettre fon fils dans un danger 
preffant , ne pou voit tarir fes pleurs y ni mo-' 
dérer fes' craintes. Dom Pedre & tous fes 
lirais fortement perfuadés qu'il n'avoit point 
df part: à cette fuite , & que la jeune Zuaré$ 
fie i'^voit prifc que pour fe garantir d'uif 
hymen qu'elle déteftoit , le conjurèrent de* 
Jeslàifler agir en fa faveur : mais ib n'en 
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«urcnt pas le tems. Lama , qui revînt à Lif^ 
bonne auflî promptemcnt qu'eux , fe rendit 
^'abord chez le Préfident du Cônfcil , qu'il 
informa dé tetttf cafFaire , en y donnant deji 
-couleufs fi noires , que C€ Miniftrle-, qui 
d'ailleurs étoit de (t^ ami^ , ne purfedif^ 
penfer de faire arrêter Souza le même jour* 
•Ainfi, malgré la juftice de fa caufe , & les 
larmes de fa mère , il fut conduit en prifoii, 
& très-étroitement gardéw \ 

• Comme il étoit uni verfellement aimé j 
les plus grands Seigneurs du Royaume agi^ 
rem en fa faveur ; Dom Pedre lui-même 
J-emuant ciel & terre pour le fauver & dé-» 
couvrir la retraite de fa niecc , fe donnoit 
des mouvemens inconcevables pour réufCc 
à l'un & l'autre. i . . 

'' 'Mais tandis que toute laville de Lisbonne 
écok dans cette agitation , l'infortunée El vi* 
ft^U irUi:ruit4 par Léonore de tout ce qui fe 
paflôit , étoit dans un état qu*on ne peut 
décrire ; elle fut bientôt informée qu'on 
traitoit le combat de Souza d'aflaflinat^ 
qu'on PacCùfoirde l'avoir enlevécySc qu'oa 
ne parloir pas moins^iie de luiïahe^CAiipex 
la tête. Alors croyant qu'uni découvrait 
promptement où elleiioit ,»elle prôùvçroic 
ion innocence , elle eri fit avertir/ le Préfi- 
dent du Confcil , Dom Pedre , fa famille & 
TOUS fes amis \ ces derniers fe rendirent près 
d'elle , dès quits furent fa retraite , & les 
ayant pleinement inflruits du motif de fon; 
évafton y elle les conjura de tout employer: 
pour le fauver. 
. Mais le Coafeil d'Efpagne informé de U 
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ttioCé , ordonna ^ cetuî de Lisbonne de fetre 
prompte & bricve iaftice ; & comme le but 
des eniiemb de Dom Sébaftien étoic de le 
perdi:e » maigre |e$ ctémoînsde fa rencontra 
«ycc Dpm B^^ard y ip^lgré les procefta^ 
lions, que faifoit Elvir^^ d'avoir difparu» 
fans qu'il en eue la connoi0ance , on traita 
toujours fa fuite de rapt , & le combat d'aC- 
^flinar. On îivoit déjà interrogé Souza 
plufieurs fois , feulement pour la fprme'; 8ç 

Juelques fortes que fuifent les folli citations 
es protcâeurs> de fa famille, de fes amis^. 
& des larmes de (a merç > qui chaque jour 
étoit aux meds de fes Juges , on n'attendoiç 
plus que Tarrêt de fa mort^ Lorfque Dona 
. Elvire , ne voyant plus d'efpoir pour garant 
tir une vie qui lui étoit Ci chère , après avoir 
rendu les plus cruels combats encre l'amour 
qu'elle avoie jpour lui , & l'horreur dç. le 
voir mourir» fe. détermina h fe facrîfier elie-^ 
ftîême pour le £iuver 5 le tems preflbic , l'inf- 
lant fatal aprochoit: aln/t » s'atfermiflanc 
dans fa réfolution , à mefure que le Dériï 
àugniemoit , elle envoya prier Lama de fe 
ÉetiitM^ exprès ;d'eUe« 'Léoaoce >. qu'elle avoi( 
informée de fondelTein , te chargée de fa 
commiifion , voyant qu'il héfîtoit , lui dit 
fi' pofitivement 4u- il y alloit de U vie de fa 
maîtreâè 3, qu'il ne balança plus. 

t\ trouva cette belle perfemne dans ua 
état donc il ne put s'empêcher d'être tou-^ 
ehé y jâ\t , languiflance , abattue , les yeux 
baigné^ de pleurs , mais fi belle malgré tout 
cela , qu'il était impoffible de la regarder- 
ions amour ; Seigneur , lui dit-elle auf£-tôc 



;^uVlle Ip vît entrer en s'efForçant d'arrêter 

\€$ fafïg\qx$ qui Uii çoppQiept la Ypix, j ce 

•■n'eft piujr cerce Èivire fi hcjçç , fl hfirflie j <mi 

.voi^lpic j^dis VQvis cooirfândre à ne plus 

aipfç , gui vom parle a»jpard'faui i c'cfl: 

Elvirc {bumife , Élvire mourante , qiji vous 

demande grâce pour un illuf^re malheureux , 

écqm , pQujr prix de G^ viç i vous offre fofi 

ccp^r & fa foi j oui , Seigneur , ^jojUt^Tt-elLc 

, cp foupiranc , f^uvça. .Slpu^a ^ ô^ jp jure de 

:B'ecre qu'à voijs. S'il eft vr^i que l'ampur 

ait eu quelque |>arc k votre recherche , 

:prouyesi4e.n)oi , Seigneur , p^r cette aâiofi 

:auili )ujfte que gén^reufe > vpus en ave:;^ le 

pouvoir i (es Juges n'agidem que par vous 

& pour vbu5 5 triomphez de votre reflcn- 

timenç , H vous faites vptre bonheur de 

trio^niphei: de mop coeur : que ce que je fais 

à préient , vous paroifTe bien moins une 

.preuve de' ma tendrefle pour votre rival , 

jqu'une niarque fînguUçre de l'eftime que j'ai 

pour vpus ; c'eft le dernier témoignage que 

|e veux lui donner d'un malheureux amour> 

& le premier que j'ofe exiger du vôtre. 

Enfin , Seigneur , faut-il quelque chofe de 

plus fort pour vous y engager , que de voir 

,Dona Elvire de Zuarés embrafTer vos ge- 

jnoqx , dit-elle en fe jettant à fes pieds , Ip 

^ifage rouvert de larmes ? 

Ah ! Madame , s*écria Lama en ta rele* 
vant auffi-tôt , quel fpeûaclc offrez-vous 
jftux yeux d'un homme qui vous adore ! Que 
le fort de Souza eft glorieux ! & que le mien 
ett douloureux , de ne devoir votre main ^ 
.qu'iiu fxix d'uAC vie qui fer^ peut-être toui^ 
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le malheur de la mienne ! mais enfin > fe tïV 

Î" )uis réfifter , le bien que vous m'oflFrez 
'emporte fur tout le refte : je vais tenter 
l'impoflîble pour vôu4 fatîrfaire y ne tronl- 
pez point mon attehtc , & je cours rcmpln: 
'la votre. . 

. Non , Seigneur , lui répondît- elle en fui 
tendant la maiil , j^attçfte le ciel de la fin- 
cérité de mes paroles.- A cts mots , Dom 
■Baltazitd, transporté d'amour & de joie> 
la lui baifa avec ardeur , & la quitta pour 
/ne point perdre de tems dans une conjonc- 
ture fi preffante. A peine étoit-il fotti ,que 
Dona Elvire , fuccombant à la violence 
qu'elle venoit de fe faire y tomba évanouie 
entre les bras de Léonore j toute la commu- 
nauté fut apellée à (on fecours , & fon fut 
près de deux heures fans k pouvoir faire 
revenir., 

f Une fièvre ardente fuccéda à fon éva- 
nouiflèment , mais elle ne voulut jamais fe 
mettre au lit , dans la crainte que' Lama ne 
crut qu'elle feignoit cette nialadie> pour dé- 
gager ou éluder fa promefle ; Dom Pedre , 
qu'on avoir envoyé chercher , la trouva G 
changée , qu'il en fut alarmé , il en aprit la 
câufe avec une joie d'autant plus grande, 
'qu'il s'y attendoit le moins -, il lui donna 
mille louanges fur fa réfolution , & la pria 
de la foutenir , en prenant foin de fe con- 
' fer ver. ... 

Je ne veux, lui répondit-elle , avoir d'at- 
tention pour ma vie , que lorfque je ferai 
aflurée de celle de Souza ; . & elle exigea de 
- tout le monade de ne tien dite de fon mal l 
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dnfi on fut contraint de lui ordonner ies^ 
reipedes qui étoient néceflaires y fans qu'elle 
s'alitât. . - 

Cependant Lama , qui dans fon cœur 
favoit l'innocence de Souza , & qui voyoit 
(ts defirs comblés , en arrêtant le coup 
qu'on lui prëparoit , ne balança point à 
folliciter pour lui \ fa faveur & fon pouvoir 
étoiertc fi confidérables dans le CSonfeîl ,. 
qu'àu(ïï-tôt qu'il eut i^kit voir fon emprefle-- 
ment pour lui UxivQt \x vie -, les chpfcs- 
changèrent de face ; on y droniïa d'autres 
Couleurs ;.on ne parla plus de rapt ^ ni d'af- 
faffinat ; & la cruelle fentence die^ mott 
qu'on arvoit: été prêc à rendre , fut enfini 
transformée en un ordre de mettre Dont 
Sébaftièn.' en liberté y l'exilant' feu lemerit à' 
une» de fcs terres;. *. ' . 

Mais^ce nouvel arrdt fut tenu (çcret, z\f 
< prière déLama, iufqu'à ce que fonmariage- 
avec Elvire fût fait fans mil retour. Pour' 
-aflurer cette belle perfonne- qu'elle ji'a- 
voit plus rien à craindre , il obligea le 
Préfidenr du Gonfeil d'envoyer montrer 
l'ordre figné à Dona Catherine de Mendocc*,, 
en lui annonçant qu'il ne feroir rendu puw 
blic qu'après les. ftoces^ d'Elvire & der»Lam^« 
Cette Dame ayant apris par-là qu'elle de- 
voit là. vie de fon fils au facrifice que lai 
jeune, Zàarés faifoit de fa^ main , fe garçia^ 
bieit de s'opofer au fecret qu'on en; vouloit^ 
feire , afin de laifler Dom^ Séba^ien dans l'i -- 
gnorance* de fon malheur ;• jugeaift îpênjeî 
qu'il étoit de la prudence qu'il ne/àriit de-' 
Brifbn^qpc lorfqii,e cette cérémonie ferqicc 



ramakiée ^ poor qu'il n'y pût aporter ançaiie^ 
troable. 

Mais pénétrée de recônnoiflance envers^ 
Elvirc » elle fut elle-même lui aprendre ce- 
qu'elle venoit de voir>. & la remercier ten« 
drement du fervice impoitanr qu'elle avoir 
rendu à toute (a famille. Elvi're , que Lama, 
avoit déjà inftruire de ce qui s'écoit fait ^ & 
quin'attendoirque cette confirmation' de la: 
bouche de Dona Catherine > pour fe lier h 
lui pour îamais , ne put la vx>ir (ans reflèn- 
tir fa plus vive douleur \ elles^ s'embrailê— 
rent mille fois > l'une en l'apellant touîours^ 
fa fille > & l'autre en lui dilânt qu'ellc*^ 
n'auroit plus la confolation: de la nommer 
là- mece. 

Non s non y ma chete Elvice,. lui répons 
dit Dona Catherine , le ciel eft trop juftç^ 
pour me privai d'un bien fi doux , il bénira^ 
vqs )ours>iMes récompeafèta y le s'il vous: 
a deftinée pour n'être heureufc qu'avec mom 
fils ). il vous^réunira. 

Il ne m'cft plus-permis d'avoir cette cfpé*- 
Tance> lui répliqua Elvire» un féveredevoixr 
.va«*opo(èr à mes plus innocentes pcnfées ,, 
€c^n<ftrfait. Madame, Souea vivra ^ mais% 
jnous ne nous verrons plus. 

Cette réflexion fitrec^ommencer fès pleurs» 
4c fes fànglôts y Dona Catherine , à qui la. 
certîmde de là vie de fon fils donnoit une* 
4l6ulettr plus modérée fur la cataftrophe de* 
«fon* amour> la confola le mieux qu'il lùii 
-Akpolltblè: m^ûs voyant que fa prélenee 6c. 
iës'dircouts.ne fkifbienr que redoubler fesî 
îtoness^^eUé s'^enfégata î, & Tayantembrafi-- 



Ut ppur Ik dernière fois : adietf,^ iMcHere 
Elvire j lui dic^elle , vous êtes trop digne* 
d'un fort heureux , pour ne le pas efpérer : 
je ne vous preffe poinr de vous fou venir de 
jaous , ; votre vertu vous le défend ; mais la 
nôtre nous ordonne de vous aflùrer que 
nous ne vous oublierons jamais. 

Je chérirai toujours. Madame, lui répon- 
dit-elle 9 les marques de votre tendreffe , & 
je n*en perdrai jamais la mémoire ; la feule 
grâce que j'ofe exiger de vous, c*eft de tour 
employer pour m'arracher de celle du maU 
heureux Souza , & de le contraindre à con« 
fer ver des jours pour le(q^elis î'ai (acrifié les: 
miens, 

A CCS moK ellie fe quitrerenc , né pouvanc 
flus foutenir une fi rrift'e converfation^ 
Dom Bàltazard arrtva^ quelques momens» 
après, accompagné de Dom Pëdre 8C àc 
plufîeurs perfonnes^ du^ premier rang. Les^ 
articles de ce furieftc hymcff furent dreflKs» 
& fignés ce même jour ; & les magnificencesi 
deftinées au mariage de Dom* Sébaftiem 
ftrvirent à celui de Lama , qui fe fit le len- 
demain avec toute la pompe imagittable. La^ 
rrifte Elvire ne fortit de fa retraite que pour 
être conduite à lautet, & dfe ràutet au pa- 

. lâis de fon époux. Dans tout le cours de^ 
cette cérémonie , elle parut Gonuneune vic- 
time déplorable de l'amour» de du' devoir :: 
fa profonde mélancolie marquoir là fitua- 

, non de fon ame; & fa fermeté à foatienîr ce* 
cruel revers , (ans verfer une larme , fans^ 

. dire uneparolèqui pût blefler celui à quieltci 
Ë^livcoit >;faifQit;voir la plus haute vertui. 
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Cependant Dom Sébaftîcn dé Souza-J^ ' 

aui , pendant plu s de dix jours que ces cho*- 
fes fe pafferent , n'entendoit aucunes nou- 
velles j & qui par fes différens ihterrogàtoi-i- 
r^ avoit iugé fa mort prochaine ,'nc pou- 
voir conccLVoir l'oubli qu'il femWoir que ks 
ennemis Se Cts amis même faifoientde lui '^ 

dans tout le cours de fa prifon -, il n avoir 
eu dinquiétude que fur ce qu'étoir devenue 
Elvire ; & ne doutant point qu'elle n eût: 
fui que pour fé conferver à fon amour , il: 
fe confoloit d-ignorer fa retraite ,dans Tidée- 
- qu'elle ne ferôit point à fon rival ; il admi- 
roit fa confiance , fa fidélité & fa réfolu- 
tion , & lui parlant, comme fî elle eut éîé- 
préfente , il'là remercibit mille fois le jour- 
des preuves- qu'elle lui donnoit de fa teit- 
drefle, content de mourir s'il avoit la fa- 
tisfaftion de ne la point voir entre les bras, 
d*un autre. 

Mais lorfqu'il'vit que le tems s-écouloit* , * 
fans qu'il parut qu'on fe déterminât à fa^ 
mort ou à' fa liberté , de cruels prefTenti- 
mens commencèrent à Tagiter ; un violent: 
delîr d'être inftruip de ce qui cfe pafïbit , . 
s'empara de fon anve ; & le fit tout tenter 
pour- gagner quelques-uns de' fes gardes ,, 
afin de laifler lortir un feul valet de cham- 
bre <]u'on lui avoit permis d'avoir avec lui : ^ 
mais les ordres* étôient fi bien donnés, &: ! 
c^ux qui les exécuioient fi fermes dans leur- 
devoir , qu'il lui fur impofîîble de les cor- 
rompre ; le profond filence que ceux qui le: 
ftrvojent afféftoient à fes moindres quef-^ -^ 
tiojns-jle.déconcercoitj^il.^voit donné trop^ jj 
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\ 'de marques de fon mépris pour la vîe , perr-. 

\ dant fa détention, dans fon courage à là: 

■fûpk)rter , & dans fes réponfes à fes Juges >. 

* pour croire que l^on craignît de lui annon- 
;cer Tarrêt de fa mort : & s^imaginant des 
^chofes millie fois plus terribles pour lui qu€ 

* Ik fin de fes jours , il les paffoi; dans un état 
digne de pitié. 

Il étoit/dàns cette funeffe fftuation , Ibrf- 

qùe la nuit du vingtième jour de fa prifon-, 

^ & là première du mariage d'Elvire , ilenten- 

! dit ouvrir les portes de là chambre. Comme 

•fes inquiétudes ne lui- permettoient pas de 

^ s*abandonner au fommeil , il s'étoit levé \ Se 

s'étarit avancé vers Pendroit d'où lé bruit 

venoir , il vit entrer Dona Catherine de 

Mendoce fa mère :, précédée de plu/îeurs 

flambeaux , & fuivie de fes principaux pa- 

' lïens & alliés. 

Mon fils, lui dit pona Catherine en lui 

* donnant la main , le Roi connoît votre in- 
nocence , & vous rend la^liberté; fuivez- 
mbi y je vous inftruirai du refte dans un lieu 

* moins funefte y Souza ne répondit qu'en lui 
obéiflant :fe fèntant accable de la plùsnoire 
mélancolie , il monta avec elle dans fom 

* eàrroflè , & les autres lès accompagnèrent^ 
cheval: s*étant aperçu que l'on- prenoit uji-. 
chemin qui conduifoit hors la ville j où me 
menez-vous. Madame, lui dit-il, & rie 
puis-jefavoir des nouvelles de Dbna Elvirc ? 
Pourquoi Dom Pedre n?eft-il point avec 
vous? Savent-ih où je vais îenfin , les trou- 

- verai-je où nous allons ? Dôm Sébaftien , Ittii 
> régondit fa merc^, vous. voulexfay oit trop^^ 
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.de choies à la fois , je ne puis vous.fâtrsfalre 
emiérement que nous ne foyions arrivés àla- 
maifon de plaifance de Dôm Louis de Men^ 
doce mon frcre , où )e vous mené -y conceii* 
tez-vous pour Theure d*aprendre qu'Elvire^ 
eft à Lisbonne > & que c'èft à elle ^ule que: 
vous devez la vie \ d'imporranies raifons ,. 
dont vous (èrez bientôt inftruit , vous obli- 
gent d'en fortir ,& de n'y parottre de quel- 
que tcms j voilà tour ce que [e puis vous^- 
dire à pré&nr \ mais* calmez- vous y Se ne 
iroublez point la joie que je refTens de vou&> 
voir délivré d'un-périt qui me donngit lo: 
mort^ * 

Dom Sébâftien , que ce difcours jetta: 
dans une nouvelle perplexité, n'épargna rien* 
pour lui en faire dire davantage s mais elle 
tint ferme contre fes prcflantcs fbliicitâw 
rions , voulant être aflurée de fa perfonne 
avant que de lui aprcndr-e fbn fort. Comme- 
la mailon de Dom Louis n'étoit qu'à une* 
Keue de la ville , elle lavoir choifie pour fa> 
retraite jufqu'à ce qu*il eût réglé fes affaires, 
a6n de fubip fon exil au tems marqué ; on. 
lui avoir accordé quatre jours à compter de 
celui de fa forti^ de (a prifpn , à condition^ 
qu'il ne paroîtrott point à Lisbonne > & qu'if: 
partirpît iipmédiatement après te terme. 

Comme ils alloicnt très-vite , ils arrive- ^ 
rent de même chez Dom Louis de Mendace^ 
qui , étant préparé à les recevoir, les atten- 
doit en nombreufe compagnie ; tous lés» 
a!nis & les parent dé Souza s'y étant rendus, 
Ifes premiers monrens fe paflfereht en careffè^. 
fiéeiBrpq^e» :. les^témpignages de ipie-& le^ 
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Coin|>nmen:s fur cet heureux cliangemenr 
étant terminés > Dpm. Louis, qui étoit un 
vieillard vénérable , qui avoit élevé Souza ,. 
fc fit entrer avec pona Catherine dans fon? 
cabinet -, & après l'avoir embra(fé tendre-»» 
ment : Dpm Sébaftien , lui dic-il , vous avez 
fi bien foutenu jufqu'ici la gloire de votre 
iang , que je me flatte que vous ne vous dé* 
jnentirez jamais ; une a<5lion d'honneur 
vous.a penfé faire .perdre la vie^ une aâion- 
de courage doit vous la conferver ; i^ai un 
%T9Xià CQup à vous porter \ mais plus il eit. 
terrible , plus vous devez- le recevoir avec- 
fermeté : Elvire n'eft plus à vous , elle a 
donné (a foi pourle prix de votre tête. G'efr 
de tout fon repos , de toute (a félicité qu'elle 
9 payé le jour qui vous éclaire -y enfin y elle 
n'a pu wous fauver qu'en éppu(anr Dom 
Baltazard de Lama > elle eft.fa fetnine. 

Je ne vous dirai point qu'il faup éteindrp: 
une flamme fans efpérance , qu'un amour ^ 
quelque légitime qir'il nous paroifle> de-- 
vient honteux & criminel , quand on ne lui 
prelcrit pas des bornes^ ; c'eft le langage 
ordinaire des hommes de mon âgeàçeuir 
du vôtre ;.pour moi je fuis une autre route ,. 
.& je vous.taxerois de la plus lâche ingrati- 
tude , fi^vous cpffiez d'aimer El vire , après 
un tel fer vice ; aimez-la^ mais d'un amour 
fagc , refpeâkueux & rcconnoiffant ; aimez- 
la y Dom Sébaftkn , pour lui conferver une 
vie qui lui coûte fi cher ^ & balançant enfin; 
Ik honte dcmourirfur un échafaud ,avec la 
douleur de perdre une^ maîtrefle , faites 
tdornsher votre gloire de votre amouc;. 
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.' Souza n'entendit qu'à peine ce« demierer 

paroles : un froid univerlel fe gUfTa ^slxïs Tes 

^veines , une pâleur mortelle fe répandit fur 

fon vifage'y & malgré tout fon- coutage , il 

tomba fans nul fentimént dans les bras de 

~©om Louis , qui , ïe voyant chanceler , s'é- 

toit aproché pour le foutenir : on le mit au 

fit ; & quelques remèdes qu*on employât y 

il ne reprit les fens que bien avant dans le 

îour -, mais ce ne for que pour former des 

regrets, 8c tenir des difcours ii touchans , 

que tous ceux qui étoient autour de lui fon- 

doienren larmes. 

Dona Catherine fa mère étoit au chevet 
de fon lit , qui , par mille tendres careflcs ,. 
reihortoit à fe confolér \ il étoit forti de 
prifon à deux heures après minuit , & il en 
étoit près de fept du matin fans qu'on eût 
pu le tranquillifer : enHn , le monde qui 
renvironnoit > & les raifonnemens des uns 
'& des autres ne faifant qu'aigrir fa douleur» 
il pria qu'on le laiflat feul, les^ Médecii>s 
même lui ayant trouva de la fièvre , déferr- 
dirent qu'on le fît parler 5 ainfron fe rendit 
à ce qu'il fouhaitoit ; il ne fit refterauprès 
. de lui que le valet de chambre qui ne l'a voie 
point quitté', nommé Âlvarés, en. qui il 
avoit une entière confiance. 

Lorfqu'il fe vir en liberté de l'entretenir * 
fans témoins : Alvarés^ lui dir-ild'un ton 
plus ferme que fon état ne fembloit lé per- 
mettre , j^ai réfolu de mourir , mais je veux 
que la ctuelle Elvirc fôir témoin de. ma 
mort ,. je veux retourner à Lisbonne , & fi 
tu. m'es, véritablement: attaché. ,;donne^4xv'eai 
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lés moyens : Alvarés extrêmement farprîs 
d*un femblable deffcin , lui dit tout te que 
la raifon luiiuggéta pour l*€n détourner j 
niai^Oom Sébaftien fe fouleVanr>-,lûi }ura 
fi pofiiivcmeàt ,(}o1il fe poigrfardepoir àfes 
yeux , s'il rwe loi idoiînait-ceite tnàtque de 
ion zèle , que la crainte r^ fit c^«iféntir': la 
queftion étoit de fortir de cettb maifoii fani 
être aperça , & d'avoir des chevaux y bîétt 
<perfuadé qu'on ne leur en donheroit'pas 
chez Dom Louis. Il fallut donc qu'Alvarés 
prît Je foin de s*en affurer de deux , & que 
Dom Sébaftien lui laiffât route la tournée 
pour mettre les chofes en état. La chofe fut 
exécutée comme ils l*avoient projettée , & 
le defir de revoir Elvire , & d'expirer à fes 
pieds , fit fur lui plus d'eflfet que tous les re<- 
anedes qu'on lui avoit donnés. ' 

• L'après-midi > s'étanc trouvé beaucoup 
mieux , il fe leva , fe fit habiller & conduire 
à l'apartement de Dona Catherine : Mada- 
me , lui dit- il , je viens vous demander par- 
idon de la foible(fe que je vous ai montrée ; 
-l'excès de mon amour &C la perte que je 
fais doivent la rendre excufable ; je mis au 
-défefpoir , mais j*aî pris mon parti , & je 
.viens aprendre de vous le refte de mon mal- 
iheur , & ce qu'il faut que je fafle. 
r II faut vivre , mon nls , lui répondtt-elle 

Î>romptemcnt , Elvire vous l'ordonne, & 
'honneur vous le commande. Enfuite elle 
lui détailla comme tout s'étoit paffé , & les 
conditions. de fâ liberté &c de fa vie: ce récit 
lui fit fentir tout ce que la douleur a de plus 
cuifant -^ mais diiHmulant fa peine pour ca-- 
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cher ui r^folutioti » il répoodk à Doua Ca- 
{^isriqe , qnfil 6dit prêt d'obéir \ elle lui dit 
,^'M falloir nctendve rncoce deux jours ^ aân 
4^e fa famé fut enciépemcnt récabUe;^ (^s 
Mritt <kaut trèsréJoignéejR , & ce voyage 
fK>ttymi lui être comrâire ^ il parut fout 
çx\x9 à co^c avec une parfaite foumiflion , 
ppiir qu'on lui ïùSki une pleine liberté y 
fih^tif aperçu qu'on le gardoit à vue.^ 
: Eh tSe%y ïk>m Louis le voyant goûter fes 
l^iCpOS plus tranquilleipent > perdit la 
craintif qu'il avoit eue qu'il n'entreprît 
^quelque chofe contre Lama , & ne s'occupa: 
cette journée .& la fui vante , qu'à le diftraire 
de fa mélancolie , en éloignant de fon idée 
IQUI ce qui pouvoir y contribuer* On devoir 
j>^tii: d^9 le marin du troi/ieme jour : mais 
la nuit Atvarés s'éunt mum de deux bons 
chevaux » Se d'une clef du parc de la maifon> 
ils en fortirent fins bruit , monterciv à che- 
y^X y ?£ iè rmdirent à Lisbomie bi^n avant 
h joiir c^in un parent d'Alvarés , où Dom 
^bW^ien refta caché > tandis que ce fidèle 
l^meftique alla chercher les moyens de par- 
ler à Léonore. 

t'heure deftinée au départ ne fiit pas plu- 
ràc arrivée chez Dom Louis y que Dona 
Catherine .cn-voya dans l'apartemcnt de fon 
Étts lui dire qu'oji n attendoit plus que lui r 
jnais quelle fïit fa furprife , lorfque pour 
^pute f éponfç on lui aporta une lettf e qu'il 
y avoit laiffée , qui s'adrefloit à elle \ elle 
JWvrit avec précipitation , & y \^ ce» 
f^roUsi 
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Putfjuc je fuis txîU , il doit hfi indiffé- 
rent où je porte mes pas , toutes le têtus font 
égales 4 un banni: les miennes font encore 
trop poches des eruels objets qui me fer-- 
f/cutent: je vais plus Loin terminer une vif 
qu'^n ne m'a tonjervée que pour nu la rendre 
infufortable. 

DoM Sébastien de Soitza. 

Dona Catherine fit aufli.-tôt pan de ccxtp 
lettre à Dom Louis ^ à Tes parens : on tint 
confeil fur ce qu'on devoit faire > & les avis 
fe réunirent tous à cacher ^vec foin cette 
aâion y foit que Dom Séhaftien fût ailé à 
Lisbonne , Toit que véritablement il eût pris 
ie parti de fortir di^ Royaume y afin de ne 
jetter aucun foupçon fur fa conduite y ôc 
donner lieu par-là à le faire arrêter une fe- 
condp fois y ce qui ne manqueroit pas d'ar-> 
river , fi. on venoit à le trouver ; qu'il falloir 
publier qu'il étoit parti pour le lieu de foti 
exil y 6c que Dona Catherine s'y rendroit à. 
petites journées , pour leur donner le tems^ 
de lui faire favoir ce qu'ils pourroient dé« 
couvrir de Dom Sébaftien , dont ils feroient 
une recherche exaâe , mais très-fecrette. 

Ce confeil étoit trop fage pour n^être pas 
fuivi ; la mère de Souza dit hautement de;* 
Tant tout le monde j qu'elle (avoic oit le 
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joindre, & qa'elle vouloir partir ; ce qu'elle 
fit quelques .heuries après >.le'vifage riant, 
& l'amc pénétîée de douleur & d'inqu^- 
tude \ Dour Dom Louis .& les- autres y ils 
prirent le chemin de la ville , pour coramen- 
-cêr*lefits feci cttes perquifitioîns. • 
t Cependant Alvarés, qui cherchoitl'occa- 
iîon de parler à Léonore , avoir rodé lon^ 
•rems autour du palais de Lama > fans voir 
perfbiiiieà qutii ofôt lar\iemander> lorfqu'il 
i!aperçut à la jaloofie d'ujiç falle haile y donr 
les fenêtres donnoient fur la rue : comme 
elles étoient à fa portée , il la reconnut 
aifém^nt , il lui. fit plufieurs fignes qu'elle 
n'entendit pas d*abord ^ ne fe remettant 
'point {on vifage ; mais s'étant un peu plus 
avancée , il ne lui fiit pas podible de le nié- 
connoître» & lui faifant comprendre qu'elle 
itUoit revenir , elle difparat. Quelques mo- 
mens jcnfuitc il vit tomber un papier à fes 
pieds , où il lut ces mots : Allez^ m' Attendre 
afaittte Urjule. Alvarés, qui craignoit d'être 
aperçu , £c bâta de fortir de ce lieu pour fe 
rendre à celui qu'on lui indiquoit : il n'y 
avoit pas plus d'une heure qu'il y étoit , lorU 
qu'il vit arriver Léonore couverte de fa 
mante ^ elle entra dans une chapelle obf- 
cure , il l'y fuivit,.fe mit à genoux près 
^d'elle 9 & là lui expliqua le fu)et de fa com- 
miffion , lui peignant Texcès du défefpoir 
de fon maître ^ & la réfolution qu'il avoit 
prife de mourir aux pieds d*Elvire. Sage 
Léonore , continua-t-il , [e fuis fi perfuadé 
que cette entrevue lui fera changer fes fu- 
neftes defleins , que ie vous coiijure de la 



Amufanfes. iii 

lui procurer ; ïe péril où il s'expbfe cnten-^ 
trant danfe tîsbonire , me fait frémir, il n*ctt 
fortira point qu'il n*ait vif Demi Elvîrè ; 8à 
il cft capable de tout hazài'der' fi on lui rc^i 
fufe cette vue.' ^ ' ; * 

Léonore fe trouva ttès-cmbarraffée dans- 
cette conjonfture \ elle favoit parfiaîtement* 
que fa maîtreffe n'accorderoit jamais cettef 
^âce , (i on la lui demandoit \ il falloit donc 
introduite Souza près d'elle , fans qu'elle lé 
fût , & cela ne (e pbuvoit fans un danger 
extrême. Elle découvrit toutes fes craintes à' 
Alvarés , en tachant de le porter'à difluadcr 
fon maître d'une telle cntreprife ; mais 
comme il favoit qu'il aimoit Dom Sébâftîeri, 
il lui fit fi bien concevoir le défcfpoir o{i ce 
refiis alloit le livrer^ qu'elfe fe réfolut dé\ë 
fa\is(aire\ die lui àprit qUeI)onâ;ElviTe^' 
qui étoit malade a^aAt fôn mariage , &'quî 
àvoit cac?héfe>maùxpbùr ne pas retarder 1£ 
fortie de Souza , cnavoit enfin ét^fi accai 
blée , qu'elle étoit au lit depuis deuic lout$^/ 
que ce qui pourroit lui faciliter <Je faire ehi 
trer Dom Sébàftien dans (on apartcmeht ,- 
étoit que Lama h'y couchait jpoint, craii' 
gnant de 'l'irlconlmbdfer s qu'ainfi il Vàvéî? 
qu'à l'amener-, lôrfi^e la nuit feroît entier 
remeht clôfe , à la porte du jardin du pàlaîi 
de Lama ; qu'elle feroit ouverte -, lui recom^ 
mandant de l'attendre dans un cabinet d^ 
jafmins qu'îU trôuVeroient en entrant ,, te 
ctergéantde conduire le refté. ' * 

■ 'L'ayàï^ quittée , il courut porter cetèe 
ftôuVclle à Doiri Sébàftien, dônt'llnipà^ 
tîehce étoit fans égale : s'il eût été capable 
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de fctttîtifc la îoic , refpoV d'anç C chère 
vue lui en auroic donné ; mm le motif qui 
*a lui faifoit de^r^r .cfoif rrop dpuloureuj^ 
pour dxdter rien d'agr^abk dans ion cceurj 
quelquefois s'abandonnam à fon amour ^ 
Elvire ne s'offroû à fa penfêe aue comme 
un ab;ct à Tafpea duquel tous les reflènci- 
mens dévoient cefler j il Te repréftntoit U 
violence qu'elle s'ctoit Éaite , l'éclatante 
preuve qu'elle venoit de lui donner de fà 
tendrcfle , & le trifte fort où elfe Vétoit 
condamnée pour lui fauver la vie. Mais; 
lorfqu.'il venoit à fônger que c'étoit Ton ri* 
val qui pf ofitoit de cet excè^ d'amour , tout 
le fien fe tournait en fureur. S'il eût été 
témoin des cruels mpuyemens qu'Elvire 
âjoit paflës depuis ton hymen y & des triftes 
reftexions qu'elle feifoit fut fon n^alheur j 
îl Tauroit trpuvée iiille;fois pltts.^ plaindra 
que lui. Cette charmante feçnme n'eut pas 
plutôt donné fa foi , & ne fut pas plutôt 
Dom Sébaftien hors deprifon , que la defti-* 
née qu'elle venoit de fe faire fe préfenta à 
fon e^rit dans tpute fou ^horreur j ccliedq 
voir périr un homme qui lipétoit plus chet 
que fa vie , l'aypit. çomiae' aveuglée fur ce 
qui la regârdoit elle-même ; & dans les 
tranfports de fa crainte & de foii défefpoir ^ ^ 
elle avoit cru qu'il lui feitoit facile de pafTec 
fes jours avec un autre ^ pout fauver ceux 
de fon amjiQt^;* mais lorsque; le; péril fut 
cefifé , qu'elle ie le repréfetita Ùbte ^ vivant , 
^ dans r^fpoir de le Retrouver Êdcle ^ l'ac- 
tion qu'elle venoit de faire prità^fès yeuiç 
uue lorme toute différente \ Se ne |a trpiif 
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wnt plus<ja-odieufc & criminelle i elie $'ac-> 
cûfa de légèreté , d*incQnftance&. de. préci- 
pitation , s'imaginant qu'on avoit .toit J«t 
danger de SoûtsL plus grand qu'il ae l'étW , 
pour la contraindre à lui manquer de foi iJ 
elle regarda Lama comme fpn tyran 8ç 
l'artifan de fon infortune 5 & ne voyant 
plus pour elle qu'un avenir infuportable ^ 
elle eut bçfoin de toute fa vertu , pour/ ne 
fe pas livrer à l'excès de: fon défeS(j[K>ir* 

M^sf.cetc^ reine des belle» âmes > dont, 
l.'empiire étoit abfolu for la fienne ^ vint lui 
prêter fon fecours ,& lui fit fi bien conhoî- 
tre , que moins il y avoit de remède à fes 
maux j plus elle dévoie les formonter > que 
uon-foulement elle réfolut de bahnir Dom 
Sébaftien de foii cceur, mais enivre d'aiojer 
Lama , & de ne rien épargner pojar luiiai^ 
0ùbli€r qu'elle aVoît aimé quelque ckofc 
avant Ui, • . > 

Cette réfolution ne put fe pren<lré q»'a« 
près avoir verfé bien deà laritoes , & .rfendi* 
ëe cruels coihbats j ce qui , joint à l'état oà 
elle étoit lorfqu'eUe fe maria y l'abattit emié^ 
tement s & l'on peut dire que. f^n CQrt>s f^cî-^ 
comba par la force de; fon é%fit i ia^Vrigi 
qu'elle a voit pris ; tfeht de mn t à :çadteç 
éclata malgré elle Ifc tendemain de fob hy- 
menée , d'une fi grande violence , que fort 
époux la contraignit de garder le lit > &rde 
fouflFrir qu'on travaillât férieufettiecit k l«ii 
rcndce h f4nté: coimiàje îl ét^it entQtfî dftns 
les pretniers mouyemensde la.j<iic;q»er.lii4 
donooitfa pi^fiellion , 6c qu'il i^d$^(oi£4(9 
ce* qui avjoit icaitlëiito^ .inali^ il tt^en itfttq 
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occafion tout ce qu'on peut attendre :d'ùiï' 
homme véritablement • ^m^urenx de fa' 
femme. ' 

Ses attentions touchèrent Elvire ; & vou- 
IftOt- le détourner des> idées qu'il poùvôit 
avoir , elle lui en marqua une Vive recon- 
noiflance , le priant de ne la point quitter y 
en Taflurant que ia préfence avanceroit fa 
gaëri(on> & que (a maladie n'étoit pas affez 
confîdérabte pour l'obliger de pafler dans 
un autre apartément ; mais Donà^Baltazard 
qui la trouvoit plus mal qu'elle ne voùloit- 
le fsurc croire , craignant véritablement que- 
la contrainte que la vue exigeoit en beau- 
coup de chofes ne lui fôt nuifible , lut refufa' 
fa demande , & h'entroit qu'aux heures où- 
il favoit qu'ont ne pouvoir abfolument l'in- 
commoder. ' , 
-Quoique la fageflc d^Elvire la fît agir de; 
cette forte , elle ne laifla pas que de trouver 
une tefpece de douceur dans la liberté que 
cela lui donnoit , d'être fouvent feule avec 
fa chère Léonore , non pour lui parler de 
fes efpérance&paiTées ;- mais pour s'affermir 
dans fes^ nouvelles- réfolutions y lui' ayano 
ordonné deïft^ riert laîfler échaper de toue 
cequeDÔm Btedraaafdf^roitpdur lui plaire) 
afin de l'entretenir , & ià forcer par-là à no 
fonger qu'à lui. Cet ordre avoit été exaAe- 
nient obferve par la nourrice, qui, ne cher- 
chant '*qu'à4ûi procurer du repos , s'y étoit 
conformée avec pUifiif: mais ^l'ar rivée 'd(t 
Sou««i 'ayant' renouvelle à; Léotiôrë les pre<^ 
mietes Illicites d'Elvire / & ks malheurs 
jpréftns ^ il lui.&t impoifible^e^toute ctr» 

journée 



joiîrn^e de parler à Elvire de l'amour de 
fon époux , ni des Toins qu'il prenoit pout 
cllew 

Cette belle femme , qui avoit pafle deux ' 

• jours & deux nuits dans une agitation con- 
tinuelle , s'étanr trouvée beaucoup mieux , 
avoit eu quelques heures de fommeil , pen- 
dant lefquelles Lama étoiç venu pluheurs 
fois à fon apartement pour favoir l'état de 
fa fanté ; Léonore , qui , dans ce même 
tems , avoir été occupée de la vue d'Alva- 
rés , & du rendez- vous qu elle lui donna à 
fainte Urfule , remplie du projet'qu'ils ve- 
noient de former , n'avoir pas fongé à luî 
dire à fon réveil les attentions de Lama \ (^si 
autres femmes l'en avoient inftruite , & dès 
Tinflànt elle l'envoya avertir qu'elle étoit 
éveillée -, il fe rendit près d'elle , & y refta 
jufqu'à la nuit fermée , aufli-bien que Dom 
Pedre , & plufieurs perfonnes de leurs amis; 
cette compagnie délivra pour quelque tems . 
téonbre de l'obligation d'être auprès d*El- 
vîre , &'lui donna celui de tout préparer pour 
recevoir Souza , & le fouftraire aux yeux 
qui pouvoient lui nuire. 

Donâ Elvire , que le monde commençoît 
de fatiguer , & qui , par des preflcntimehs 
dont elle îgnoroit la caufe > fe fentit cxtrê- 

- memtnt inquiète , ne put fi bien cacher fon 
agitation , que l'on ne s'en aperçût ; ce qui . 
obligea Lama à faire retirer la compagnie : 
comme il étoit très-tard, il prit lui-même 
cbn^é d'elle , en lui difant qu'il vouloir la 
laifler en repos , & ne la revoir que le len- 
demain matin , efpérant la trouver çntiérc- 
'-■ Tome VllL ^ F ' ^ 
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ment hors d'affaire ; Elvire fit tous fes efforts 
pour le retenir encore , fe perfQadant en fc- 
cret qu'étant obligée de l'écouter & de lui 
répondre , cela détourneroit fes penfées de . 
Dom Sébaftien , dont l'image venoit de 
s'offrir à elle d'une manière fi fenfible^ que 
fa vertu s'en efiraya. 

Mais Lama ne fe rendît point à fes inf- 
tanccs , parce que les Médecins ne le jugè- 
rent pas à propos. Lorfqu'il fut forti , Léo- 
jiore , qui avoit eu des apréheiïfions mor- 
telles qu'il ne refiât , s'aprocha d'Elvire : 
Pom Baltazard , lui dit-elle , vous eflt de- 
venu bien cher , Madame . puifqu'il ne 
peut s'éloigner, un moment fans vous faire 
de la peine. 

Hélas ! lui répondit-elle , je voudroîs que 
cela fût ainfî , je ne feroîs pas dans l'état 
où je fuis -, mais Léonore , efl-ce à vous à 
me reprocher une conduite que vous de- 
vriez être la première à me prefcrire ? N'efl:- 
ce pas à vous à me foutenir dans mon de- 
voir 5 ou à m*y foumettre fi je m'en éloî- 
gnoîs ? Jufte ciel , continua-t-cUe , je fuis la 
fcvile qui veuille aimer Lama ! oui , Léo- 
nore , je vois que vous ne m'en parlez, 
qu'avec chagrin , & que vous ne pouvez ' 
vous foumettre à l'ordre que je vous ai 
donné. Qù étiez-vçus tantôt , lorfqu'il efl 
venu ? PôurquQi ne me l'avez-vous^ pas dit ? 
Enfin , que vous ai-je fait pour ne pas vou- 
loir que je cherche à me procurer des jours 
heureux ? 

Léonore , qui avoit pris le tems que Lama 
écpit avec fa teifime > pour introduire Souza 
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clans un cabinet où elle couchoît , qaî ren- 
doit dans. la chambre. d'Elvire, fe fentanc' 
coupable de la trahifon qu'elle lui faifoit , 
& plus embarraffée encore de la façon dont* 
elle pourroît le conduire jufqu'à elle , fut , 
un moment à lui repondre -, ion iilence , la ' 
rougeur qui couvrit fon vifage, & la crainte 

Î[ui fc faifoit remarquer dans route fa per-' 
onne , alarmèrent El vire , déjà troublée 
par mille confufes idées : qu'avez-vous t 
Léonore , diç-elle ? que fe paUe-t-il } ne me 
déguifez rien. 

Alors cette femme prenant tout-à-coup 
fon parti : Madame , lai dit- elle , j'ai de 
grandes chofes à vous dire ; mais permet-, 
tez que j'aille, ordonner de votre part à vos 
femmes de fe retirer , & que je fermé votre 
apartement , pour que nout ne foyions ni 
entendues , ni furprifes ; & fans plus atten- 
dre , elle fut congédier tout le monde d'El-'. 
vire , s'empara de toutes Ces clefs , & revinç. 
près d'elle. 

Elle la trouva dans une inquiétude 
extrême , ces précautions lui faifant porter 
fes penfées aux chofes les plus étranges : ce- 
pendant elle ne s'imagina point que ce fût 
pour lui aprendre que Souza étoit fi proche; 
Léonore , en l'abordant , fe mit à genoux :* 
Madame , lui dit-elle , je fais que je v^is 
rh'expofer à tout votre courroux ; mais il: 
m'a été impoflîble de refufcr à Alvarésd'a-. 
voir Thonneur de vous entretenir : il y va de 
la vie de fon maître , il faut qu'il vous parle, 
il ne peut déclarer qu'à vous un fecret im- 
portant , je l'ai introduit dans votre palais > 

Fz 
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il^eft flan$ ma chambre i où il attend , que jç* 

vous l'amené. 

Grand Dieu , s'écria Elvîre , Alvarés à 
Lisbonne ! Alvarés enfermé dans mon 
apartement I imprudente Léonore ^ à quoi 
ih'expofez-vous ? 

Elle n'en put dire davantage, l'abondance 
de Tes pleurs lui coupant la parole \ fa nour* 
rice , qui la vit plus attendrie qu'en colère , 
profita de cet état pour lui repréfenter qu'il 
y auroit de la cruauté à refufer cet entre- 
rien \ qu'elle n'avoit rien à craindre ; qu'elle 
avoir tout conduit , de façon qu'il étoic 
împoffible que perfonne en eût connoif- 
fance y à moins qu'elle, ne voulût fe perdre 
elle-même ; enfin y elle s*énonça avec tant' 
de force , &: la maibeureufé Elvire étoit & 
troublée , qu'elle ne put réfifter à fes rai- 
fons 5 levez-moi , lui dit-elle , je ne fuis 
point aflez tranquille pour être au lit j> tan- 
dis que cet homme me parlera ; qu'il vienne 
promptement , & qu'il forte de même y fur- 
tout dites-lui qu'il ne me préfente point de 
lettre , je ne la recevrois pas : en difant Cela^ 
elle paflbit une fimarre dans £ts bras \ Se 
s'étant jettée dans un fauteuil , ne pouvant 
fe foutenir qu'à peine , elle attendit que 
Léonore lui amenât le prétendu Alvarés. 

Souza n'étoit pas dans une meilleure (itua- 
tîdn : il s'étoit rendu à l'heure marquée dans 
le cabinet'de jafmins , accompagné de fôn^ 
déféfpoir , & du feul Alvarés qui y réfta ^ 
tandis que Léonore conduifoit ce malheu- 
reux amant dans fa chambre, où elle l'avoit 
enfermé : il n'avoit pas dit une parole pen- 
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dant tout ce tems- là ; accablé des plu5 tou* 
chantes réflexions, il fembloit à Léonofe 
qu'elle conduifoit un fpeâire plutôt., qu'an 
homme vivant \ en eiFct , lorfqu'il fongepît 
^u'il ne poQvoit plus voir, fans lui faire 
'Commettre un crime , celle qui , quelques 

I'ours auparavant , fe faifoit un honneur de 
'aimer , de l'entendre , & de le recevoir 
à toutes fortes d heures^ il ne fe connoif- 
foit plus. 

- Quand il fe vît feul dan< cette chambre 
fî près d'Elvire y & que tout cela fe paflbit 
dans le palais de {on rival > fa fureur fe ré- 
veilla à un tel point , que Léonore , qui le 

.,vûit chercher aans ce fatal inftant , ne put 
parvenir à le calmer î & marchant comme 
un homme éperdu , s'étant à peine inftruit 
de ce qu*clle avoit fait , il entra dans l'apar- 
tement de la trifte époufe de Lama , làns 
fa voir ce qu'il faifoit. 

Mais lorfqu'il la vit un mouchoir fur fcs 

.„yeux ,1a tête penchée fur dcs^ carreaux qui la 
foutenoient , fans autre mouvement que 
celui que lui donnoient fes fanglots , percé 
jufqu'au fond de l'ame d'un fpeûacle , au- 

: quel il n'étoit pas? préparc ^ l'amour repre- 
nant fon empire , les reproches qu'il vou- 
Ibit faire s'évanouirent ; & fe laiflant tom- 

. ber à fes pieds , il cmbrafla (z^ genoux fans 
pouvoir s'exprimer autrement que par fes 

. loupirs. 

Dona El vire croyant que c'étoît Alvarés, 
que lerefpeft&ladouleurobligeoientà cette 
^âion , ayant toujours le mouchoir fur 4es 

i yeux : Alyatés , luidit-jpjle , J'état où voujl 

Fj 



-ine voyez parle poof vous , faîces-en le fa- 

..port à. celui qui vous envoie , fi cela peut le. 

: confoler ; mais ne me dites rien de fa part 

i qui puifTe blefler ma gloire /elle ne Peft dcja 
que trop par la grâce que je vous fais. . ' 
Q% U'cft point Alvarés qui la reçorr cette 

.fiinefte grâce , lui répondit Dom Sébaftien, 
c'eft le plus infortuné de tous les, mortels , 
qui n'en, .veut profiter que pour expirer à 
vos yeux. 

Où fuis-je , interrompit Elvîre en tour- 
nant les (iens fur lui ? que vois- je , ô ciel l 
perfide Léonore l téméraire Sôuza l Alors 
lercpouflant ^ .& faifatit effort; pour fonir 
de fa place , Dom Sébaftien ^ lui dit-elle , 
puifque j'ai été capable de facrifiçr mon re- 
pos pour vous fauver , croyez que je la fuis 

• aulli de perdre la vie pour confèrver ma 
gloire \ vous m'outragez , vous me perdez : 
j*âttcndois de vous d'autres marques^ d'eC» 
time & de reconnoiflance. Cruelle , lui ré- 
pondit Souza en rempêchaptde fe lever, & 
iqui ce difcours Tapella:fii fureur, quelle 
recpnnoiflance dois-je avoir ? vous avez 
arrêté le coup qu'on mê préparoit , pour me 
poignarder vous-même :: ma mort m'étant 
donnée par mes ennemis^ ne pouvoir aflez 
vous fatisfàîrè \ il falloit ^our vous readre 
contente i que je la reçufiç de vôtre main. 

> Ingrate 1: que ne me laidiez-vous mourir ! 
du racoins , en portant ma tête fur un écha- 

, faùd ,., j*atir6fs 'emporté la douceur de vous, 
croire aJfïl^gée & fidcUe : au lieu que vous^nc 
m^aveîs^^ lailfé vivre que pour^ vous voir dans 
les bra$ de hkon riv«il } & candis que maigri 
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ma fîir^ur > ma rage , mon déferpoîr , n'é- 
coutant que mon fanefte amour > je riique 
> CCS mêm^s jours pour lefgucls vous me dites 
• que^ous âvei2 tout facrihé , pour vous voir 
un inftai^t gémir de mon malheur & mourir 
. à vos piieds , vous ne me revoyez qu'avec 
: horreur \ vos larmes fe tariflent , vous vous 
' exhalez en reproches^, je vous outrage , je 
vous déshonore. Eh bien. Madame , contî- 
. nua^Hrilen fe relevant les^ yeux étincelans , 
: il faut vous prpu ver ma reconiîpiflance , 
puisque v<ni9 en attende2;dç plus éclatantes 
marques ; je vous tends cette vie que vous 
m'avez fauvée , & je la facrifiç au bonheur 
de celui que votts m'avez préféré. 

En achevant ces mots , il tira fa dague y- 
& levant le bras pour s'en- percer le iein , 
il alloit Vy plonger ^l^rfque ia défolée El vire 
s'étant jettée fur lui y aidée de Léonore , 
lui af^racUa des mains le fer hidX^ ramoûr 
& la crainte lui ayant rendu toutes fes 
forces. 

Dom Sébaftîén honteux de fe voir défar^^ 
-mé : qu'attendez-\tous , lui dit-il en la rç- 

fardant triftement , de ce retardement? 
ouza ilui répondit Elvirè baignée de pleurs , 
•l!éiat où )e vous vois diffîpe toutes mes au- 
tres frayeurs , votre défefpoir m'eft plus 
fenfible que vos reproches ; l'un , parce 
qu'il me rapcUe le bien que j'ai perdu \ les 
autres, parce que je ne les mérite pas ; mais 
enfin ^ je veux bien encore faire un effort 
pour vous , je vais oublier , pour un inftant, 
ce que je fuis & ce que je me dois>, en vous 
.découvrant mon .coeur ; votts>me ctoirez . > 

F4 
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' Souza , puîfque vous m'aimez ; & malgré 
l'excès de votre courroux, je fuis affurée 
que dans votre cœur vous me tendez jufti- 

' ce , & ne doutez point de mon innocence ; 
cependant, puifqu'il faut vous eh aflfurer 
moi-même y )*y confens ; mais pour le prix 
d'une finccrité que la fituation où je fuis 
peut rendre criminelle , j'exige deuxchofcs 

- de vous j la première , c'eft de ne plus atten- 

* ter fur vos jours, delesconferveraveicfoin, 
d'envifagcr ce que vous venez de' faire 

' comme une aftion indigne d'un grand cœur 
êc d'un homme foumis aux décrets d'une 

-providence toute divine j l'autre, de m'écou- 
ter fans m'interromprc , & lorfque j'aurai 

' parlé , de ne poipt profiter de ce que je vais 

' vous dire pour m*encretenir d'un amour que 

* je ne puis plus écouter : à ces conditions , je 
ne^vous cacherai rien de ce qui fe paflfe dans 
mon ame ; & ^ous regardant pour la der- 

* iiiere fois comme ce que j'ai de plus cher 
au monde , je vous en découvrirai les replis 
les plus fecrets : répondez , Dom Sébaftien^ 
me promettez - vous ce que je vous de- 
mande ? 

Elvire , en parlant de la forte , avoir un 
air de candeur & de majefté qui la rendoienc 
il belle & Cl refpedable , que l'amoureux 
Souza , qui la regardoit attentivement , en 
fat rempli d'étonnement & d'admiration: il 
garda quelque tems un filence qui tenoic - 
de l'extafe ; & fa fureur fe ralenciflant à me- 
fure qu'il parcouroit des yeux cette écla- 
tante beauté , il fe laifla tomber à fes pieds , 
Se lui jetrant des regards , où l'ardeur ded 






flamme paroîfloit triompher de celle de fon 
courroux : je fens bien , lui dit-il , que je 
,ne fuis plus digne du jour ; mais , hélas t 
quelle pitié , quelle r^ifon demandez-vous 
. à un homme qui vous perd pour jamais > 
Cependant je connois trop bien l'ihjuftice de 
mes reproches , & la foumiflîon que je dois 
à vos volontés, pour ne vous pas obéir. Oui> 
Madame , ajputa-t-il en foupirant ^ je jure 
de fuivre exactement ce que vous m'ordon- 
nerez > quelque chofê que vous puiflîez me 
dire , & que je laiflcrai au. tems , à mon 
amour , & à ma douleur , le foin de termi- 
ner des jours que je vous confacre tout çie 
nouveau. 
^ . Alors.Elvîre> l'ayant obligé de s'aflèoir, 
. après avoir un moment rêvé : Dom Sébàfl 
^ tien , reprit-elle , tout ce que j ai à vous5 
dire coûte beaucoup à ma vertu , Se riei| à 
mon cœur , accoutumé à vous aimer ; il 
m'eft naturel de vous le dire , mais il ne 
m'eft plus permis de vous l'avouer : cepen- 
dant vous m'y forcez ^ Ôc c'eft pour vous 
fauver une féconde fois , que je prends cette 
dernière licence : oui, Souza , vous m'éjpcs 
auffi cher aujourd'hui que le premier mo- 
ment qu'on m'ordonna dé vous en afCxxvex ç 
& je prends le ciel à témoin ^ que fi j'avoi» 
cru que ma vie eût pu garantir la vôtre , 
i'aurois choifî la mort avec bien moins 4e 
douleur que le parti que j'ai çtls. 

Je vous, dirai bien plus , j'ai prefle moi- 
même mon hyménée : chaque inftanr (de 
retardement; m'en paroilïbit autant de re- 
tranchés i vos jours^plus je faifbfs,avancet 
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mon mallicar , & plus je croyoîs aflurcr 
votre vie ; enfin . je rae fuis oubltée mo!'— 
même pour ne (ongçr qu'à vous ;. l'cftet at 
prouvé qu'il falloir que, je rae facrifiaflfe 
pour vous, empêcher de l'être ; rout LiA 
bonne eft témoin de cette vérité , il vous cft: 
îrapoflîble de Tignorer. 

Ma tcndrefle m'a guidée , ma fidélité ne- 
&*éft poînrdémentie , & mon innocence me 
juftine. Après un tel aveu , vous ne pouvez. 
douter de la cruelle fituation démon cœur > 
Tétat où je fuis le témoigne affez ; mais 
cottime vous ne pouvez favoir mes dernières^ 
réfolutions , fens que je vous en inftruife ,, 
fâchez que plus vous m'avez été cher ,. & 
plus je vais travailler à vous bannir de ma^ 
* mémoire, mon repos, ma gloire v mon xie-* 
voir ,, tout m'en prefcrit.la loi : ne vous in- 
; formez point fi j'aurai là force d'y parvenir , 
cfeft un fecret que je me réferve ; fôngea: 
feulement qu*il le fiiut , & que je. me ren«f 
dirois indigne dé votre eftîme même , fi j'en*, 
ufbis autrement. Il ne m'eft donc plus per- 
xpis de vous voir &:de vous entendre, &- 
Vpus ne pouvez plus m'y contraindre qu'en; 
roçidéshonorant \. fi^.vous m'avez aimée , fi, 
vpus m'aimez encore , ma gloire^vous doit- 
être* auJEIî chère qu'à moi; ne la terniflcz- 
dpnc poîiit par d'inutiles tentatives ; & par- 
vptrç réfo.îution à me fuin, affermiflez le^ 
miennes ; tous lès efforts que vous ferez- 
pour; vaincre votre amour , me feront autant 
d^' preuves- que- vous m'avez parfaitement: 
aiinée. .M^is au(îî ' que les foins que je pren». 
druide. YauscojibUcr;^ , vaosibieutattJEaixttde:; 
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témoins de ma vertu , & nott' d-une lâche 
, infidélité ; vivez pour me laifler cette confo- 
laciott , dans, mes malheurs > quje c*eft moi 
afltti vous ai garanti de la mort ; enfin , con- 
fervez des jours qui me coûtent trop cher 
pour les expofer au péril que. vous courez: 
en ces lieux ; abandonnçz-les pour jamais ,, 
ou n'y revenez que lorfque la raalheureufe 
Elvire aura terminé fa trifte deftînée : alors' 
}ê vous permets de vous fou venir de moi ,» 
' & de flatter votre tendreflè dé tout ce qui^ 
pourc'a vous aflurer de là mienne , & vous* 
confoler de m^avoir perdue. Allez*, conti-- 
nua-t-elle en vcrfant un torrent de larmes ;. 
partez promptement; diflîpez mes craintes» 
: mortelles , en vous éloignant ; ne me ré^- 
. pondez point ,- je me ^is, tout ce que vous ' 
avez à nie dire: je fais tout ce que vous - 

{>cnfez', je n'en fuis que trop attendrie ;; 
ifezf dans mon- cœur comme je lis dans le \ 
vôtre 5 n'en exigez pas davantage ; &'pout* 
dernière marque de mon pou voir fur vous ,, 
obéiflez- moi. Elle fe tut , & Dbm Sébaftièn ,, 
rempli d-amour , d'admiration & de dou- 
leur , leva lès yeux au cielV'f^'remit àfes; 
genoux , les embrafla avec ardeur, S^luii 
prenant là main dont elle youlok l^obliger- 
à fè relever , il labaifa en là Baignant^de fes^ 
pleurs ^ & dans cet état il fembloit'qu^ilsJ 
àlloient expirer l'un & Vautre :• mais la ver-- 
tùeufe Elvire ayant fait fighe à Léonqre j> &C 
Souzà s en' étant- aperçu, il fe releva ,& 
fans avoir la .force de lui rien dire \ il fuivit^ 
fk conduftlice, qui, prefque au ffi touchée- 
^IjMe lui \z lé^ fic^ (oiWc dtt'^ p.alais ^ de. £,amà ^. 

B6- 
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fans aucdil accident : il retourna de même 
chez le parent d'Alvarés , qui n'écoic pas 
fans inquiétude y ne k voyant point revâ^ 
nir : fon retour le calma ; mais il étoit & 
trifte & fi changé , qu'il n*ofa lui témoigner 
la joie qu'il avoir de le revoir ;* Al varés 
m^e , craignant toujours quelque chofè 
de fonefte , l'accompagna en gardant le fi» 

. lence , ne le voulant pas rompre le premier^ 
Qiiand ils furent lèuls > Dom Scbaftien 
fc promenaiong-tems à grands pas^ comme 
étant agité de différentes penfees : Alvarés. 
k fuivoit pour être à portée d'empêcher un 
malheur qu'il redoutoit. Le défefpéré Souza^ 

. ne s'apcrccvoit point de ce qu'il faifoit , & 
continua fa promenade jufques bien avanr 
4ansla nuit^ians avoirdit un mor ;.puis toujt- 
à-coup , s'arrêtant vis-à-vis. d' A Ivarés: c'en 
cft fait , lui dit-il j comme sll eût été inftririt: 
de ce qui sfétoit paflé , elle le veut , il fàutr 
lui obéir. Je vivrai j Alvarés , non pour 
l'ouWier , mais pour l'adorer , l'admirer & 
la relpeftcr jufqu'à mon dernier foupir. 

Ce fidèle confident , charmé de cette ré— 
folution y & concevant aifément ce qui y 
donnoit occafion : eh ! bien ^ Seigneur , lui- 
dit-il , il faut donci-q^itter Lisbonne y ÔC 
vous mettre àL coto vièrts^ des périls qui vous, 
forceroient de mani^uer à ce que Dona 
Elvire exige de vous. 

Mon cher Alvarés , lui repliqua-t41 , fais 
tout ce que tu voudras:, ne me confulte- 
point , j'ignore ce que je fuis , ce que je disy 
& tendroit où }c dois porter mes pas- y je* 
asi'àbaitdomie à toii, F vivrai^ Je L'aipjp^ 
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î'inîs>'rte m'en demande pas cdavànugc. 

Alvarés tie fe le fit pas ripécer deux fois : 

il fut à l'itiftant préparer tout pour partir , 

-& l^étant venu retrouver j il le .fit. montera 

cheval : lui & fon parent en firent de même 

hit:fi diçuifés & bien armés ; Dom Sébaf- 

tien lesTaiiTa faire tout ce quHls voulurent, 

,fan$ s*informer de rien ; ils fortirent de la 

ville 5 & au premier village, Alvarés ayâat 

remis à fon parent fon cheval & celui de 

fo» maîtire, il lui iît prendre la pofte pour 

fç rendre à fa terre , où Dona Catherine 

de Mendoce n'arriva que trois jours après ^ 

ne croyant pas y trouver un objet fi con-» 

folant. 

Cependant Eivîre ne le vît pas plutôt 

. hors dé danger , quelle fe ientit extrême- 

^ ment foulagee d*avoîr pu lui découvrir fon 

. cœur : il lui ferabla que c*étoit le moins 

qu'elle pou voit faire pour un homme qu'elle 

^ avoit fi long-tems regardé comme devant 

être fon époux \ dans cette penfée > elle par* 

donna à Léonore , en lui recommandant de 

ne pas retomber dans une pareille faute. 

Elle pafla même une partie de la nuit à 
s'entretenir avec elle de Dom Sébaftien ; & 
bien loin que cette converfation ralentît ks 
réfolutîons , elle n'en devint que plus ferme 
à les exécuter ; le jour parut y & Léonore 
l'ayant conjurée de (aire trêve à fes penfées> 
elle la recoucha ; fon ame étant moins agi- 
tée , elle goûta dans cette matinée un repos 
dont elle n'avoir pas joui depuis plus d^i» 
mois. ^ 
Il éitolt déjà alTez tard > ^nand Léonoce 
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jagea à propos de l'éveiller ^ pour lui dure 

:qae Lama écoic venu piufieurs fois à fon^ 
aparrement , & que ie.brtm c^uroic dans 
fon palais , qit'il vt^oUiXt^M des nouvelles 
de la Cour ; Elvire , qui écoic infiniment 
mieux, lui ordonna de le faireavercir qu'elle 
fouhaicoic le voir.. 

Il vincau même moment 9 & lui commu< 
niqua les ordres qikll venoit de recevoir : ils 
porcoient qu'il eue à partir incelTamqient 
pour prendre podèfEon de la Vice-Rpyaucé 

'des Indes , là flotte pourrGoa étant toute 

Erête , ajoutant qu'il ne la prefToit point de 
: fuivre -, que lorfque fa faméferoit entiè- 
rement rétablie y elle viendroit le joindre. 
Il y avoir un certain air de froideur ré. 
- pandu dans ces paroles , donc Elvire fut 
'alarmée \ elle y répondit avec douceur , en 
le coniuranc de la lailTer partir. avec lui;; 
qu'elle fe fentoit en état d'entreprendre ce- 
voyage , & que même elle croyoit qiie le 
changement d'air lui fctoit favorable.. 

Dom Baltazard fe retranchant coaiours- 
fur fa maladie , lui refufa (a prière , & la 

Î[uitta, en lui difant qu'il étoit obligé d aller 
iairc tout préparer pour fon départ. Cette 
roaniei'e d'agir furprit extrêmement Elvire ; 
& comme il étoit très-certain qu'il n'avoit 
nulle connoifl'ance de (on entrevue. avec< 
Souza , elle ne favoic que penfer > Xéonore,. 
qui haïflbit LaEna , fut la première à péné- 
trer la caufe de ce changement;: Dom BaU 
razatd'j lui dit- elle , n*a voulu être votre 
époux,, que pour fe faire un établifl'ement 
f^lâe'^; vos grands bknsi ont' autant irapé^ 



que votre beauté ; & la Vicc-Royauté des 
fodes , qui devoit faire la récompenfé des 
férvices de votre famille , ne pouvoir lui 
être juftement accordée qu'en faveur de vo- 
tre mariage , il n'a rien épargné pour y par- 
venir 5 à préfent qu il a tout ce qu'il defire t 
Ifambition reprend fon empire , & Tamour 
devient le plus foible. 

Ce raifonnenlent ne parut que trop vrai 
à Dona Elvire ; n'importe , lui répondit-elle 
en foupirant 5 qu'il m*aime ou non , je ferai; 
mon devoir. Tandis que cette belle femme 
formoit un fi noble deflein, Dom Bàltazard,. 
brûlant du defir d'aller faire le Souverain , 
n'étoK occupé que des magnificences qu'exî- 

feoit fa nouvelle grandeur ; tout Lif- 
onne vint le féliciter, & lui faire fa cour:, 
chacun rendit les mêmes devoirs à Dona 

' Elvire , qui , fans avoir autant d'ambition- 
que fon époux ^ les reçut avec plus de di« 
gnité.. 

. Léonore , en effér, avoit démafquélé cai- 
raftere de Dom Baltazard : lès difficultés: 
quil trouva dans là poffcllîon d'Elvire,, 
avoient joint l'amour à (ts drfirs ambitieux j: 
mais lorfqu'il vit fes vœux entièrement 
comblés, (afcmme devint pour lui un objet 
ordinaire ;.&. dans l'éclat de fa nouvelle 
grandeur, il lui parut qu'à fon âge iLne de- 
voit p.©înt traîner avec lui une compagne^ 
qui l'obligeroit à- garder un extérieur grave , , 

. peti compatible avec les plaifirs dont fa jeu- 
hefle le rcndoît fufceptible.. 

Rerfuadé par làrprofondè triftefle,. & lâi 
i»aladle.d*Elyirei,qu'cUc g^rderoit touîours:. 
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un tendre fou venir pour Soaza , il coiU'*^ 
snençoit à fe fatiguer des fojns qu*il falloir 
prendre pour l'en bannir ; & content d^a- 
voir mis Ton honneur à couvert , en le fai« 
faut exiler , il voulut jouir des avantages 
que fon mariage lui avoît procurés , fans Tes 
partager avec celle de qui il les tenoit. Dans 
cette réfolution il fut împoffible à la belle 
Elvire de l'obliger à l'emmener avecluitelle 
n^épargna ni prières , ni larmes, fon devoir 
& la vertu lui prêtant les mêmes armes dont 
fe feroit fervi le plus tendre amoun 

Mais Dom Baltazard fut inflexible \ Sc 
commençant à lui faire fentir le pouvoir 
qu'il avoir fur elle y il lui commanda de fe 
retirer dans un château qu'il a voit à quel- 
ques milles de Lisbonne , où il l'entoura de 
. douegnes & de furveillans qui dévoient lui 
répondre d*elle ^ne lui laifTanc que Léonore 
de toutes les femmes qui la fervoient aupa- 
ravant , n^ofant pas la lui ôter (î-tot. Dona 
Elvire fot vivement touchée d'un femblable 
procédé; mais , ferme dans fon devoir , elle 
le fournit à fa deftince , fanç en marquer 
aucun reilentiment; ni fans en faire le moin- 
dre reproche à fon injufte époux , qui la fît 
partir trois jours dçvant lui ; & lorfqu*il la 
fut établie & renferniée dans fon château , 
il s'embarqua 3 n'ayant l'clprit rempli que 
d'oftentation , de grandeur & de vanité. 
Il arriva à Goa , & prit pofreflîon de fon 

Îpuvernement , où il commença d'exercer 
on autorité avec une hauteur & une fierté 
qui ne lui attirèrent pas les coeurs. Peu de 
tems après fon arrivée ^ un frère & une kcat 
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au Roî d'Achon fe retirèrent à Goa pour 

éviter fes perfécutions , & dcinander la prp- 

- teftion du Roi de Portugal, que Dom Bal- 

tazard leur accorda d'autant plus vololitiei^s, 

• «^uèla jeune Princcfle d*Achôn eut Vart de le 
' captiver du premier regard qu'elle jetta fur 

lui. Cette Indienne , dont la rare beauté 
étoit accompagnée, d'un air engageant & 

. tendre, & dont les yeux noirs , vifs & tou- 
chans fembloicnt vouloir déjrpber tous* les 
cœuts , fit fentir à Dpm Bâltazard qu'il n'a- 

' -voit rien aimé jufqu'à ce jour. ■ 

Sa paffion , aufli violente que prompte , 
ne fut pas longtems inconnue à celle qui 
l'avoit fait naître -, comme il étoît bien fait , 
hardi , & fur-tout amoureux , & que la 
Princefle d'Açhpn n'étoit ni aveugle , ni 

' infcnfible au mérite, ils furent bientôt d'ac- 
cord 5 5c fe livi^nr fans nulle réferve à Tar- 

' deur dont ils brutment, ils ne prirent aucun 
foin de là cacher. 

L'amour ne va point fans projets : ceux 
de la Princefle d'Achon étoient de fe faire 
chrétienne , & d'époufer Lama ; elle fe 
flatta long-tems de cette douce efpérance , 

• perfonne n'ofant l'informer qu'il étoit en- 
gagé ailleurs : mais dans les tranfports de 
fa padion \ ayant preflc fon aniant li'ache- 

, ver fon bonheur , il ne put lui tairie davan-^ 

tage la fatal empêchement que le ciel avoic 

mis à leur commune fatislfaâion. A cette 

nouvelle , la Prîncefli d'Achon fit voir ua 

' défcfpoir fi grand i que le parjure Dom Bal- 

. tazard , enivré de fon amour y lui promit de 

;^ne rieji épargner pour rompre des nœuds 
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a contraires à ceux qu'ils ^voient formés. 

L'Indicnroe , violente , e mportée & ialoufe 

. i Texcès, y. lui propofa lés expédiens les^plns 

^ ^oirs pour y parvenir ; mais foit qu'un rçfte 

d'honneur le rçtîn.t , foit que les occafions 

• Itti m^nquafTent , il lui demanda du rems 
pour la {acisfaire ^ en lui jurant une ardeur 
cternelle. 

Tandis que ces chafes fe paJloient à Gpa, 
& faifoient murmurer tous les Portugais qui 
. avoient fuivi Lama ^ la trifte Elvire pafloit 
fes jours dans une affreufe folitude ,iie trou- 
vant de confolation qu'aux pieds du fouve- 
rain maître de la nature , à qui fans ceflè 
elle offroit (es peines : Dom Balcazard avoit 
été quelque tcms à lui écrire aflez régulière- 
ment , & malgré la froideqr de fes lettres , 
elle y repondait exaftement , en le preffant 
.toujours de permettre qu'elle fûc le joindre: 
mais- ayant abfolumene ceffé de lui. donner 
de fes nouvelles , quoiqu'elle profitât de 
toutes les occafions qui fe préfentoient pour 
lui faire favoir des fienn«s, elle s'alàrtîaa 
fincéremem d'un fi long filence. Il lui parut 
qu'il étoîr de fbn devoir de n'être pas tran- 
quille en ignorant ce que faifoit fon époux^ 
ou ce qui pouvoir lui être arrivé : il avoir 
adonné des ordres (\ précis à ceux qui étoient 
.près d'elle , de ne lui laifler voir perfonne , 
gue l'entrée de ce château écok même refu- 
lée à fes plus proches parons \ ce qui faifoit 
que rien ne pouvoir venir à fa connoifTance. 
Cependant (a douceur , fa bonté âc fa gêné* 
policé envers fes furvçillans les lui avoient 
^refque toiu déyQoés i iUeur^ti pitié de 
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voîr une femme fi jeune & (î belle mener 

,iine vie fi peu conforme à fon rang^& à fa 
vertu ; & voulant accorder leur devoir au 
zèle qu'ils avoîent pour elle > excepté' âe 

-faire encrer qui que ce foit dans le château , 
ils n'cpargnoient rien pour la divertir, eff- 
tr'eux & la diflîpcr en lui aprenant les nou^, 
vclles publiques» 

Parmi celles qu'ils recueilloîent pour lui 

;en faire part , un de ceux qui paroiflbit le. 
plus attaché à lui plaire , & en qui même la 
vieille Léonore avoit pris quelque confiance, 

:fut , par des perfonnes qui venoicnt de Lif- 
bonne, que le bruit y couroit que le Vice- 
Roi des Indes alloit fe marier avec une 

vgrande Princefïè^ • Comme les chofes qui 
viennent de loin , paflent par plufieurs 
bouches , dimiau-ent ou s*augment^nt ,. fé- 
lon, leurs génies, le bruit des amours de 
Lama parvenu jufqu'à Lisbonne avoit prfs 
cette forme en arrivant, dans le bourg o«r 
étoit fon château. 

Le domeftique de Dom Baltazard y qui 
jugeoit de tout fur les aparences , ne douta 

toint de la vérité de cette nouvelle par la- 
andon qu'il faifoit d'Elvire , & pénétré de 
douleur, il lui fut iropoflîble d'enxacher le 
fujerà Léonore ; il l'en inftruifit, afin , lui 
dît-il, que Dôna Elvire prît fes mefures ,. 
-en lui proteftant qu'on n'avoit qu'à l'em- 
ployer , qu*il tifqueroit volontiers fa vie 
pour lui rendre fcrvice.. 

Léonore le remercia ; &: l'ayant exhorté 
à pcrfifter dans ces bonnes intentions , '. elle 
courut annoncer à Ëlvirr ce qu'elle veaqîc 
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d'aprendre , 'efpifrant par-là lui rendre l'cf- 
. pérance de fe revoir maîtrefle d'elle-même , 
& la délivrer de fes inquiétudes fur le fort 
de Ton époux qui les méritoic fi peu. 

Mais cette nouvelle produifit un efFec 
tout différent de ce qu'elle en arrendoit ; 
El vire Técouta avec attention ; & lorfque Ci 
nourrice crut lui avoir affez aggravé le crime 
de Lama : Léonore , lui dit-elle , j aprofon- 
dis cette aventure plus que vous ne penfez ; 
|e fais trop bien qu'il n'eft pas permis à 
Dom JBaltazard de rompre nos liens pour 
m'en alarmer ; mais fans doute ce bruit part 
d'une caufe qui doit mintérelTer ^ il eft de 
mon devoir de n'y pas paroître indifférente, 
& d'aller montrer à mon époux Tiatérêt que 
je prends en lui. 

Je veux partir , me rendre à Goa , & ne 
rien négliger pour rapeller fa tendrefle pour 
moi : Quoi , Madame , interrompit Léonore 
avec étonnement ! vous ne l'aimez point , 
il vous abandonne ^ & vous voulez l'aller 
chercher ? 

Non , Léonore , lui répondit-elle avec 
majefté , je ne l'aime point 5 mais mon de- 
voir m'ordonne de m'en faire aimer , & 
fur-tout eftimer; on doit méprifer un amant 
qui nous trahit , mais il faut tout tenter 
pour rapeller un époux infidèle 5 & fans 
vouloir l'écouter davantage , elle lui com- 
manda de lui amener celui qui lui avoir fait 
tant de proteftations de fervices, il étoit 
'coname l'Intendant de fa maifon, il en avoît 
le titre- , & c*étoit à lui que tous les autres 
tfllomeftiques étoienc Xbuibis. 
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Léonore n'ofa repUquer , elle apella Fé- , 
lix, c*eft le nom de cet homme, & le con- . 
dui/ît dans le cabinet de fa maîtreflè 5 Dona 
Elvire lui fit répéter tout ce qu'il a voit dit à 
fa nourrice ; & n'y voyant rien qui ne la 
prefïlt d'exécuter fon deflein , fclle le lui 
communiqua , après qu'elle fe fut aflurée 
de fa fidélité par les fermens qu'il lui fit de 
lui obéir. 

Pour l'y encourager , elle lui donna un 
diamant de grand prix 5 & le pria de lui 
aider à fortir du château , & à s'embarquer 
pour Goa, ordonnant à Léonore de lui four- 
nir tout l'argent qui feroit néceflaire , pour 
rendre fon départ prompt & fecret : cet 
homme/, animé par la générofité d'Elvire , 
& naturellement porté a la fervir , lui pro- 
mit que la féconde nuit il la conduiroit 
à Lisbonne , d'où elle s'embarqueroit pour 
Goa. 

Il lui tînt parole : dès le même jour il 
afièmbla tous les domeftiques du château ^ 
& leur dit , avec beaucoup de myftere , que 
le Vice-Roi lui avoir envoyé un orAre pré- 
cis de conduire fecrettement Elvire dans un 
couvent, qu'il leur nomma ; que l'intention 
du Vice-Roi étoit , que tous ceux du châ- 
teau ^ à la réferve de lui , fiflcnt (emblant de 
l'ignorer , & de laifler pafler huit jours fans 
rien dire ; qu'au bout de ce tems il leur 
commandoit de publier qu:'elle étoit partie 

f)6ur l'aller trouver , afin qu'on ne fut pas 
a chercher où il prétendqîc la cacher ; ajou- 
tant que pour les récompenfcr de leur fidé- 
lité J il lui enjoignoit de leur faire préfenc 
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de trente pîftolesà x:hacun:il n'en fallut pas 
davantage pour les gagner, ils plaignirent le 
fort d'Elvire : l'or étalé à leurs yeux les 
ayeugla for tout le refte , laiflknt Félix le 
maître de conduire la chofe comme il le ju- 
geroic à propos. 

^ Ainfî la féconde miît il prît fans opo/î- 
tîon le même équipage qui avoit amené la 
Vicc-Reine , pour la ramener à Lisbonne , 
(aifant lui-même l'office de cocher ; Dona 
El vire monta en carroflè avec la feule Léo- 
nore; & comme il ne leur arriva aucun 
accident , fe cachant le }our , & ne mar- 
chant que la nuit , je ne vou^ entretiendrai 
{joint de leur voyage , il fe termina hcureu- 
èment. Elvire fut defcendre à la maifon de 
fon intendant , dans laquelle elle f^ourna, 
jufqu'à ce qu'il fe fût informé des vai(feaax 
qui partoient pour les Indes : il s'en trouva 
qui dévoient mettre, à la voile le troifîeme 
\ jour de leur arrivée , ils s'y embarquèrent 
lans retardement s & Dona Elvire n'eut pas 
plutôt quitté le port , que s'étant fait con- 
noître au Commandant , pour ce qu'elle 
étoit , difânt qu'elle alloit joindre le Vice- 
Roi incognit$ , que tout l'équipage lui fut 
foumis , & lui rendit les honneurs dus à fon 
rang & à fon mérite particulier. 

Pendant que le devoir guidoît tourelles; 
aftions d'Elvire , l'amour condùifoit tous' 
les pas du malheureux Souza. Je vous ai' 
dit qu'il fe rendit à fâ terre , trois jours 
avant que Dona Catherine fa mère y fut 
arrivée \ vous jugez aifément de fa furorifè 
& de fa joie , en le revoyant lorfqu'«lle s'y 
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attendoîc le moins \ il ne put luî refufer de 
lui rendre compte de ce qu'il avoir fait , elle 
lé blâmA, le plaignit, & n'épargna rien^ 
pour modérer la douleur. 

Mais fa mélancolie devint fi grande , que 
l'on commençoit à craindre qu'elle ne ter- 
minât fes jours , quand le bruit des amours 
de Lama , & du départ d'Elvire pour Goa , 
parvint jufqu'à lui. Il yenoit tant de monde 
de Lisbonne pour le voir, qu'il n'avoit rien 
ignoré du départ de Lama pour les Indes > 
& de la manière dont il avoir renfermé fa 
femme. Il avoît été mille fois fut le point 
d'aller à Goa pour arracher la vie au Vice- 
Roi , ou perdre enfin la fienne ; lesTcmon- 
trances de fa mère l'a voient retenu : elle lui 
repréfentoit fans cefle , que par cet éclat , il 
perHroit Elvire pour jamais , quand même 
il en fortiroit avec honneur ; qu'une aftion . 
de cette nature lui ôteroit entièrement l'et 
poir de la poflcder un jour , puifqu'elle n'é- 
pouferoit pas le^ meurtrier de fon époux j 6c 
qu'enfin plus elle étoit malheureufe , & plus 
il. devoir croire qu'elle fe fouvenoit de lui : 
& que fi dans ces momens le ciel venoit à 
difppfer des jours de Lama , il ne trouveroic 
plus d'obftaclé à fon bonheur. Avec de fem- 
blables difcours elle avoir arrêté les effets 
de fa fureur -, mais lorfqu'il aprit l'inconC- 
tançe de fôn'rival , & qu'Elvïre étoit partie, 
il lui fut impolïîble de. nèjpas fucconiber au 
violent. deîîrr, de marcher fiir fes traces. ' 
. Il s'imaginoit qu'un homme capable de 
trahir une femme fi digne dt tout fon atta- 
chement, le feroit des plus indignes projets/ 
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& par 6tt proflencimens qu'un amour auffi 
parfait que le fien pouvoic feul donner , il 
eut des craintes pour la vie d^Elvire , que 
toute (a raifon ne put vaincre 5 & ne la 
croyant pas en (urctë dans un pays & dans 
un palais fournis aux volontés de Lama , 
il ne goûta ppint de repos qu'il n'eût fait 
confentir Dona Catherine à le laiffer partir 
pour Goa. Cette propofîtion effraya d'abord 
cette tendre mère ; & ne concevant pas que 
Dom Sébaftien pût échaper jamais à la ven- 
geance de fon rival , lorlqu'il le ven-oit 
fuivre (a femme , jufques dans les lieux de 
fbn commandement , elle employa tout fon 
pouvoir pour le diftraire d'un deuein qui lui 
paroi(foit auflî téméraire que dangereux. 

Mais Souza , tourmenté jour & nuit par 
les plus affréufes penfées, ne fe rebuta point: 
ne craignez rien pour moi > lui difoit-il , 
Madame , je n'attaquerai point les jours de 
Dom Baltazard , je ne veux que garantir 
ceux de ma chère El vire , par le foin que je 
veux prendre d'éclairer toutes les aélions de 
fon époux *, je me déguiferài fî bien^ que l'un 
& l'autre ne pourront me reconnoître : mon 
dpffein n'eft pas d'enfreindre les ordres 
qu'elle îïi'a donnés -, je n'expoferai point 
ma vie , mais je me mettrai en état de dé- 
fendre la fienne : cet objet adorable ne s'of- 
^^r^lus à mon efprit , loit en veillant , foit 
oans ^n fommeil , qu'un poignard dans le 
fein, ou le poifon fur les Icvrès. Erifin , Ma- 
dame , continua-t-il en embra(Fant (^s ge- 
noux , fongéz que c'eft ordonner que je. 
meure, que de vous opofer à mon départ ; 

j'aurois 
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j*âai?oîs pu ne vous en rien communiquer^ 
& m'échaper une féconde fois , fans que 
vous euflSez découvert où je porte mes pas j 
mais vos bontés , mon relpeâ: , & les in- 
quiétudes où vous feriez , me forcent à vous 
en faire confidence ; un pareil aveu doit 
vous aflurer que je ne chercherai point de 
péril , que je Téviterai même avec foin , & 
que vous me reverrez , fi ce n'eft plus con- 
tent y du moins plus tranquille. 

' Dona Catherine fut encore long-tems à 
fe réfoudre j mais voyant effeftivement qu'il 
périflbit à vue d'oeil , elle confentit à fon 
éloignement , jugeant bien que s'il prenait 
les précautions qu'il lui promettoit , il ne 
côuroit aucun rilque , puifqu'il étoit à pré- 
fumer que Lama le croyoit bien éloigné de 
lui j ainfi elle lui laiffa la liberté de faire ce 
qu'il defiroit. Ce fut le premier moment de 
)ôie qu'il eut depuis long-tems ; elle éclata 
fur fon vifage & dans toutes Çts adions , . 
& Dona Catherine la prit pour un heureux 
préfage de ce qu'il alloit entreprendre : leurs 
adieux furent entremêlés d'efpoir, de crainte 
& de douleur; elle le recommanda au fidèle 
Alvarés j qui ne voulut point Tabandonner; 
& s'étant féparés , il revint fecrettement à 
Lisbonne , où il s'embarqua quinze jours 
après qu'Elvire en eut fait autant , parce 
que c'étoit la faifon où les vaifleaux par- 
toient pour les Indes. Elvire y étoit arrivée 
après trois mois de navigation; & s'étant 
fait conduire au palais du Vice-Roi , elle 
n'y eut pas plutôt paru , que fon nom vola 
de toutes parts , par la joie que fa vue inf^ 
tom^ VllL G 
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pira à ccax qui avoicnt fuivi Lama , efpé- 
rant qir'cllc le rerireroîr de ia folle paflîoii " 
dont il croit pofledé; Pour bî , fa furprifc & 
fon chagrin forcnr extrêmes à cette nou- 
velte -, cependant , il les diflîmula aux yeux 
de la Cour qui l'cnvironnoFit , lorfqu'elle fè ,' 
fit annoncer ; & ne pouvant fe difpenfcr 
d'aller la recevoir , il ftit au-devant d'elle ^ 
fuivi de fes coarrifans. Dona Elvire s'étoic 
parée de tout ce qui pouvoit relever l'étlat * 
de fes charmes y pour faire rougir fon infi- 
dèle époux de la préférence qu'il donnoit à 
une étrangère : il n'y' eût perfonne qui ne 
fut ébloui à l*afpeâr d'une fi parfaite beauté , 
& qui ne blâmât en fecret Lama de fon âtta« 
chement pour la Princeflè d'Achen. 

Dona Elvire l'aborda d'un air de modeftie 
& de majcfté , qui fit redoubler Tadniira- 
tion des fpcftatcurs : Seigneur , lui dit-elTe , ' 
pardonnez fi j'ofc m'ofeir à vos yeux £ans 
votre ordre , je n'ai pu réfifttr au defir de 
vous rejoindre ; l'état languiflant où j'ai 
toujours été depuis votre départ , me fait 
croire que l'air que vous refpirez me fera . 
plus favorable. 

Il ne paroît pas , Madame , lui répondît 
froidement Lama , que mon abfcnce ait fait 
beaucoup de tort à votre (anté , & je penfe * 
au contraire que le repos & la folîtude vou$ 
étoient plus néccflaires que ma préfence. 
Ces piquantes paroles blcflèrent vivement 
la Vice-Reine \ mais n'en vouknt rien té- 
moigner , elle fe contenta de jetter fur lui 
des regards qui lui firent entendre qu'elle 
favoit le motif d'un femblable accueil \ il 
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n'en parut point touché , .& lui ayant pré- 
fénté la main , il la'cônduific dans Ton cabi* . 
net, où ils entrèrent feuls. 

Ils n'y furent pas plutôt en liberté, que 
D'ona Elvire , qui s'étoit contrainte pour , 
cacher le trouble de fon cœur , ne put arrê- , 
ter plus long-tems Ces pleurs : pénétrée du 
mépris de fon époux ,.& réâéchidànt fur Ces ' 
malheurs pafTés > Ôc ceux qui la menaçoîent, 
il fallut les laifTer couler : Quel abandon , > 
Seigneur, lui dit*elle , quelle réception! les' 
mérité-je ? & m'aviez-vous promis un pa- 
reil traitement > Je ne viens point ici pour . 
vous faire des reproches y je n'y viens que < 
pour vous faire fou venir que vous m'avez, 
aimée, que je fuis digne de votre eftime ^& ; 
vous repréfenter qu'il eft de votre gloire ► 
qu'une femme de mon âge ne Toit pas fi. 
long-tems féparée d'un époux tel que vouS', ^ 
Je vous avouerai ^ Madame , lui répon- 
dit-il , que le fuis furpris d'un tel etnpre(Ie- 
ment : ou vous êtes bien changée , ou vous 
favez bien feindre -, mais je ne cherche point 
à lire dans votre cœur , ne vous eaîbartaf. 
fez point auflS de ce qui fe pafledans le mie». 
Vous auriez mieux fait de refter en Por- [ 
tùgal , puifque c'étoit ma volonté : voi*s qn 
être fortie fans mon ordre > & pour y réuffir, 
il faut que vous styiez féduic ceux à qui ^ • 
vous avois confiée : une femblablc comhiite 
n'eft pas fi eftimable qae vous le penfez , & ► 
pourroit me donner d'aflcz jufte$ foupçons. 
Cependant , pour les empêcher de naître , 
foye2 plus exaâie à m'pbéir à Goa , fi vous 
voulez y jouir fans trouble des honneurs 

Gi 
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aac vous y croyez précendre : à ces mots il 

(ocric (ans la regarder , ni fans attendre fa 

réponfc. 

Rien n'eft plus outrageant pour une 
femme qui facrifie tout à (on devoir , & 
dont la vertu feule règle les démarches , 
que d'y voir donner des couleurs criminel- 
les , par celtti-même pour qui elle les fait ; 
l'amour-propre s'en irrite , î'ame en cft agi- 
tée > & il faut une haute fageffe pour réfifter 
en cette occafion à la vengeance ou à la 
haine. La malheureu(e Elvire fentit en ce 
moment qu'elle avoit befoin de tout ion 
courage pour vaincre fon reflentiment ^ & 
pour ne pas laiflèr à (es penfëes la liberté de 
s'arrêter a des objets plus dignes de fon atta- 
chement que (on perfide époux. Mais chaf- 
(ànt de fon efprit la touchante image , qui 
cherchoit à s*en emparer , toute l'indigna- 
don que lui infpiroit le procédé de Lama , 
ie termina à periifter dans le deflein de le 
rcmener à elle , de s'en (aire aimer , & de 
l'aimer elle-même s'il lui étoit poflible ; & 

{)our commencer à lui plaire , elle fe ré(b- 
ut de (aire amitié à la Prince(re d'Achen ^ 
afin de l'engager par cette complaifànce à 
lui rendre fon coeur & fa confiance. 

Pendant qu'elle (brmoit ces innocens 
projets , (à )alou(è rivale , alarmée de fon 
arrivée , & fur-tout de ta beauté , en infpi- 
roit de bien di£fêrens à. Dom Baltazard ; il 
s'étoit rendu chez elle en fortant d'avec 
Elvire , il là trouva baignée de larmes y 
cherchant à fe débarraflèr des bras d'une 
eiclave favorite qui lui rctcnoit les mains y 
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dont" elle vouloit outrager fon vîfage : ce 
fpedlaclc mit Lama dans un état difficile à 
décrire ; & cet homme qui n'avoir point été 
touché de la douleur fage & modeftede la 
plus belle femme du monde , fe fentit arra- 
cher le cceut à la vue de celle d'une roaître(& 
violente, emportée , & dont l'amour tenoîc 
de la fureur. 

Il fe jetta à fes pieds avec tranfport , & 
lui embraflant les genoux : Adorable Xérine, 
lui dit-il , quel malheur aflèz grand vous 
eft-il arrivé , pour vous porter à vouloir 
détruire le plus parfait ouvrage de la nature? 
quelqu'un vous a-t-il offenfé ? je fuis prêta 
Vous venger ; & quand il iroit de nia vie , 
je jure de la facrificr pour vous. 

Xérine y c*eft le nom de cette Princefle. , 

Îjarut fe calmer à la vue & aux promeflcs de 
on amant \ mais comme elle avoir l'amfe 
auflî méchante , iju'on voyoit éclater dfe 
grâces dans fa perfonne , & qu'elle ne pou- 
voir fe réfoudre à partager le cœur de Dom 
Baltazard avec une autre , elle ne voulut 
rien épargner pour l'engager à la délivrer 
de Dona Elvire ; pour cet effet /joignant 
avec artifice la colère à l'amour: Ingrat! 
lui répondit-elle en lui lançant des regards 
dont elle connoiflToit le pouvoir , c'eft de 
vous feul que je dois me venger y c'eft vous 
feul qui ni'outragez , & c*eft vous feul enfin, 
qui caufez l'état où je fuis : ma rivale eft en 
ces lieux y elle y va jouir d'un bonheur qui 
n'eft dû qtt'à moi j vous n'aurez plus d'yeux 
que pour elle ; & tandis que vous lui don- 
nerez tous vos momens , les miens s'écoule- 
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ronc dans les pleurs & la criftefTe ; ôc b 
mort feule finira les courmens que vous me 
préparez. Ah \ cruel ^ continua-t-elle , n'ef- 
pércz pas que je fois témoin de fa gloire , & 
que ie foufFce paticmmçnt votre change^ 
inent! ce poignard, a^jouta^c-eile en mon- 
trant celui qu'elle portoit à fa peinture , me 
délivrera de ces objets odieux ; & j'aurai du 
Bioins cette xionfolation en mourant , d Sa- 
voir afluré ma vengeance par \ts remords 
qui vous.pourfuivront fans ccffe. Âlçrs fer- 
mant de vouloir fe dégager de Çts mains , 
pour cffcûuer ce deflein , le foible Lama 
croyant déjà la voir expirer y perdit entière- 
ment 4:c qui lui reftoit de raifon -, &c la rete- 
nant» en lui faifant les plus tendres care(res> 
il affura qu*il haïflbit Elvice , que (a pré- 
fence ne lui étoit pas moins infuportable 
.4u*à.eUe; qu'il lui en donneroit des preuves fi 
.éclatantes , qu'elle n'en pourroit douter ; 
qu'il n'adoroir qu'elle y & qu'il ne voutbic 
vivre & mourir que .|îiour elle ; qu'il la con- 
juroit feulement de voir de quelle fa^^on il 
alloit traiter f^ rivale , avant quede lui faire 
4es reproches^ lui faifant lesiermens ksplus 
ifaints., de fe fou mettre à tou; ce qu'elle 
pourroit exiger de lui , (t elle n'étoit pas. 
contente de Ja manière dont il allait agir» 
Une pr^teilaiion fî ibrte apaifa la cruelle 
Princefle d'Achen ^ bien réfolue d'en de- 
mander l'exéj(;utîon dans jp^^u de tems; mais 
ponr prix de la coo^plailanf e •<|u'eUe difoiç 
41 voir ppjur lui en ce«e ppcafion , elle lui 
.demanda qn^clle ne fut .point obligée de voir 
Ja Vice-Reine , & que cette Dame n'eût au* 
çunQ iJh^xxi dai>$ le {>alais^ 
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: U&tû BaU^ard »e répondit que par une 
pjfOtfiB^c obéiflÎMace i & {aiikni apeller un 
-.<ie!iMUhi(SMaMae^c fa-ftbke ^ il lui commanda 
-d^fakt dfmncx à Elvir^ Tapurçement le plus 
•^Ipigné di* iîeo-, avec owke de n'en forcir 
ÎMim &m Ta por^yii^en î Se 'tic pouvant iè 
^fpenrfer de lui domicir de« femmes pour la 
.fervir , il foittfrit qnt la Prîncefle d'Aclien 
n<ymmkt eile-njeaic cinq de fos çfclaves pour 
x^ waploi , afin qw lui étant dévouées., 
^JJct$ iui rend'iflfèm oii)ii9ipt-e d^s entrevues 
qu'il auroit a^vec ^Ue. 

Amfî, tles DwîseK <pâi feflattoîeiK d'être 
atrachéeis à la Viç^-Rejrte , ;fe viirent fo plan- 
tées par les efclai^es de la PcinceiTe d'Achen^ 
& la -trifte D&ma. EWre entourée de femmes 
ÎDConDuc$,& qtu'dllcti'enrendoît qu'à peîne; 
cependant cette ordre fut exécuté fur le 
champ ) dans toute fa rigueur ; & pour la 
priver de la confolation que lui auroit don- 
née la compagnie de Léohore , Dom Pal- 
tazard lui fet commander de fe retirer , & de 
céder {a place à la principale des cfclaves 
qui la dévoient Icrvir ; cette femme penfa 
mpum de douleur à ce comimandctnent ; Se 
fa féparation d'arec Elvire iut la chofc 
du monde la plus toi»thante , maïs il fallut 
obéir. 

La Vicc.Reînc fut donc prifonniere dans 
fon propre palais , fervie Se ^gardée par des 
hommc$& des femmes dont fa rivale croyoit 
être fîire. Oettc vertueufe perfonne fu porta 
encore ce coup avec fa même fermeté , ne 
voulant feulement pas que l'on pût dire 
qu'il étoit forti de (à bouche la moindrç 

- G4 
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plainte contre fon époux j au contraire cfcct- 
chant à le ramener y plutôt par la douceur 
que par des reproches qui pouvoicnt l'aigrir 
encore , elle fit entendre a l'efclave princi- 
pale , que ne lui ayant pas défendu de lui 
écrire , elle vouloir fe fervir de ce moyen 
pour s'entretenir , & qu'elle la prioit de lui 
donner (es lettres : cette femme s'apcUoic 
Thamar ; & fous le poids de (qs chaînes , 
dans une condition fervile , cachoit des fen- 
timens mille fois plus nobles que ceux de 
Xérine , toute Ptincefle qu'elle étoit. 

La beauté d'Elvire , fa douceur & fa triC 
teflfe avoient trouvé le chemin de fon cœur ; 
die ne put la voir fans Taimer , fans la 
plaindre, & Tans fe propofcr de lui être 
utile : mais le caraftere de la Princeffe d'A- 
chen lui étoit trop bien connu , pour ofcr 
faire éclater des raouvemens fi contraires 
aux fiens , il lui étoit enjoint de traiter la 
Vice-Reine avec dureté , & de ne lui per- 
mettre aucune liberté , fôus peine de la vie ; 
elle fe trouva fort embarraflee à la demande 
qu'elle lui faifoit ; cependant voulant la fa- 
tisfdire faus rien rifquer , elle lui dit qu'elle 
en demanderoit la permiffion à la Princefle, 
fans laquelle elle ne pouvoitfe charger de 
fa commîlfion. El vire ne put s'empêcher de 
foupiter à cette répoiife , & Thamar s'éloi- 
gna d'elle pour ne lui pas montrer fa (enfi- 
bilité -^ elle fut à t'inftant chez la Princefle 
d'Achen , à qui elle aprit ce que la Vice- 
Reine defiroit d'elle : je lui ai refiifé , con- 
rinua-t-elle , Madame , jufqu'à ce que j'eufle 
reçu vos ordres , &: que je vous euûV déclaré^ 
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ce que }e peiifc à ce (ujcc ; je croîs qu'il eft 
de vociJe.incérêc de ne rien ignorer des fenr 
timens de votre rivale ; il eft certain qu'elle 
ne les découvrira pas à un de ceux qui font 
auprès d'elle > & qu'ils éclateront dans fe$ 
lettres 5 je ferois donc d'avis , fi vous le per- 
mettez , de la laifler écrire , &: de ne les 
rendre au Vice-Roi qu'après que vous les 
aurez lues , afin que vous jugiez par fes ré^ 
ponfes , que je vous rendrai aufiS , ce que 
vous devez attendre de lui. 

Ce raifonnement frapa Xérine ^ qui d'ail- 
leurs fe fentit curieufe de voir de quelle fa- 
çon El vire s'exprimeroir à fon égard j elle 
dit à Thamar qu'elle aprouvoit fa pcnfëe ^ 
qu'elle prît fes lettres , & n'en rendît aucu- 
»es à Dam Balc^zard > fans les lui avoir 
montrées > & que , fur toutes. chofes, Elvîre 
ne fik point qu'elle les verroit , pour lui 
laifler la liberté de parler d'elle. L'eiclavel^ 
lui promit affirmativement ^ quoiqu'elle 
n'en eût pas l'intention ; ôc retournant prèç 
d'Elvire, elle ne lui rendit réponfe que le 
foir , lorfqu'ellc fut couchée , parce qu'elle 
étoit la feule qui reftât dans fa chambre , 5Ç 
qu'elle vouloic lui parler fans témoins; ainû 
quand les autres fe furent retirées , & qu*clle 
Teut raife au lit , paflant à fa ruelle » & s»'é- 
nonçant dans un portugais corrompu : tout ' 
autre , lui dit-elle , Madame , que la Priu* 
ceffè d'Achen , & le Vice-Roi , fèroit tou-r 
ché de votre fitu^tion j, l'es, cœurs & les can^ 
ditians U»e Ce reflemblent pas.; ils font libre&j 
& d'une haute naiflance : cependant ils fonç 
tyrans ^^ injufles & cruels i je fuis efclave ^ fie 
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l'ai fkme tendre & compatiffantc : votr^ 
fftalheur me tooche » je ferai cous mesr 
efforts pour l'tadoacîr ; mais il faut de W 
ftrudefice , & câch» avec un foin extrême 
Ufidétoçc dont ie v«a« vous fervir ; enfuite^ 
die l'inftruiiit de ce qti^elk avoit dit à Xé^ 
rine > s£n de poia voir tendre fes lettres fans* 
^ériL 

tj!^ v^*s inupotte y ajouta-t-elle , que- 
«rocre rivale les voie , pourvu que votre- 
épottx les reçoive ^ n'y parlez iatnais d'elle y 
tk ne vous ^laigiiez que de moi , & de mes. 
.CTuaùcés ^ demander même avec inftance 
qu'on m'ôte d'aàprès de vouJ , c'cft uit 
moyen 'for de m'y faire rcftcr , & de m'c» 
donner de vous prouver mon zelc; fi j'avoi» 
pris votre lettre , fans en avertir la Prin- 
cefle , elle m'auroit crue dans vos intérêts ^ 
Se m'auroit punie 8c chafTée d^avec vous y 
ftu lieu que par cette conduite je gagne Ùl 
confiance , & me mets en état de vous ren- 
dre de plus grands fervices. 

Tliamar en auroit pu dire davantage ^ 
fens qu'Elvire t'eut interrompue -, elles'at- 
lendoit fi peu à trouver cette confolation ,. 
que fon étonncment lui fit garder long-tems: 
ie tïlenœ j eHe^examinoit l'efclave avec at- 
tention , dverchant à démêler dans fes yeux^ 
fi cet extérieur de bonté ne cachoit poi nt 
quelqtte trahifon ; mais comme l'efclave 
w>it }eune 3, aimable , d'une phyfionomie- 
attrayante > & qu'elle s*étoît dégagée en lui 
partant , de l'aix fombre & févere qu'elle 
aÈfeftoît ordinairement j^cUc fouhaita qji*elle 
Sk fittcete. 
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Vous cherchez peut-être à m*eprouver , 
lui dit-elle enfin \ & je comprends fi peu 
iqu'iine favorite de la Princefle d'Achca 
puiffe être fcnfible à mes maux , que j*ai 
de la peine à vous croire ; je ne vois rien 
dans votte perfonne qui ne mérite la con- 
fiance que vous voulez m'infpirer \ mais le 
rang que vous tenez auprès de ma rivale^ 
s'accorde fi mal avec vos paroles , qu'il n'cft 
pas fiiTprenanr de m'en voir douter: cepen- 
dant quel que foit votre deflcin , comme le 
tnicn h'eft pas de parler d'eïle à mon époux, 
îc votrs donnerai mes lettres , quelque che- 
min qu'elles prennent , il ne m'importe ^ 
pourvu qu'elles parviennent jufqu'à lui. 

Je me fiiis bien attendu , Madame , lui 
répondit Tharaai: en fouriant , à votre in- 
-créduUté ; j'ai des voies aflurées pour vous 
les faire perdre , & je ne vous demande 
d'a:jouter rqî à mes diicours ^ xjue lorfque 
je les aurai mis en pratique ; mais fiir toutes 
chofes écrivez comme je vous ai dît ; à ces 
roots , cîle tita fes rideaux & la laiiTa en li- 
berté de rêver à ce qu'elle a voit à faire, L^ 
belle Vice-Reine pafla une partie de la nuit 
à rendre gtace ;au ciel de lui avoir envoyé 
ce fecours dans Tes maux , & à fonger à cp 
qu'elle m^nderoit à Ton perfide époux. 

Lorfque Thamar là crut éveillée , elle ne 
Vâborda qu'avec ce qui lui étoit néccfTaire 
poar écrire : faites votre lettre , lui dir-elle, 
tandis que nous fommes -feules , Theurc 
aprocbe ou je dois me rendre auprès de 
Xérine j Elvire ne lui répondit qu'en mct-r 
tant la plunac à la main ^ de laquelle ettc 

Gâ 



ifé Lis Journées 

traça à Dom Baltazard , dans le? termes^les 
plus couchans , la douleur qu'elle reflentoit 
de lui avoir déplu en le venanc trouver , le 
conjurant de lui pardonner une liberté 
qu'elle n*avoit prile que par l'inquiétude 

Î[ue lui avoir donné Ton filence ; qu'elle le 
uplioit de ne la pas priver de fa vue ; que^ 
tout lui étoit fuportâble hors fon abfence ^ 
qu'elle çn fouffriroit plus patiemment les 
outrageantes duretés de Téfclave Thamar ;; 
que cependant , elle le fuplioit de fongcr 
qu'elle étoijc d'une naiflance qui devoir la. 
mettre à Tabri des indignités auxquelles clic 
étoit expof^ , & finiftbit en l'iamirant que- 
quelque chofe qu'il pût faire , elle ne man- 
queroit jamais à ce qu'elle lui dcvoit. 

Elle cacheta (a tettçc & ta donna à TeC 
clâve qui la porta au(Iî-tôt à Xérine : cette 
Princeflequi o'yvit.rien» qui marquât qu'elle 
lui attribuât fes malheurs , ni qui pût dé- 
tourner le Vice-Roi de ce qu'il lui avoit; 
promis , la lui rendit, elle-même , txès-con- 
tente que Thamar exécutât fi bien les or- 
dres -, Dom Baltazard fe donna à peine le 
tems de l'achever ; ^ l'ayant r-endue-à Xé* 
rine y il la pria tendrement .de croire qu'it 
ne pouvoic être fenfible qu'à ce qui la tour 
choit , & défendit à Thamar.de (è charger- 
d'avantage de pareilles commiffions. 

La fiere PrincelTe d'Achen triomphoit 
dans fon ame d'avoir mis îe cocurde Lama 
dans la fittiâtion oii elk le fbuhaitoit ; ce 
iï''étoît dans Son palais que fêtes , bak &: 
fcftins 3 dont elle avoit les honneurs , fei- 
j^it icUttit l'un & l'autre Leur criminjclla 
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pàffion , fàtîs aucun ménagement , & ne 
gardant nulle mèfurc aux yeux dé la Cous 
&• du peuple , tandis que la Vice-Reine gc=* 
inirtoit dans une étroite captivité , n'ayant 
de confblation que dans les foins de Tha-< 
mar y qui étoit obligée de fe contraindre à 
lui p^roître févere devant le refte de fes do- 
jneftiques ,ne pouvant lui marquer fon zelè 
& fa douceur » que lorfqu'elles étaient fans, 
xémoins, 

. Il y àvoît près d'un mois que Dona Elvirc 
étoit arrivée , &,menoit cette vie ,. fans que 
toutes les tentatives qu'elle pût faire , pout 
toucher Bakazard , lui etiffent donné le plus 
' foible repentir , lorfque U jaloitfe Xérine 
voyant qu'elle ne fuccomboit point fous fç% 
apaallieuts , & que fa vie feroit touiours ua 
.obftacle à fon contentement , fe détermina 
À la lui ôter à quelqiie prix que ce fut* 

L Le parjure Lama > qui s'ennuyoit autant 

qu'elle des noeuds qui l*atcachoient àElvire»^ 
ne s'opofoit que par politique au^ moyeu 
«u'elle lui propofoii chaque jouT>lui repré* 

S. :fentam; le danger, qtt'il coihroirt ^ fi en iayoit 
jamais quil eûccomnïis cet attentat ; mais: 
Xérine, qui trouvoitcesraifonstrop foiblès. 
au prix de cejks qui devoierit le pbrtei: à. lui 
donner cette marque d'amour , le mit enfiit 
en état de lie lui rien rèfufer. Pour cet effetr 
elle affèdka une mélancolie Ci profonde ; que 

I tous les divertiflenîèns que Lama lui pro«- 

curoit > femWoienc plutôt. l^augôienter , que 
la diminuer. Eîetrémement inquiet de lai 
fituatron où il- ta voyoit , ilia> preflbit à cha-* 
qi\e ixkAant de lui endice la^caufe., pcenai^ 
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ït ciel & la terre à témoins de fon amour 8c 
de Ca fidélité. A tout cela , l'attificieufe Xé- 
rine jue répondott qpe {lar des larmes , er% 
k conjuraitt tcndremcmt de ne point cefler 
de l'aimer , malgré le chamgement qa^elle 
remarquoit dans &s attraits : lai qui la trou- 
vt^tt plus belle que -jamais , lui fiadiott mille 
fer mens d'ii>n« conftanœ^ernelie; & toutes 
leurs -conirerfatiotis lie fimlToient que par 
les pleurs de l*un , 6c les aflurances de l'aU'» 
tre. Quand elle le vit enfin prêt d'entrer 
dans le dernier dcferpotr > de ne pouvoir 
lui faire dire ce qui la mettoit en cetécat » 
elle feignit de Succomber à 'ion mal , Ce mit 
au lit Se Ce &t croire mourante. Dom Bal- 
cazard , plus alarmé que jamais , vole au- 
près dwe y abandonne fufqu'au foin des 
affaires les plus importâmes pcMir ne plus 
fortir de fon apartemetic y Bc par des aâions 
àudi peu pardonnables à ion rang qu'à fon 
fol amour , hii prouve que fa vie eft abfolu^ 
ment attachée à la fenne. Alors Xérine v 
d'un air mourant, lui tendant tendrement 
la main : non , Seigneur , lui dit-elle , c*cft 
à moi feule de mourir , pour expier la £autè 
où mon orgueil mV fait tomber > &\ me 
croyant di«ne de votre amour ; Dpna El vire 
Yeù fans doute plus que moi , puifque le 
ciel la lafflfe vivre , & qu'il me fait mourir ; 
ce n*eft pas cependant pat fa tendrefle pour 
vous , puifque to4is m*avez avoué qu'elle 
ne vous a jamais aimé. Hélas 1 continua-^ 
t-elle en r^andant quelques larmes , qui 
pourroit vous aimer comme lamalheureufè 
Xérine î c*ç& ce trop parfait am^uj: qui me 
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jMct au tombeau 5 vous ne potmz être en- 
tièrement à mai ,& ie ne puis vivre fans 
être à vous ; il faudroit la mort d'Elvire, 
pour vous donner à k PrinoefTe dr'Acben ;. 
il faut la mort de cette Princefe , pour vous 
tendre à Elvire : il cft jufte , Seigneur , que 
ce foit moi qui fois la facrifiée : heureufe ;. 
"Contintta-t-elle «n portant la bouche fur fa 
main , & la bai(ant avec ardeur;, heureufe 
£ ma mort pccrt aSarer votre félicité ! . 

Quelles pawdes pour un bomme^ polRdè 
-de fa paffionl elles firent furDom Baltazard 
tout Teffet que la cruelle Xérine en efpé- 
roit r Ah î c'en eft trop , Madame , s'écria-t- 
il y s'il ne faut poui: vous rapdler à la vie^ 
que vous facrifier celle d'Eviw.» je vous U 
livre y ordonnez , commandez que tout pé- 
rilfe', plutôt que mon adorable Princefïè.. 
Que ce tranfport m*eft doux ! i'Rtcrrompic- 
elle y & qu'il fcroit bien capable de prolon*- 
^er mes ^ours , s'il étoit auffi (încereqa*it 
paroît plein d'amour ! que feut-il donc feire-j^ 
interrompit Lama , d'un ton v^ément > 
pour vous le prouver ? il facrt , reprit Xéi. 
fine , me làiiïèr martreffcdu fortd*Elvitey. 
«prouver mes defleins > me foutenir dans; 
leur exécution , & me rendre heureufe A 
jamais y en vous uniflFant à moi : Dom Bal- 
tazard étoit fi fort aveuglé fur cette Print» 
ircfle , & fa padion^pouT elle avoir un carac»- 
icre fi contraire au bon fens , que n'cnvifar^ 
géant que la douceur de la rendre contente^ 
& de lui prouver fon amour , il confentità 
tout ce qu'elle voulut , en réitérant Ces fer*- 
tt>ens^ d'aprouvec tout ce q^ulslle feroic 2 Se 
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de l'y féconder même s'il étoît iiécçflaîre. 
La barbare Xérine lui en marqua fa joie ôC 
fa reconnoidancé , par tout ce que l'amour 
lui put infpirer de cendre & d accrayanc , & 
par fes carellès inconfidérées fut l'engager de 
telle forte, qu*ilj>arloit avec elle de poignar^ 
der ou d'empoifonncr El vire avec le même 
fang froid que sll fc fut entretenu de queU 
ques fêtes, galantes. 

Mais tandis qu'ils ebercboient les moyens 
les plus furs & tes moins dangereux pour 

{)erdre El vire , .fans fe perdre eux-mêmes , 
e ciel , qui la procégeoic , avoir conduit à 
fon fecour&le feul capable de veiller fur fes 
jours. Dom.Sébaftien deSouza , qui s'ctoit 
embarqué peu de tems après elle , ayant eu 
Je vent favorable , étoit arrivé à Goa , preC 
que auflS-tôt que cette belle infortunée; 
Alvarcs & lui furent defcendre chez un Juif 
^qu'ils avoient cpnnù à Lisbonne^ qui , pour 
quelque fer vice qa'il avoir rendu à l'Etat y 
âvoit obtenu la permiffion de s'établir dans 
ceux de la domination du Roi du Portugal,, 
félon que fon commerce le demanderoit^ 
ce qui lui donnoit la libertéde venir detems 
en tems à Lisbonne vendre des efclaves y 
dont il fai(oit un grand trafic. Dom Sébaf- 
tien , qui fàvoit que l'intérêt étoit le pre»» 
mier mobile de toutes les aftions de ces for- 
tts de gens , fit d'abord briller l'or à ies 
yeux 'y. &c par des preuves eflentielles d'une^ 
Uf>éralité peu commune , l'engagea à les ca- 
cher chez lui y fufqu'à ce qu'ils euiTèiit réflés 
chi à ce qu'ils vooloiem faii?e. 
Le Juif ^ qui fc vit en \m inftam autant ' 
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ac biens que lui en auroit pu raporter un 
bon nombre d'efclave^ s'attacha fincére- 
mcnt à lui , & lui jura de le fervîr en tout 
ce qu'il pourroit ; comme il faifbit auffi un 
trafic confidérable de diamâns & de perles , 
& que cela lui donnoît cntiéc chez le Vict- 
Roi , la Princefle d*Aclien , & dans les pltfs 
grandes maifons , Souza le chargea de fa- 
voir tout ce qui s'étoit paffé chez Lama de- 
puis l'arrivée de la Vice-Reine, & de quelle 
forte il fe gouvernoir avec elle. Il ne fut pas 
ncceflaire qu'il fortît pour Ten inftruire , 
la conduite du Vice-Ror étoit trop éclatante 
pour être ignorée d'un homme qui fe trou- 
voit à portée , chaque jour , d'entretenir 
ceux qui l'aprochoient le plus près : ainfî 
dès ce moment il aprit à Souza comme 
I>ona Elvire avoir été reçue & traitée -, lui 
fo le r^cit de fa captivité ^ & de quelle forte 
•de gens elle étoit entourée , fans oublier 
la dureté que le Vice-Roi ayoit eue de lui 
ôtér fa nourrice , & de la chaffer de fon 
palais. 

Ce difcours fit frémir Souza de rage & de 
fureur ; mais ayant réfolu de ne rien tentet 
qui pût rifquer Elvire , il fe calma , & de- 
manda au Juif fi , par ion entremife , on ne 
pourroit point lui déterrer cette femme qui 
avoit été chalfée. Il lui répondit que la chofc 
l«i ferort facile , parce que c*étoît à lui 
qu'elle s'étoit adreflTée pour fe loger, & 
qu'il l'avoir mîfe chez une perfonne de fa 
connoîflànce , originaire de Portugal , qui 
s'étoit établie à Goa. Il n'en fallut pas da- 
vantage à Dom Sébaftien pour lé prier de 
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la lui. amener à l'entrée de la nuit -, îl n'y 
manqua pas ; & s'étanc rendu au logis de 
Léotipre., il lui dit q.u 'ayant i lui découvrir 
dçs chpfcs très-imporcant^s au*il ne poJLL- 
voit lui cammuxiiçuer que chez lui , il la 
prlo^t de l'y fuivre i Léoiiqre à qui le grâmi 
%? QiQÎt la crainte des accidens qui aa- 
roient ^u la menacer dans £1 îeunefTe , & 
qui d'aulc^urs fe fencoit obUgée au Juif de 
.piille 5^ré«nens qu^il lui avioit pcocurés dans 
Ton déuftrf , ne 6t n,uUe ditocuke de l'ac- 
compagner : elje ne fut 3)3$ plutôt entrée 
.qu*if la conduifit .à rajpartcment de Souza , 

SIX y du plus loin qu'il l'aperçut , courat à 
le les bra3 ouverts,. & l'emhra^a avec une 
ardeur qui donna à Léonor^ des ibupcon$ 
bien éloignés de la vérité \ mais ayacir levé 
•fott voile , pour voir & détromper celui 
qu'elle croyoit qui fe méprenoit , elle eut à 

Seine jette les yeux fur lui j qu'elle lui ren- 
it fes care({ês avec ufure , en versant dcl^ 
lattnes de joie Jk d'étonriement : ah ! Sci^ 
gneur , lui dit-elle , par quel miracle le 
ciel m'envoie-t-U une confolation fi peu 
attendue? Hélas! diere L^onore, lui ré-» 
pondit Souza 1, )e ne fiiis j|ucre en état é^ 
vous .en donner > & je ne viens que vous en 
demander : l«éofK>re 9 à qui ces paroles ra- 
pelletent tou^s les iafortuncs d'Élvire , n'y 
répliqua qu^^r fes pleurs ; mais s'aperce-* 
vant qu'el4ev%iria'V<Mt «fé a'vec beaucoup de 
liberté devam-ldjuif ^ die feàSmê-la dou- 
cement des bras tte Dom Sébaftien ^ & pre- 
nant une cantWance plus rcfpeàueufe : 
Pardonnez. > Seigneur ^ reprit-elle ^ (i Texcès 
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de ma rurprife & du plaifir qiie ai*â feit vo- 
tre vue , .m*a forcé d'oublier le re^eâ: que 
t'e vous dois 5 mon âge , mon ^cJe &c y os 
xoptçs autorifent cet éga^tenient. Souz^ U 
jpria de ne point çhang^er de fjiçon d'agir, 
^.uifqu'il U reg^rdoit Qommie la çaere de çc 
j9.u'il avoir de plus -cher au çaonde. Ces diff 
jç^jxts mêlés de joie , de refpcA & de doçi- 
Içuikp firent juger au Juif .que Dom ScJDaftien 
pjcenoit un vif încérêc à la Vice-Reine, & 
^u'il devoir ^voijr de puiflante^ raifons pou,r 
{e cachet: j ^ans .cette penféç , il fe retira 

Î>og.r ne les pas contraindre p^r fa pïéfence: 
orfgue Léonore le vitfortîr , çllç demanda 
à Dom Sébaftién le fujet qui IVmenoit en 
<les lieux où il avoir tout à crainte de la 
fuilTance de fon rival. 

Ce fidèle amant d'Elyirè fit un récit finr 
cere des apréhenfions qui le toqrmentoient; .^ 
fur les périls où ce cher objet fe trou voie 
fxpofé , & lui avoua qu€ fon deffein étoit 
de faire enforte de s*infinuer dans le palais 
d« Lama , afin d'être 1 porf ée de fecourir 
flvire , ou de la rirer de fa captivité , s'il en 
trouvoit 1*ocjÇ^{Îob, Léonc^re aprouva une 
partie de fes intentions , mais elle s'attacha 
à le détourner d!entrer chez le Vice-Roi : 
ce n'cft point dans ion palais , lui dit-elle , 
que vo«s pouvez être tttîle à Dona Elvire ; 
vous n'y iaur^z rien de tout ce que vous 
voudriez favoir , & vous vou«-expofere2 au 
danger d'être reconnu .5 &c> puifque vous n*a*. 
yez point d'autre motif que de veiller fuc 
les jours de la Vice-Rcinc , mon avis feroîç 
qi^ç vous fifficï cnfortc d'çntrcc. au fervicc 
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de la PrinCclTe d'Achen ; c'eft dans fon pi- 
lais feul que les réfolutions fe prennent , 
que les projets fe Forment , & ce n'eft que 
par fes ordres qu'ils s'exécutent : )a plus 
grande part^ des efclaves qui lui font dé- 
voués , font iauprès d'Elvire , & viennent 
chaque jour lui rendre compte de fes moin- 
dres aftions , & recevoir fes ordres fur le 
traitement qu'ils lui doivent faire , & le 
foible Lama ne penfê & n'agît que par (es 
volontés ; le Juif Ifaac , qui :eft celui chez 
•qui vous êtes , peut même vous rendre fer- 
vice en cette occafion , étant parfaitement 
bien auprès de la Princefle qui fe fert de lui 

J3our fes commiflîons les plus fecrettes i c'eft- 
à que 9 n'étant point connu y ôc ne courant 
nul rîfque de rêtre , vous pourrez tout 
«prendre , en faifant amitié avec les efclaves 
qui (êrvent Elvire , qui ne font qu'aller & 
venir du palais du Vice-Roi à celui de la 
Princefle d'Achen -, fur-tout , je vous con* 
feillerois de tout employer pour gagner fa 
favorite, jeune efclave , apellée Thamar , 
qui eft à la tête de celles qu'elle a placées 
auprès de la Vice-Reine ; je ne fais même , 
ajouta Léonore , ft cela ne fera pas très- fa- 
cile y parce que depuis quelques jours , 
Tayant rencontrée plafieurs fois y j'ai remar- 
qué que , lorfqu'ellc a cru n'être aperçue de 
perfonne , elle m'a fait des lignes d'intelli- 
gence , où je n'ai ofé répondre , crainte de 
trahifon j cependant elle les a réitérés tant 
de fois , que j'ai réfolu de l'aborder à la 
première occaiion qui s'eni préfentcra. 
Dom Sébaftien trouva que Léonore pea- 
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loît fort jufte , & pouffé pat Alvârés qui 
redoutoit le palais du Vice-Roi, il ne ba- 
lança point à chercher les expédiens les plus 
convenables pour s'introduire dans celui de 
Xérine : pour y parvenir , ils conclurent 
qu'il falloit fe confier entièrement au Juif , 
& l'apeller à leur confeil fecret : Alvarés le 
fie venir ; & Dom Sébaffien prenant la pa- 
role : il feroit inutile , lui dit-îl , de vouloir 
vous cacher que de puiflantes raifons m'o- 
bligent à ne rien ignorer des amours du 
Vice-Roi & de la Princelfe d'Achenj toutes 
lés queftions que je vous ai déjà faites , vous 
ont fuffifamment apris à quel point je m*y in- 
téreffe: mais pour en être mieux inftruit, & 
m'en rendre témoin fans rifque , j'ai recours 
à votre induftrîe pour me faire entrer au 
fervicje de cette Princeffe , & me vanter à 
elle comme un homme qui peut lui être utile 
& même néceffaire en bien des chofeî \ mais 
je voudrois être fi fort déguifé , qu'il fût 
iihpoffiblc à aucun des Portugais de Lif^ 
bonne de me reconnoîtrc ; fi vous pouvez 
me rendre ce fervice , comptez fur une re- 
connoiflànce fans bornes. Le Juif avoit déjà 
trop bien connu la générofité de Souza pour 
douter de fcs promeffes ; ainfi , après l'avoir 
afluré de fa dilcrétiori & de fa fidélité , il lui 
dit que rieii n'écoit plus aifé que ce* qu'il 
fouhaitoit ; qu'avec le fuc d'une herbe itès- 
cômmune dans ces climats , qui avoit la 
propriété de teindre la peau du blanc au 
noir , il changeroit fi bien fa phyfionomie , 
qu'il défioit même Alvarés de le reconnoî- 
trt , s'il n'en étoit pas inftruit j^ & que , dé- 
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guifé de la fcwrte , il le prércniferoîc à Xérînc 
comme un efciave qui» par Ton mérite 
(iMulier y lui avoit paru digne de lui: être 
offert. 

Dom Sébaftîen , charmé de cet expédient, 
le faifit aufli-tôt. Se d'autant plus volontiers^ 
qu'il favoit parler indien » comme les natu- 
rels du pays , parce qu'étant d'un rang 6c . 
d'une famille qui le m'ettoient en droit de 
prétendre aux plus hautes dignités > & que 
celle dé Vice-Roi des Indes pouvoit un jour 
lui être acquife y il ayoit apris cette langue 
pour )Uger par lui-même des chof^s qui re- 
garderoient ces peuples , fans avoir befoin 
d'interprètes. 

Il ne voulut donc pas dîffôrer Tépreuvc 
d'un fecret dont le ^îf vçmoit de faire l*é. 
loge : perfonne n*ignore qu'il eft vrai que , 
les Incfes abondent dé cette herbe dont le . 
fuc s'incorpore il parfaitement dans la peau> 

aù'il lui ôtc fa couleur naturelle , pour lui 
onner la fiertne 5 tromperies dont les mar- 
chands d'cfclaves fe fervent fouvent dans ', 
les pays où les plus noirs pafTent pour les 
plus beaux: tout ce qui inquiétoit Léo- . 
note , étoit de (avoir s'il feroit auifî aifé de 
remettre Dom Sébaftien dans fa première 
f(M:roe , mais le Juif Tayant atfurée qu'il 
avoir une eau qui reblamchiroit fon vifage y 
qviand il le.voudroit^ elle ne s'embarrafla 
pijus de rien. 

Ifaac fut à Tinffant chercher de fon herbe 
dont il avoir provifîon ; & l^ayant pilée & 
exprimé le )us , il en frotta Dom Sébaftien, ^ 
qui , du miéu}^ fait Ôc du plus beau de toUs * 
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les Portugais , devint en un moment le plus 
jparfaît de tous les nègres. Cette mctamor- 
phofe étoit fi confidérable , que Léonore 8c 
-Alvarés en perdirent aSfolument leurs, 
craintes ; & ce fidèle domeftique , ne vou- . 
lant point aJ)andonner fon maître , fe fit . 
faire la même cérémonie , pour être en état ^ 
de l'accompagner pat-tout. Il ne fut plus ] 
queftioh que de le préfcnter à Xérine ;. ce . 
qùlfaac promît de faire le lendemam. Dom . 
Sébaftien & Léonore convinrent de fe rcn- . 
dre un compte exa6t de ce qu'ils apreu- . 
droient , & que leurs rendez-vous feroient . 
chez le Juif y après quoi ils fe fép^erent • 
jufqu'au jour fuiyant , où ils dévoient fc 
revoir. 

Qjioique toutes ce$ menées ne paruifenc 
as conduire à de grandes chofes, DbmSé- ! 
laftien étoit fi charmé de fe voir dans la \ 
même ville que Dona Elvire , de s'aprochec , 
d'elle , & d'être à portée de favoir de fes 
nouvelles à toutes heures > au'il tn perdit , 
le fouvenir du fâcheux obftacfe qu'on avoic , 
mis à fa félicité > & fentit naître dans fott -, 
coeur une efpérance dont la caufe^ toute , 
inconnue qu'elle lui étoit ^ ne laifloîc pas 
de le fatisfaire.. 

Le véritable amour s'alarme & fe flatte . 
aîfément ; un rieii le trouble & Te défefpere, , 
un rien le calme & le raflure 5 8c comme ', 
il fait chérir fes plus cruels tourmens >iliait ' 
auffi goûter mille douceurs dans le moindre , 
de fes plaifirs : c'en étoit un fenfible pour' . 
Souza , d'imaginer que tout ce qu'il entr^- " 
prenoit alors , n'avoir qu'Elvire pour objet: 
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{es inqQÎétades , fon voyage & fon déguiïc* 
ment Tavoient occupé de la même façon , 
que fi chacune de ces chofes devoit lui en 
aflurer la poflèflion. Il ne faut donc pas s'é- 
tonner fi ces démarches , qui aux yeux des 
aotrespbu voient paroi tre (ans fondement , 
paroifioient aux nens utiles & néceflàires: 
Léonore penfoit à peu près comme lui ; elle 
crut n'avoir plus rien à craindre pour Elvi- 
re , puifque Dom Sébaftien étoit à Goa ; fà 
préfence avoit jette dans fon ame une tran- 
quillité dont elle n'avoit pas joui depuis 
Î[u'on l'avoit féparée d'Elvire j elle ne fe 
entoit plus agitée que du defir de retrouver 
Thamar , pour voir à quoi tendoient tous 
les fignes qu'elle lui avoit faits. Cette aima- 
ble eldave, qui avoit reconnu que la Vice- 
Keine n*avoit en elle qu'une confiance 
imparfaite , voulant fe l'attirer entièrement, 
en lui procurant quelque confolation, avoit 
réfolu de faire enforte de pouvoir parler à 
Léonore , & de l'engager d'écrire à fa maî- 
treflc , afin que par cet innocent commerce 
elle eût un foible foulagement à fes maux ; 
c'étoit dans cette intention que Tayant ren- 
contrée le lendemain de fon entretien avec 
Elvire, elle luiâvoit fiait des fignes d'amitié, 
& qu'elle continua de même les jours fui- 
vâns : mais l'indifférence qu'elle lui avoit 
témoignée, jointe au mépris que Lama 
avoit fait de la lettre d'Elvire , la mirent 
de fi mauvaife humeur, que la Vice-Keine, 
qui examinoîf toutes fes adions ^ s'en 
aperçut. 

Cette belle perfonne , qui ne donnoit au- 

CHne 
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çune face agréable à tout ce qui pouvoit la 
regarder elle-même , simaginant que Tha-: 
mar avoir voulu voir ce qu'elle penfoit , 
n*àtrribuanr fa rrifteffe qu'aux mauvais fuc- 
CCS qu'avoit eus fa rentative , eut encore 
une plus grande réferve avec elle. Thamar 
étoit vive , pénétrante , & d'un efprit diffi- 
cile à tromper ; elle ne fe méprit point aux; 
fentimens d'Elvire à fon égard ; & voulanj: 
les lui arracher à quelque prix que ce fût , 
elle fe réfolut de tout bazarder pour parler 
à Léonore ; & le lendemain matin , qui 
étoic îuftement le jour où Dom Sébaftien 
devoir être préfenté à Xérine , étant fortic 
pour fe trouver au levet de cette Princefle , 
comme à l'ordinaire , elle projetta de ne 
)as laiflcr échaper l'occafîon , fi le hazar^ 
ui faifoit rencontrer la nourrice de la Vice- 
Reine, . . '\\ 

Comme Léonore étoit dans une pareille 
intention , elle fortît exprès du piatin , en* 
tourée de fa mante ^ pour attendre l'heure 
où Thamar avoît coutume de fe rendre au 
palais de la Princefle d'Achcn ; ainfî , étant 
routes deux , faris le fa voir , auflî impatien- 
tes de s'entretenir , elles ne furent pas long- 
tems fans s'en apercevoir j elles s'avancèrent 
réciproquement l'une "vers l'autre , après 
avoir long-tcms .regardé fi perfonne ne les 
cxaminoit : Léonore fut la première quî 
prit la parole. Vous m'avez paru , lui dit- 
elle , avoir deflein de me parler ; me ferois- 
je abufée , ou vous ferois-je véritablement 
utile à quelque chofe > Oui y lui répondit 
Thamar fans héfîftcr , vous m'êtes néceffairc 
TQtm VllL H 
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pour prouver à la Vicc-Rcine que je luî 
fuis auffi dévouée <jue vous ; fes malheurs 
m'ont touché , je ne fers Xérine qu'à re- 
gret \ je ne vois fes amours qu'avec horreur \ 
Ce quelque péril qu'il y ait pour moi , en 
portant dans mon coeur de pareils fend- 
mens ^ je ne feins point de vous les décla« 
ter , puifqu'il eft de votre propre intérêt de 
les cacher : je veux fervir Elvire en tout ce 
que je pourrai ; mais comment y parvenir , 
n j'ignore toujours ce qui fe paflc dans fon, 
ame ! Et de qiiellé façon puis- je en être inf* 
truite , fi elle ne prend nulle confiance en 
mes paroles ? C'eft donc à vous , fage Léo- 
nore , à fervir de preuve à mon zèle ; faites 
que je lui porte la feule confolation qu'elle 
peut avoir à préfent , en recevant de vos 
nouvelles de votre propre main j écrivez- 
lui , & chargez-moi de votre kttre j je vous 
en rendrai la réponfe avec exaditude ; 6c 
par-là je vous aflurerai Tune & Tautre , que 
vous pouvez vous confier au zèle de l'cf* 
clave Thamar, Vous êtes preflante , lui ré# 
pondit Léonore ; mars que vous foyez fin- 
ccre ou non , je ne rifgue. rien en vou^ 
accordant ce que vous demandez , puîfqu'il 
eft naturel que je cherche Ues moyetis de 
faire cohiioîtrç à celle, qiiej'ai nourrie la 
douleur que j'ai d'être féparée . d'elle > & 
qu'on né peut me rien faire de plus que ce 
qu'on a déjà fait : cependant: , où vous trou- 
verai- je. pour vous donner ma lettre ? Tha-i 
jnar rêva quelques momens » enfu^te àe 
quoi , la regardant avec un air de fatisfao^ 
tion de Texpédienit qu'elle avçit trouvé : 
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Cherchez', H diMUe , le Juif Ifaac , pcr- 
io^nt n'eft plus connu à Goa >: donnefc-lui 
jv<>sÎ€ttres , je le préviendrai , c'eft uiie voie 
îure.: adieu, un plus long entretien nous 
feroit furprendrc : comptez fur moi , 8c 
l'ayant quittée à rinftant , elle la laifla très- 
pçrfuadée de fa franchife , & charmée dé 
ce que le Juif Ifaac feroit l'entremetteur de 
cet innocent commerce : comme elle fa voit 
qu'il ne feroit pas chez lui à cette heure , 
«lie reCQujrria chez elle pour écrire à Dona 
Çlvire, afin de remettre fa lettre au Juif', 
lorfqu'ii feroit de retour du palais de la 
Princcflé d'Achen* Thamar ne tarda pas |L 
s*y rendre^ & trouva Ifaac avec fes deux 
efclayes , qui attendait qu'on pût la voir \ 
cette aimable fiUc; ne les put regarder fans 
admiration > & les. ayant examinés avet 
iattention : voilà , dit-elle au Juif eh lui 
parlant bas, deux beaux noirs j dépuis 
quand les avez-vous , & que viennent-ik 
faire ici ? ifaac qui vouloit commencer pat 
captiver Thaniar, lui répondit, d'un ton dfe 
confiance : ils font eiicorc plus parfaits que 
vous ne le croyez > belle Thamar ,.lui dit-il; 
ils favent jouer de toutes fot^és dlnftru- 
.mens /parlent plufîcuts langues s, .& le pltfs 
yeune des deux a un airt fingulier pour faire 
4e forbet & le chocolat^ comme je conhois 
la délicateffede la Princeflè fur toutes c€s 
;chpfes , Je vcnois ; dans * le det&in de vojus 
^ciec de mf aider à les lui^fairè actepter , ne 
•lui dcmandaar pmxr le ptix d'un. tel préfent 
que & gcotcjftiojiiauprèsxlu' Vieei-Roi , dans 
le commerce que je fais à Goa : vous ven- 

H 2 
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dez bien jpea , lai dit-elle en riant , Acè 
hommes u rares ; \q ne crois pas que vous 
ayies befoin de ma proteâion pour qu'ott 
les reçoive , leur air parie aiTez en leur fa* 
vcur : mais Ifaac , continuait-elle -de la 
même manière j fi vous voulez que ]t ne 
fois pas contraire , rendez-moi un (ervice : 
une perfonne avec laquelle j'ai intérêt d*être 
en commerce , vous doit remettre le^ lettres 
qu'elle aura pour moi , obligez-^moi de les 
prendre , & de ne me les rendre qu'en fc- 
cret : vous êtes aflez accoutumé à ces fortes 
d'emplois avec mes pareilles , pour ne pas 
trouver étrange qu'à mon âge j aie quelque 
aventure myftérieufe* ifaac ne balança pas 
à le lui promettre , comptant bien que cette 
complaiiance ferviroit aux deux feints ef- 
daves. A peine lui eut*il juré de la fatis&ire, 
qu'on ouvrit chez la Prlncefle ; Thamar y 
entra feule , & après avoir fait nager (ba 
cœur dans la joie , par le récit des perfecu- 
lions donc elle feignoit d'accabler fa rivale^ 
elle lui vanta le préfent que le Juif venoit 
de lui faire. Cette.ctuèllc Princeflci^ qui 
faifoit ^ouj: ra^rterà fon amour & à fa îa-« 
loufie ^ s'imaginàht 'd'abord que cx& nou-> 
veaux efclayes pourroiént Jui être utiles 
dans fes defleins > lui commanda de les £dre 
entrer. Elle n'attendit pas quMfaac en fît l'é- 
loge : leur beauté ^ ;leur taille , &c fur-touc 
un certain air de gtandeur. & de fierté qui 
brilloit dans toute iaperfoime de Souza ^ lui 
plurent de telle forte ^qu'elle fe Je^ a^o- 
pria avapt quîfaac les lui eut o&rts -, ce- 
pendant; il lui fit ion Goispliment ^ & Xé« 
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ïîne y répondit fclon fon efpérance , en leut 
ordonnant de relier à fon fer vîce. .Voilà 
donc Souza dans le palais de la Princefle 
d'Àchen , deftiné à lui préparer fon forbet 
£C fon chocolat» Ifaâc tes quitta après les 
avoir inftruits de ce qu'ils avolent à faire 
pour gagner Tbamar 5 maïs ces leçons n'é- 
toient pas néceffalres^ ; un maître plus fà- 
vant que lui en donna de plus étendues à 
Àlvarés , pour parvenir à fe I*aflujettir 5 il 
ne put voir cette jeune efclave fans devenir 
le uen : & l'amour qui fe plaît auflï-bieni 
chez les petits que parmi les grands , lui fit 
fcnrir pour elle , dans fa condition , l'ardeur 
des mêmes feux dont Souza brûloit pour 
l'incomparable Elvire ; & par les effets in- 
vincibles de fympathie , Thamar prit pour 
lui des fentimens peu difFérens des uens 3 
quoiqu'elle eût formé de? projets dans fort 
coeur contraires à cette naiflante iadina- 
tîon , &. qu'elle eut dès long-teiûs plus de 
penchant pour le^ blancs , que pour les 
noirs ; mais la force de fà deftinée l'emporta 
fur cette prétendue averfîon. Cependant, 
comme elle étoit fagc , elle voulut connoî- 
tre plus p|f ticuliérement ces deux mores , 
avant que de fe livret à de plus tendres 
idées 5 pour ne rien bazarder dont elle eut 
lieu de fe repentir. Dom Sébaftien lui fit 
'mille amitiés , & la pria de le conduire dan^ 
les chofes qu'elle fa voit être les plus agréa- 
bles à la Prînccfle ; elle lui promit , & re- 
tourna auprès de la Vtcc-Reine , à qui elle 
aprit l'entretien qu'elle avoît eu avec Léo- 
noce^ & qu'elle lui donneroit cous les }ouf6> 
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oe (es nouvelles , fans aucun rifque : voUî ; 
lui dic-dle , Madame , le moyen que j'ai 
imaginé pour m attirer votre confiance \ & 
fi le puis trouver celui de vous Êdre voir 
Léonore , je le ferai avec joie., 

Dona Elvire ne piit s*empêcher d'être 
fenfible à cette attention de Tnamar > qui , 
dès le lendemain ^ lui ayant aporté une let- 
tre de fa part , la convainquit de fon zeie 
& de fa Unccrité : ellene balança donc plus 
à s'y confier , & prit pour elle une £ tendre 
amitié , qu'elle lui faifoit voir les lettres de 
téonore & les fiennes v & dans la fuite , lai 
fit une confidence entière des malheurs de fa 
vie ; la tendre Thàmar n'entendit point ce 
triftc récit fans verfcr des larmes ;. & fa 
compaflion la rendit fi chère à la Vice-Rei- 
ne, qu'elle fit bientôt fon umque plaifir 
d^pancher (es fecrets dans fon fèin« Tha^ 
mar > qui brûloit du defiir de fe (aire chré« 
tienne, ne doutant point que les maur 
qu'elle fouffroit , ne parvinfïcnt bientôt à 
lisbonne , & que fa famille ne fît fes efforts^ 

Î^our la tirer de ce funefte état , la fuj^lia de 
ui permettre de la fuivre , fi jam^ elle 
quirtoit Goa : Dona Elvire , charmée des- 
J)ieufes difpofitions de cette fille> le lui pro- 
mit y quoiqu'elle ne vît aucune aparence à 
la fin de fon infortune. 

Cependant Léonore écrivoît tous les 
jours à la Vice-Reine , & en recevoir les 
réponfestrès-cxaftcmcnt par le Juif Ifaac \ 
mais comme Dom Sébaftien lui avoit expret 
fément défendu de parler de lui > elle ne lui' 
/^s^dçi; çiea ^4i eut caport à ce qui Te paf<^ 



/bîc. Ces deux nouveaux cfclayes Te firent U 
fort aimer de tous les domçftiques de Xë- 
rine , que c'écoit à qui s'emprederoit le plus 
à leur marquer de la bienveilla»ice \ Tho^ 
mar , qui a voit fou vent occafion de les en- 
tretenir , ne pouvait s'empêcher d'avoir 
pour Dom Sébaftien une cQp^fidération reC 
peâueufe , que la nfiajcfté qui régnoit dand 
toute fa perfonne înfpiroit à ceux qui l'a- 
prochoient \ ce qui la rendoit plus retenue 
avec lui , qu'elle ne l'étolt avec Alvarés > 
qui , par des manières enjouées 6c galantes^ 
familiarifoit davantage avec elle. Comme 
elle ne fongeoit qu*à ce qui pouvoit faire 
plaifir à la Vice-Reine > & que Xérine van- 
toit eztrêmeoïent le chocolat que faifoic 
pom Sébaftien , il lui prit envie d'en faire 
goûter à fa prifonniere ^ pour cet effet ^ le 
jour qu'elle fe trouva feule avec Alvarés. t 
votre compagnie y kû dit-elle en fouriant > 
a un air de Prince , qui m*ôte IW Ëberté de 
lui parler , lorfque j'en ai envie \ ainfi je 
m'adrefle àvous , pour le prier de me faire 
de cet excellent chocolat dont la Princeflç 
eft fi charmée ; je voudrois en régaler fccret- 
tement quelques- unes de mes compagnes 
dans le palais du Vice-Roi , où je fuis obli- 
gée d'être. Vous n*ayez bcfoin de perfonne, 
belle Thamar , lui répondit-ii , auprès de 
mon camarade , pour Vobliger à vous ren- 
dre fervicc , il fera ce que vous defirez avec 
plus de plaifir que vousne penfez j mais, 
continua-t-il en la regardant attentivement, 
que ne vous fcrvez-vous audî de moi > ne 
vous ferois'je pas auflSi fidèle que le Juif 
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Ifaac ? Thamar fut lurprifc de ces paroles^ 
comment , dit-elle , Ifaac me trahit-il ? 
non , Thamar , fui répliqua promptement 
Alvarés -, 8c puifqu'il faut que je vous révèle 
un fccret , que \c fouhaitois que vous péné- 
traflîcz fans vous le dire y apreriez que Je 
vous adore , qrfe 'je rfai pu vous voir fans 
vous aimer , ni vous aimer (ans être jaloux^ 
je me fuis aperçu qu'ifaac vous rendoit des 
lettres: je lui ai découvert mes (bupçon5 
•pour m'en guérir ; comme il connoît m^ 
difcrétîon , il m'a avoué d'où partent ces 
lettres myftérieufe$;îe fuis plus à portée que 
lui de vous les rendre en (ureté 5 Léonore 
même vous marquera que vous pouvez 
avoir une entière' confiance en mon compa»- 
gnon & moi. Vous prenez un expédient-» 
lui répondit Thamar , pour me parler de 
TOtrc paflîon , qui m'empêche de vous en 
cémoignçr mon reflcnriment , j'attendrai à 
vous répondre que vous m'ayiez prouvé que 
je le puis fans rien craindre. A ces mots elle 
le quitta pour informer Elvire que Léonore 
avoit commerce avec les nouveaux efclave^ 
de Xérine -y & Alvarés (ut rci>dre compte à 
Dom Sébaftien de ce qu'il venoît de faire. 

Ees chofes étoîent en çerétat , lorfque la 
Prînce(ïè d'Achen prit , comme yc vous l'ai 
dît , la réfolution dfe faire périr Dona Elvire, 
& mit le Vice-Roi dans celle de rifquer tout 
|)our la fatisfaire. Quelques jours avant 
qu'ils euffent arrêté le genre de fà mort , 
téonore ayant écrit à la Vice-Reine du cour 
fentcnient de Dom Sébaftien , que le Juif 
Ifaac étoit dans fes iatérêt^ ^ & n'avoit m&, 



eês deux nègres auprès de U Prîncefle d*A- 
chen , <jae pour féconder Thamar dans fes 
bonnes intentions , & qu'elle .pouvoir s'y 
fier > cette jeune cfclav^ ^ js'étant aperçue; 
que la maladie de Xérineétojit feinte , & fe, 
doutant quelle trîimpit quelque chofe 
d'fiîXtraordinaire , en marqua fa crainte h 
Alvarés \ ce qui obligea Souza à fe rendra- 
encore plus aflSdu auprès de la Prineefle ^^ 
pdur faire enforte de pénétrer fes defleins.. 
Ce zcle plut iî.fort à Xérine,, qu'elle jettaJ: 
les yeux/fur lui pour les exécuter j & étant; 
convenueavec Lama d'empoifonner.El vire ^ 
elle crut qu'elle ne le pouvoir faire plus» 
fiireraent que' dans le chocolat qu'elle pre- 
floit tous les matins \ & qu'en cas qu'on en* 
eût quelque foupçon-, il lui feroit aiféde' 
iacrifter l'efclave noir -^ en l'accufanr de cet? 
attentat ^ étant le féal dansfôn palais quîf 
compofâc cette boiflon. ta prudience n?ac-r 
compagne pas ordinairement le erime : & ili . 
fcmbleque la providence jette une obfcu-- 
tiré dans les penféesde ceux qui le commet^ 
tenr , qui les empêche devoir la faufletédeî 
Ifeurs ràiionnemensi^ 

Xérine y, impadente de perdre fà rivale ,, 
ne fe donna pas le tenjisr de là réâçxion ;; &c: 
remplie dé fon idéç;,, .fit apeller Souza i.&: 
i-'ayarit fait entrer dans (bncabinef où- elléî 
étoit feulé : Zélim' y lui ditvelle , c'était le- 
nom; qu'il 'avoit pris ^ Laffedîonïavec Ikw». 
quelle vous me fervez',. vous a- acquis mat 
confiances:, votre' fortune efïaflUréè fi vousî 
vous en* render.digne par votre foiamiffibi» 
i^mes^ volontés V St mt une-* e^caété diftr^ 
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0/90 1 jîtrez-lMnoi , ZéUm , avant qœ fe^ 
la^explique davanuge. Sbuza , que ce dî£- 
cours prépara aux cbofes les plus iintftres » 
fe mit à genoux v & P^t le ferment le plus 
{àcré parmi ceux de la religion donc il.pa* 
roiffoit être , il lui promic de la fervir , 8c. 
de lui obéir; au péril mime de fa vie : alors:^ 
Xérine , les. yeux brillàns de îpie : tenez». 
lui dit-elle en lui donnant une petite boiter 
d'or , jetrez demain cette poudre dans 1er 
chocolat 9 &. vous le porterez vous-même- 
où Thamur aura le foin de vous conduire \\ 
fur- tout- voyez-le prendre à celle à qui îe- 
iFOUS envoie ; gardez un profondiîlence fur 
ce que-je vous ordonne^ fie comptez-fur unCL- 
récompenfe éclatante.. 

Souza., à qui Alvarés venoît-de direce: 
qtteTharoaf'.de(]roit:de^ui 9 crut , fànsba-^ 
lancer, qu'elle étoit* du» complot avecXé-- 
fine y ne doutant point que ce ne ffit à lat 
Vice-Reine qu'on le dut conduire; mais il. 
n'héfitajpas à. fe charger de. cette Horrible- 
commimon> pour être en état d'en empêchcr 
Kcffèt ; & ayant afiliré la. Pfincefle d'Achen,, 
qu'elle auroit lieu d'être contente de lui , il: 
prit là boîte , &Ja laiflîà dans le doux e^oir- 
de U mort de fa rivale : il ne Teut pas plutôt: 
quittée , qu'il fe rcndit.au logis dlfaaC:, oà- 
ifi manda promptement Léonore*,. & lui) 
ayant! conté ce qui venoit de lui arriver , il? 
lui . commanda . d'écrire à El vire le péril qui ^ 
l^^imcnacoit , & qu'elle fe gardât bien de.- 
prendre le chocolat que Thamar. lui féroit: 
dtonnerr par; le nouvel! efelavc de Xérine ,, 
qi^ii l'ien> diyokiavertiè '>: Lréonor6;fii:cxmC( da.* 



«Paîrîtfe , & fe prcflTa d'exécuter I?ordre de 
3Dom Sébaftien , BéniiTant mille fois le jour 
qu'il avoir eu rinfpiracion de venir à Goa^^ 
Ifaac fe chargea de rendre la Icttte à Tha-- 
mar , comme à l'ordinaire , fans lui rien 
découvrir de cette trame -, il la fut trouver à 
Pinftant , elle étoit entrée dans l*apartement* 
de la PrincefTè au même moment que Souza 
en fortoit , il fallut que le Juif attendît qu'il' 
repaflat pour lui parler. Lorfqtie Xérine la 
vit y elle ne put lui diflîmulér l'excès dé fon 
contentement y 66 l'embraffàtit tendrement : 
ma cherc Thamar , lui dir-dle , ta Princefle : 
fera demain au comble de fa félicité: enfuite * 
elle lui commanda^, d'introduire Zélim au- 
près de Dona El vire à* l'heure dont elle étoit : 
convenue avec lu} pour préfentcr le choco- 
lat. Ces paroles glacèrent Thamar d'effroi ;» 
& comme Xérine ne voulut pas s^expliquerr 
davantage y, dtfe s'imagina que Zélim' ne ^ 
favoit pas la conféquence de fa^oftimiflîon; 
pour prévenir ce tetriblê coup/, elle fe con- 
traignit , feignit unejoie fincerexle celle de* 
la Princefle : mais elle ne l^cut pas^ plutôt 
quittée , que trouvant Ifaac^qui rattendoit; 
avec impatience : Ifaac>» lui^ dît-dle toute 
troublée ,. dites à 2Lélim qu'il faut que je luit 
parle, & qu*il fe rende chez vous, oà je^ 
vais ^attendre j elle fortit en* prenant lat 
Itirre qu-ililui préfenta<, fansHju'il'pûtduii 
répondre; - 

Elle fut du* même pas cher le Juif i oà"* 
elle trou va encore Souza & Léonore , qui ,, 
par leur profonde triftefle ^ lui firent jugera 
qu'ils > n étoieni : p^as> moin^ * agités qu'«Hc->i 
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mais ta; (ioaleûr morcelle du faux 2éliin , 8a 
)^ (îtuation dans laquelle il écoît lorfqu*elle- 
entra , la furprit:cnc de telle forte , qu'elle 
s'arrêta à la porte de la chambre pour le 
contempler queliqpes. momens ;. dans le 
rrokible où ils étoienc , ili avoient négligé 
de la fermer, ce qui donna à Thamar la fa- 
cilité d'y entrer lans quMs fuflcnt avertis.*. 
Soif za étoit fur un fopha ^ la ïêtc apuyée fur- 
une de fcs mains , tenant diç l'autre un.por-- 
trait qu'il regardoit attentivjement , & fur- 
lequel tomboicnt des larmes qu'il ii« pou-c* 
▼oit s'empêcher de cépandre, Lconore affife? 
vîs-à-vis de lui d'une manière refpediueufcv 
tenoit un mouchoir fur fes yeux ; mîlla 
foupCons confus s,'élevercnt dans l'efpritde- 
Thamar y en voyant cj2 fpôïtacle iplus elle- 
examinoit Zélin) y, moins elle liii trouvoic 
l'air d'un efclàve; là.régularité db fcs traits^, 
qui .n'avaient rien de- la diâPormité ordinaire, 
dans les nègres ,j'avojent fouvent- étonnée,,; 
aufli-bién que ceux- d'Alvarés .: mais en ce 
-lîîoment , elle en fut encore plus, frapée ,. 
ay^pt le teras de U regarder, (ans précipita- 
tion , un doute obfcur de la vérité vînt la?, 
fûifir ; & comme elle étoit- extrcmementi 
vive, cette idée lui fit fai^re un mouvement»', 
involontaire qui tira Souza de. fa rêverie j; 
& levant les yeux, il l'aperçut dans Ut 
ppfture. d'une perfpnne remplie d'admi*. 
fition. 

/ Il.fe leva.promptemcnr, aînfi que Léo* 
nore ; & s'avancent à elle : belle Thamar v> 
Uiiditril^j quel delTein vous conduit ici , &c 
j^owiguoi Ifa^cnç nottjs art^il £oint.ay©rmjs 
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Je fuîi âTrîvëè \ lui répondît-cUe , pfatôr 
que lui : & je venoîs pour vous prier de me* 
dire à quelle intention Xérîne veut <jue 
vous préfentiez demain le chocolat à la^ 
Vice-Reine , & quel eft l'ordre qu'elle vbus^ 
a donné. 5 afin de vous prévenir fur un mal-^ 
heur que je redoute , hc que je croyoîs que 
vous ignoriez > Mais, continua- t-elle^ ou je* 
me trompe fort , ou- les jours- de la^ belle 
Elvire vous font auflî chers qu'à moî , ne^ 
me déguifez rien : cette illuftre infortunée;* 
m'a informée de tous fes malheurs , je vousà 
foupçonne d'être en ces lieux de la part d'uny 
homme qu'elle ne peut bannir de fa mé- 
ttioire ; u cela eft ainfi , uniflbns-nous en* 
fèmhle pourla fàuver ; & fur toutes choftsy 
gardez-vous bien de rien prendre de la* 
main de'Xérine ^ ni de rien préfenter à> 
Elvire ique vous n'en ayiez fait l'épreuve^ 
Enfin, ajouta- t-elle, fi vous n'êtes pas-vous- 
même Dbm Sébaftien de Souza- , fbus cette, 
figure empruntée 5 comme la noblefle qui- 
fc remarque en vous me le fait foupçonher^ 
prenez , s'il ft peut, fesTenfimen^ pour tirer 
ae la captivité la plus parfaite & k plùB; 
Hîalheureufe pèrfonne de la terre; 

Ces paroles prononcées avec ftu^ rendi- 
rent à Souza fa première eftime pour Tha- 
mar ; & ne jugeant pas à propos de feindre: 
avec une fille qui lui écoit fi nécefïaire , il; , 
hii avoua ce qu'il avoit déjà pénétré, &Iuii 
conta ce qui c'étoit paflTé entre Xérine &' 
lui , la poudre qu'il en avoit reçue , l^ùfagé* 
qu'il' en devoir faire. Lébnore lui dit au (fil 
^ufi. lai lettre- qu'elle vénoit: de^ recevoir ,^ 
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twerriâoit là Vice-Reine de ne lieti prendre 
de fa main ; Thamar la lui rendit en la 
priant d'en changer les termes , puifqu'il. 
n'y avoir perfonne au monde de plus atta-r- 
ché qu'elle à- Dona £lvire« Cependant ils: 
convinrent qu'il falloit exécuter de point en^ 
point le commandement deXérine , afin de 
donner a Souza là iktisfafbion^de voir la< 
Vice-Reine , à laquelle il furtéfolu de ca-*^ 
cher avec foin qiie Dom Sébaftien étoit fx 
près d'elle ; & en même rems , la contrains 
are oar l'épreuve qu'onferoirdu'poifon , ài 
ne plus garder nulle mefure avec Lama-, Sc 
de demander juAice à la Cour , du traite- 
ment odieuX' qu'elleen recevoir^ & après* 
^'être parfaitement inft'ruics- de ce qu'ils^- 
sivoient à faire , ils fc féparercnt. 

Thamar fut charmée de fayoir que celui* 
pour lequel fon cœur s'éroic déclaré en fecrei?: 
étoit chrétien V àt le fidèle Alvarés y, don^: 
El vire avoit^H fouvent parlé dans lé récit de 
fts aventures^ , fe rendit près d'elle , l^fpric: 
plus facisfâit qu'elle ne l'a voit efpéré dans les^ 
divers événemens dont il étoit occupé. 

Dona Elvire reçut la lettre de Léonore y^ 
& Thamar l'ayant preflee de la lire, elle ^' 
trou va ces paroles u 

E^E T T R E: 

JlfembUquelècièl Ahfait naître ^ pMfr 
wus garantir de la mort , le nouvel efclave^ 
de votre ennemie ; tout e toit perdu f% elle fe f^t 
adreff/e a qu€lq$C*autre ; fuiviz.^ Madame^ les 
(pnfeihde Thamar & du more ZeUif9f. 
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Alt)r$ ayant demandé à Thamar TexpUca- 
tîon de cetçe lettre , elle lui récita tout cc- 
qui s'étoi^pafle , en lui exagérant le mérite 
dû more, fbn zèle , & l'horreur que lui 
caufoitràâionde'Xérine, & latrahironde 
fbn époux : fi. nous ne le retenions,: Ma-^ 
dame, lui dit^ elle ^ il iroir lui plonger un» 
"poignard dans le fein , trop content d'expi-* 
rer en. vous délivrant de vos ennemis^; 
* . Dona Elvire ne put s'emfxêcher de répan<t- 
dre des larmes , en aptenant le fort qur 
Ëamalui préparoit ; elle douta. même qu'il' 
y eût' donné fon confentemenr, & vouloir. 
perfuaderà-Thanjarquc Xérine feule avoit: 
formé c^ projet: cette aimable efclavejie- 
put liii arracher une penfîée. ii favorable à 
(bn époux 'y toujours prête à^l'èxcufer, elle 
ne pouvoir le croire capable d'une fembla-* 
ble lâcheté r cependanr prenant fon parti^ 
fur cequ'ellfe avoit à faire ^ elle aHura ThaV 
mar qu'elle ne prendroit poiht^ce qu'on lui, 
devoit aporter ; & qu'elle feroit unufage de: 
ce poifdn bien>diflFcrcnt de celui que fa^ 
rivale en 'efpéroit: Cette journée ft palTà des . 
deux côtés dans l^inquiétude ôc dans^l'impa*- 
rience :• Xérine^ ayanr remarqué quelque^ 
triftcfle fur le vilagç du Vice-Roi ,.ne. vou- 
Iht point lui dire quec'étoic le lendenuiinle: 
dernier, jour de la vie d'Elvire , dans U< 
crainte qu'il ne changeât de fentiment ;. & 
Dbm Bàltazard, fentant un commencement: 
de remords d -avoir permisvune telle aurons,, 
netlui en parla point :{>our ne l'en pas fairQ: 
fouvcnir, fe flattantqu'avecle tcms il pour-- 
roit Vèn -Âéto urner; . Il fe retira^même p lato(. 
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ottà l'ordinaire , agite fans en trop favoitle 
iu^et ; la nutt ne lai ofFçic aucun repos y uôr 
foinmeil mille fois imerrooipu par des ob^' 
jetis finiftres lui fit enfin connoître que le 
crime traîtie cou jours uîîe fuite effrayante ; 
& fie pouvant réfîfter aux mouvemens 
dont il fiit faifi :, il fc leva*, & attendit le' 
jour dans la rëfolution d'engager la Prin- 
ceflTe ^d' Achen à fc contenter des peines de: 
k VÎce-Reine ,. fans y joindre un» mort' 
violente; . . •■* 

• Tandis qu'il combat entre l'bonheur y - 
t^amour & la pitié / l'heure arrirva où Donr 
Scbattien devoit être introduit dans Tà^jarte- 
menrde la Vîcft-Reine ; avant qu'il paciît ,, 
Xérine le fie apeUet , & lui recommandar 
encore de firre ce qu^il avoir promis : il loi 
réitéra fçsfermens , & fe-rcndit auprès d'EW 
vire , coAduit par Thamat : la Vice-Blcinc 
étoic au lit ^ elle avoir accoutumé d*y pren- 
dre fon chocolat^; Pon ne voulut rien chan>* 
fier à cette habitude pour ne. donner aucuo: 
foupçon. 

Dom Sébaftien , fe voyant fî près du feu t 
objet qui l'attachoit à la vie , fe fentit laiâ 
d'un tremblement uni verffel;: ï peine fer 
feutenoir-il en aprochant de fon lit : Elvirc 
sttn aperçur, & crut que- la commiffîonp 
dqntilétoit chargé , lui donnoircetce émo^ 
tibn : ne craignez rien , liii dic^elle , lorf- 
qu'il fut à portée qu^elle pût lui parler bas „ 
pour que lès autres eftlaves qui écoicnrpré* 
ans ne l'enrcndiflènrpass que je meure oui 
que je vive 5 je faurai vous garantir du périK 
«ui vouss Yo^isF ex£ofcz: goût' niai., jk imp 
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«aîns point la mort. Madame , kî répon- 
dit-il en mauvais portugais , & d*ane voix 
que fon agitation changeoit cnijiéremcnt:; 
mais je veux empêcher la* vôtre : en difant 
cela , il accommodoit le fatal breuvage ; & 
comme tout étoit concerté entre Tbamar te 
Dona Etvire , après qu'il en eut rempli un 
Vafe du Japon , la Vice-Reine élevant la 
voix : Vous êtes celui , dit-elle , qui prépa- 
rez cette liqueur à la PrincefTe d'Achen : 
tous ceux qui m'environnent ici lui font 
dévoués ; ce qui fort de fon palais m'efk 
fufpe6t : ainfî avant toutes chofes je veux 
me guérir de mes foupçons j en difant ces 
mots elle prit le gobelet , & le préfcnta à im 
chien qui fuivoit toupors un de fes fur- 
veillans ; l'animal avala cette boifibn avec 
avidité , & Teut à peine achevée, qu'il expira^ 
fur le champ. Les témoins de cette aventure 
refterent dans un morne filence j Thamar 
& Zélim affefterehr un grand étonnement , 
la feule Dona Elvire parut tranquille , & 
fe préparoit à parler , lorfqu'un grand bruit 
fe fit entendre dans une des falles qui pré- 
cédoient fa chambre ^ dans laquelle elle 
vit entrer le Vice-Roi, fuivî d'un aflez 

f|rand monde : Vous jugez aifêment de la 
iirprifc d'Elvire ; mais il eft prefquc impof- 
fible de vous repréfenter l'état de Lama , nî 
ks différens mouvemens des perfonnes in- 
téreffées à cet événement. 

Le Vice-Roi perfëcuté par fes remords y 

comme je vous Tai dit y s'étoit rendu aa 

palais de Xérîne , de très-bonne heure , 

pour la difliiader d'ien venir à cette cxttê^ 

./ 
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iniré ; comme il y avoir déjà quelque tem$ 
que Thamar & TJMm en étoienc fortis, 
3'imagînant que rien ne pouvoir plus arrêter 
le coup qu'elle avoir porré , elle ne vie pas 
plutôt le Vice- Roi qui entroit chez elle à 
toute heure avec liberté , qu'elle lui cria 
d'un air rempli de jore : Enfin , Seigneur , 
TOUS ne ferez plus qu'à moi ; cet inftant 
vous délivre d'un objer qui nous eft égale- 
Xient odieux. Ces mots firent Frémir Lama y 
ic fon coeur déjà changé par les réflexions 

2u'il avoit faites pendant la nuit , fe trouva 
pénétré d'horreur à ce difcours , que for- 
tant promptement du palais de Xérine , il 
courut au fien comme un homme éperdu , 
6c fe rendit à l'apartement delà Vice-Rcinc, 
«u momenr qu'elle venoit de faire l'épreuve 
du chocolat. 

La plupart de ceux qui venoient à (on 
lever , l'ayant vu dans une açtado» qui ne 
lui étoît pa$ ordinaire , Pavoient accompa- 
gné fans même qu'il y eut fait attenrion , 
tant il étoit préoccupé : Ibrfqu^il fut dans 
la chambre d'Elvirc ^ l'étonnemcnt & le 
filence qui y régnoit 9 Se le chien qui éroit 
étendu mort auprès du vafè répandu à terre > 
lui offrirent un FpeéEacle fi terrible , que 
tout fon corps en fut ému ; & ne pouvant 
plus fe fourenîr : ô ciel ! dir-il en fe laiflant 
tomber lur un iîegc , que vois- je 9 & qu'ai- 
je fait ? 

Elvire s*'érant rcmî(e de la (urprife que 
cette vue lui avoit caufee : pardonnez , Sei- 
gneur > lui dit-elle y Ci je n'ai pas voulu 
mourir i perfuadée que vous n'avez point 



prdonn^ mon trépas y j!aî garantt ma vie 
pour qu'il n'y eut-que Vous feul qui en diC- 
pplat ; Je ne puis me réfoudre à facrifier mes 
jours à la cruelle Princefle d'Achen j mais 
|e fuis prête à vous les facrifier , (î ma mort 
vous eft nécc (Taire : pariez , Seigneur , le 
fatal breuvage que Xérine m'a fait préparer 
" n'a pas entièrement fexvi à la perte de cet 
animal; il en refte encore afïez pour mç 
.donner la fatisfaftion de vous prouver que 
je mets ma gloire à vous être foumife. 

Tandis qu'elle parloir , Thamar pâliflbît , 

& Souza lançoit des regards de haine & de 

. rage fur. fon rival , tout prêt à le percer > 

s'il ofoit attenter fur une (î belle vie j Lama 

n'étoit pas en état de s'apercevoir de tous 

Fes mou vemens , fes yeux attachés fur Elvire 

fembloient fe dévoiler à chaque parole qui 

fortoit de fa bouche ^ il fut long-tems iàns 

pouvoir lui'répondre ;: maîs ennu , faifant 

un effort pour vaincre la douleur qui comw 

imençoit à vouloir^ éclater par fes pleurs r 

fortez , dit-il à ceux qui étoient dans la 

chambre , Thamar y Se vous auflTr reflcz ^ 

a|outa-t-il en s'adrefTant à* 2élim ^ forfqu'ils^ 

ne furent plus qu'eux quatre : Madame ^ 

dît-il à la Vice-Reine , ce feroit en vain que 

je chercherois à me juflifier y rien ne peut 

cxcufcr mon crime , quels que foient même 

les remords qu'il me caufe , je vous ai vive^ 

ment outragée y Se je vous dois une répara* 

tion authentique des ofFenfes que je vous ai 

feites^ je voudrois qu'il me fût permis de 

vous venger ; mais ajoutez à la patience que 

vous ayez eue' dans vos foufirances , un gé-»^ 
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néreux pardon pour une Princefle qui fera 
affez punie par la perte de fes efpérances ; h 
la çlacc de cette viftimc que je vous de- 
▼rois , je vais vous en facrifier deux dans ces 
malheureux efclaves, pour aprendre à leur» 
pareils combien il eft dangereux de fis char- 
ger de femblables commiiïions -, pour moi > 
Je fcns que le ciel irrité des malheurs que 

Î'e vous ai caufts , ne veut pas me donner 
c rems de les réparer, & que ma. liiort 
fera bientôt le feul bonheur que je vous au- 
rai procuré. 

Ces paroles touchèrent Elvirc jufqu'aa 
fond de Pamc ; une tendre compaflîon s'em- 

Sara de fon cœur , & le regardant avec une 
ouceur charmante : Ah ! Seigneur , lui dit- 
elle , fi vous confcntez que \t vive , il faut 
vous féfbudre i vivre avec moi , non-feule- 
ment je pardonne à Xérîne , mais je vous 
promets de ne me jamais fouvenîr de votre 
égarement ;-pauT ces efclaves , dit- elle en 
montrant Thamar & Zélîm , ce n'cft qu'à 
eux que je dois la vie , ils (ont înnocens ^ 
& j'ofé vous conjurer de fes mettre à Tabri 
du reflentimenr de la Pirinccffe d'Achen v 
«lors elle fir (îgne i Thamat de dire au Vice:. 
Roi comment Xérîne avoit voulu fubor- 
ncr Zélim -y elle le fit avec une adreflè mer- 
veilleufe ; & fans rien déguîfer de la vérité , 
elle cacha les motifs fecrets qut les avoient 
portés à fauver Elvire. Lama l'écouta avec 
. attention , & lorfqu'elle eut ceflTé de parler : 
Hé bien , Madame ^ dit-il à la Vice-Reine > 
"Qu'ils rcftent près de vous > ils y feront eii 
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fureta par les foins que je vais prendre pour 
\i vôtre. ' '' . 

A CCS mots , ilfortîrj & Thamar inquiète 
pour Ddm Sébaftien , qu'Elvire ne loup* 
çonnajam'aîs d'être autre^hofe que ce qu'il 
paroifloit , la fuplia de le laifler retirer chez 
le Juif Ifaac , où il n'auroit rien à craindre \ 
elle y confentit , en lut commandant de ne 
point quitter Goa fans fon ordre, Souza ne 
répondit qu'en s'hùmiliant profondément , 
& profitant de la oômbùftion où tout étoit 
dans le palais.du Vice-Roi , il retourna chez 
fon Juif , où Alvarés l*attendoit avec Léo- 
norc , très-impatiens d'aprendre ce qui étoit 
arrivé. 

< Il leur en fit un récit fuccinâ: , la vue & 
le repentir de fon rival ayant mis fon ame 
dans un état fi. Cruel , qu*il ne pouvoir fon^» 
gerà àlutre chofe. , ' ' 

< Cependant Lama rie fut pas jplutôt for^ 
d'avec Elvire , quHi donna des gardes à I4 
Princefle d'Achen , fous prétexte de la mtù 
tre à couvert de la fureur des Portugais , 
inftrùits qu'elle àvoit voulu cmpoifonrfer 
la Vice-Rdnç : au même tcms il -eîlvoyà 
dire à cette derrière , qu'elle étôit libre daris 
le palais 3 qa*«Ue y pouvoir commander en 
fouveraine ^ & prendre pb(fe(fion dé l'apâr- 
tement qu'elle dit dû occuper dès fon arri- 
vée', & faire revenir Léônore que l'on fut 
chercher à Wnftànt, & qu'on lui amena. 
La Vîce-rR^rie ne voulut profiter de cette 
liberté V que pour fe rendre prèè de lui 5 
elle le tî'ôùva comme on le nnfèttoit au lit j 
une violeme iievre ayant fuccédéà toutts 
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pas à propos de lui en renouvellcr Vid^e. 
Cette violente Princeflfe , au changement 
de Dom Baltazard , & à la nouvelle de fa 
mort , voulut plufieurs fois fe tuer , & ce 
ne fut qu'avec des peines extrêmes qu'on 
l'en empêcha ; Dona Elvîre , informée de 
fon défefpoir , poufla fa générofiré jufqu'aa 
point de l^envoyer confoler 9 & lui dire , 

Îu'elleétoit libre dans Goa ^ comme à l'or- 
Inaire. 

Cette belle veuve fit faire de fuperbes 
obfeques à fon époux ; & ldrfqu*elle fe vît 
débarraffée de (es occupations funèbres > 
elle fongea à fon départ : les vailfeaux corn- 
cnençoient à partir pour Lisbonne y elle 
voulut profiter des premiers qui mettoient 
à la voile , & fit tout préparer pour fott 
embarquement; mais n'ayant pas mis en 
oubli le fervic-e que lui avoit rendu le tnore 
Zélim 3 elle ordonna à Thamar de le cher- 
cher 3 & de lejui amener; il lui fut aifé de Itd 
obéir , puifque l'amoureux Souza n'étoit 
point forti de chez le Juif Ifaac. Pendant 
tous ces événemens , Thamar & Léonore 
ftlloiient tour-à-tour llnftruîre de ce. qui fe 

I>a(foit : Alvarés & la jeune cfclave voyant 
es chbfes dans une fituation fi favorable 
four lui , lui confeilloient de fe découvrir 
Elvire , ôc de lui montrer le fidèle Souza 
fous le déguifement de Zélim -, mais, comme 
îl connoiUoit fa vertu , & qu'il jugeoit bien 
que fa ptéfence l'alarmeroit dans une coh- 
jonâure fi délicate , il fit triompher fon refi 
peéb de fon amour pour fe conformer au^ 
tencimens de celle qu'il adoroit ^ & réfolut 
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êètit Ce dèckçfr qu'en Poitiigal» JMit tie 
dônnéif auca'ftd acidnce/ h la* tépMmxm de 
là Vice-Reine y 8c mdgxi les m<Mivet»eM 
4t joie & d*e(^raftcc dont H étoit rempli , 
il né changea poini? de ièntimenS' -, ôclotC^ 
que Thamar le ywk prendce pam: le oft&r 
dâiré à> Dona ElTÎre , il lui lit promeccce 
^ qu'elle ne dîroic pas une pardk ^ & ne k^ 
Tok aii^une «âk>n qui put le ùixA teùemr 
lîoîéïc. ; . 

• Dia^ns C6»e nifcAmÎQn il païut pour 4a fe*" 
eôkdelbis de^^taoK eUe : cette bcUre.fianme ^ 
qoî ne l^vok va 4}i»e éans uotf occiifkm q/tû 
Xïe4uî avcmpas permis^ de l'examina: ^ }emi 
cette ^ois lut lai des fegavds curieux ,■ l'/eor 
vlf^eant -connme un homme auqoel ^k 
éwk redevable de fa Vie ; «Ik nie put js'e»r 
pêcher de raèajirer ; 8c malgté fa doukttr ^ 
elle remarqua ^ £ç>n vifage une faune ^ 
tral»^qu'elk Gr4itiriç hii^êose pas jnconnus ; 
Se à force de chercher à s'en rapçller Wdée^ 
xtlh de Sou» vim ^.ib^ d'une. telle 
j^ forte > qu'elle >en ^r ougit ;..peiidant cet t%^ 
jj tneti^ , Dom SiébaHîen , qîiî nfétoit pas s^ns 
g( attentif à la regarder , la tro^v^t & l>dibe 
[j tlans fes vAtçmens iugitbnes , qa'il^fut ti^ncé 
jj Tintlle foi^ de fe jettcr à £» pieds , i& dç 1*^ 
,3^ Marquer -par fes* tran(piMts l'excès i^ fon 
|j: ômour ; mais réfléchiflanr for l'effet qu^ cèle 
jl pourroit produire , il iecesitsa^k> pcHç:; 

ne lui laiflèr v^i|r4aiis ÙÊyttm que.W 
( pêâ; quî4tji écok dâ : le:£idnce^q4a'il& oh 

voient l'un & l'autre «voit /quelque çl; _ 

^ de fi fingulier , q^e Tfaomarvisraignantrqtt^îl 

ne fink d une feçôu CQHMdbr «au deilcia 4^ 
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Souzas \ s'âprocha d'Ëlvire > & la tuant da 
re(pece d'excafé où elle étoic tombée : Ma- 
dame , lut dit-elle , ZéUm attend vos ordres: 
]e 'le vois bien ^ répondit-elle en poaftànc 
un profond foapir > qite le fou venir de 
SoQza lui arracha malgré elle : Zéiim > con^ 
tinua-t^elle en s'adrefUint à lui , je vous 
^dois la vie ; îe ne fuis point ingrate . fuivez^ 
Inous à Lisbonne ^ je rendrai votre (ort; heu- 
reux j & pour vous donner des preuves 
d'une plus ample teconnoiâiince » prenez 
ce diamant ,«*dit*eUe en lai pjréfentant celui 
qu'elle portoit à Ton doigt, j8c le gardez 
comme un gage de ma parole. Le faux Zé- 
iim mit un genou en terre , prû le diamant 
avec refpeâ > le porta ^fur fon cœjir > &vCon- 
tre£su(ànt fa voix » Itti jura dans fon 4an« 
^age > qu'il ne la quitteroit }am^s ; fie àh% 
ce ]our jufqu'à leur départ y il ae s'en paflà 
point qu'il ne lui marquât fo;i zèle par de^ 
iervices aflidus. 

£l vire , qui le voyoittou)ours avec plaifir^ 
tie put cacher à Léonore & à Thamar la 
-reflèmblance qu'elle trouvoit.de fes traita 
avec ceux de Souza. 

Ces deux adroites confidentes, fans^n* 
^rrer entièrement dans fa penfée » ne l'en dé- 
tournèrent point auffî 9 pour qu'elle en de- 
vînt plus (enfible à 4a difcrétion de Dom 
Sébaftien ^ quand elle viendroit à le recoin 
jibitre. Je ne vous .entretij^drai poinç,; du 
|:ems de leur départ, al i^i celui de ioiir 
Voyage; je vous dirai &jilemem qU'il^lfera- 
^arquerent avec des ^ntimens bieil diffé- 
cens que la prenûiere fois>9 & qii*4U arrive* 
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Ttnt à Lisbohtic , où la Cour étant déjà 

L* *?'^'™^^ ^^* déportemens de Lama .& de 

^ l'indigne traitement qu'il faiCbit à Ton épou- 

lif«* te y dont la famille preflbit là vengeaniCe ^ 

eaji le Roi^ fe préparoir à la rapeller^ lorfqu'EK 

nf vite àntlonça fa mort &: la fin de Tes in- 

&»i fortunes^ piat uu retour que l*on n'atten- 

, jf f doit pas; 

c,4i Tout liisbonne vînt la recevoir, & la 

M )oie de là favoir délivrée de tant de maux 

; pis &lt une eipece de triomphe pour elle : on 

t f la conduifit à fbn palais , oà-Dona Cathe^ 

nti9 rine de Mendoce fut des'premieres à fe ren* . 

1^ dve^ e(pérant (avoir des nouvelles de foii 

^'^ 6M^^ donteUen'avoit rien apris depuis fon 

'^ éloigtiement ; Dom Pedre & elle firent à là 

ÏG» Vice-Reiiie des amitiés fi tendres , ils ré*. 

^^ pandirent tâbt de larmes par le fou venir de 

^^ les malheurs, & par le plajfir de l'en voirdét. 

P livrée , qu'elle ne put douter combien elle 

"^ leur étoîtjplrere. ^ 

Dona Catherine > qui ne vouloir pas d'a^ 
^i bord s'informer dé Souza » ne lui en parla 
^r point 5 & Dona Elvire^ qui croyoit quefoil 
^ devoir l*obligeoit à n'en rien dire , n'étant 
libre que depuis fi peu de tems , n*ofa pro- 
^ ff bncer fon nom ; mais Léonorc , qui a voir- 
ie' une extrême impatience de voir tant d'in^ 
^ cidens terminés , fit fou venir cette bellç 
^ - veuve, devant tous ceux qui étojent pré- 
^ fens, des dernières paroles de Dom Bal* 
^ tazaed , en lui repréfentant qu'elle fe dévoie 
f preflcr de les exécuter , puifqu'elle fe voyoît 
entourée àts mêmes perfonnés qu'il avoît 
I nommées pour écife téipoins de l'ouverture 



Jit ÙL «jiBctte. T>ojia EIwirc pardiBtoit &«• 
JlaiMr «tteiidrc qudiqpaès jovtts ; nuûs ce 
^fcours avoit excité onecttrioficé fi.granAfc 
à fe$ parciw & i fcs amis qui é:oi«it,pret 
qnc tous raffcmUés , tja*il/«e Im^fitf |>rt^ 
j>o(fible<k'rcKaxideir. J^.Wfajisfittrc : <m'0ii* 
wk k fcofldtce.; >& .^vcc Us pias pfédeeies^ 
des pierreries du Vice-Roi , on y trouva 
«1 écrit de ^main ^^wm: kqw^I^l ^en fenoic 
Jf éfcm .à rDoi» Elvire ^ . à lU vertti de la- 
quelle ii:3remdQitiniefttftÂtejielataA^.> en 
«avouant 'daupable des •nÉOciâi de fon tna- 
wege, ëc fil {poorfime cotttre So>«sa & de 
£m amo«r poin: Xé^e yxipnt il iiefiaandoit 
fardon À EWire , à Data SâodOtien 6c à 
i>(Hn :Btdoe ^ extgsant de Ssl tvsetive «qBî^elle 
n'attendit pas le .terme sdie (jon deqil » potit 
Téparer l'injure qu'il avoitSaite à fea rival > 
Ja coDfujrant de lui doAttec fsi foi ,.aiilfi-côc 
^û-^^fmiît degostâiii^À^yi^^ «fii^ 
que la mémoire en devint ffiQÛay^jôd^tui^b à , 
^,- ' -y ^ -^ .ceÎMt quSt k¥oko(ksa£éifr. ■■'■ " 
||ih ^ . Gecte ksdbire atmodrk foec ceine Hionw 

^ jbveu&aâraiblée v EWise répandit xfe$ 4ar- 
Btts ; EUma: Gathoritte iHe cacba poiui:. les 
v^ . ^ «fiennes , 2& cfa^cuit .perdit k iliaine «qull 
avait pour Laoïa ., :«n vo|MMtffles. m^c^tt^ 
Àc £baffq)emk 4hflnaÀ$iOû»d C^cÀii^^ ^ jvi- 
S^aat qtt'il éèoit aiorsià propos «de .parler de^ 
JÊcm fils 9 t&BOÎgna la .doukur qiû la mus- 
4l»iitoit ^ ne fachaa& c& qutUétoit devenjH 
jiepuis qu'il écoiC;pfHrti £Our iGoa > îhftcui- 
£mt:e»u£bélii«nt l^na^EÎvif ei&c les iaflîftaas 
idii&'aBQtif de Ton vofage. 
Xkcic nouvelle izut k Yice^Reme daaft» 
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\ une perplexité qu'elle ne put difllmùler ; le 

■ fervice qu'elle avoit reçu du more Z^lim > 

fés traits qu'elle avoit cru reconnoître > tic 

plus encore la fecrette inclination qu'elle 

avoir prife pour lui > lui perfuaderent qu'il 

y iavoit du myftére à tout cela; elle coni- 

i manda qu'on fit venir Zélim dans le même 

[ rliôment : cçt ordre qu'elle donna , fans^ 

I avoif communiqué Tes loupçons y jetta Dônà 

j Catherine dans une inquiétude extrême; • 

fe 2i^lim parut enfin au milieu de fes amis, • 

\ -de fes paréns i &. aux yeux de fà merè , > 

i fans que pas un fe doutât de la vérité -, maïs 

fi- on ne le reconnut pas , il n'en fut pas ^ 

II rïiôins admiré. Comme il venoir dans l'in- 

^ rêntion de né plus feindre , il fe dépouilla ' 

l de l'air timide & contraint qu'il s'effbrçpit • 

(f d'afféftér pour' tromper Elvire ; & lailiant - 

I éclater dans toute fa perfoniie les grâces & 

: la majeftéqui lui étoient naturelles, tout ' 

I le monde? rentôura , en témoignant une ' 

gt^nde furprifé 4 là vue d'un noir fi extraoïf- 
dinaite/ < 

, DbriaElyiré., plus trcS^bléç què^ jamais i ' 

j^titlâ parole:; Zélim ,;^fûi dit-elle , ce que ' 
VOUS' avez" fait pcjfur moi me donne lieu ^ 
de croire que vous ne voudrez "pài ternir * 
une fi belle adtîon , en dégHifarit le fujet ■ 
. qui vous y a porté ; \€ fai^ bien: que la ' 
compaflîon feule peut vous avoir Conduit ; ^ 
îtîais je vous *ai vu faire des chôfes qui me ' 
prouvent que vous y âVezété pouffé par Uti ^ 
intérêt plus prcfffant : déclarez la ^^érité , -^ 
il y va de ma gloire. Elle m'efttrop^' chère > ; 
Madame > lui • téfoxi^xÀl en - fe • jettan t- 4 ^ 



t 
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fès pieds , pour ne la pas défendre au péril 
de ma vie ) il vouloir continuer » mais le 
iiQxi ^ ia vojjc, c|u'ii i>e déguifaic plus, 
ir%pa.(i \kca le coeur de Dona Elvii^e. & 
4k X^Iicriiie 4e Mendoce , qu'elles s'ër 
crieireuc à la fois : o Die^ t c'èft Dcm Sé^ 
baftien. 

Oui y c'eA lui-même , ajouta-t-il , qu^ 
vous devant fa vie , u*a voulu l'employer- 
j|[u'à conferyer là vôtre. Jamais (urprife m; 
ut ^ale à celle de cous les afÏÏftans \ per- 
(bnue ne lui permit de pourfuivre ^ chacun, 
voulant l'embrailer & lui marquer fa )oie. 
ïThamar & Léonore prirent ce tems pour ' 
i»ftrui4re Dona Catherine &Elvire de tout 
0e qui s'étoit paflX. Ceue belle veuve ne 
pouvoit revenir de foa éconnement , & fenr 
fit dans fou cœur un redoublement de ten« 
dr^ ^ dont elle ne fut psis la maîtreflè : la 
ccHEvluite refpe^eufe que Souza avoir ob- 
servée 3«en ne lui faifant rien connaître de- 
jfon df^uifcs^ent pour empêcher qu'on ne la 
crut d'intelligence , lui parut une* preuve 
de Ton amour auifi parfaite que celle de lui 
^voir fauve la yie. Ainfi , lorfqull fe fût 
déhacraffé des autres, & qu'îl {e raprocha 
3e fd mère & d*eUè , elle le jorgnit à Don^x 
Catherine > POlir lui montrer fa reconnoifr 
jfànce dans des teroies proportionnés à' ce: 
qu'elle lui^devoit; 

Enfin > après qu-on eut aflèfc paffé de- 
feçms en queftions , en récits & témoignages 
de fatisfadkioii , on fit venir Alyarés ^vX 
s^étoitinum de l'eau qui devoît leur rendre 
t^or première couleur ) . Qom Séb^âiesi^'cnj 

.4 



fcrvir. Se pargt açI qfi11^jp/t. Don^r Otthe- 

SpuasA 4aits.{)ea de Jours' 5 m;9i$ cette ver- 
tûeufc'fépM»e • ^»i faiÇ>it toujours paflcr le 
deVok p^ri^delfws toutes dboles^. n'y voulut 
pas coufeotif , •& obcinr d^ Souza qu'il ne 
^murmureroit p^intde ce reur4ea3ent.;Ce'- 
pepdaai la -Cour^ \x^t:mét de toute cetqe- 
aveutare ^^ déclara ; Dpm S^Uaftien Ub^Ç^ Qp ' 
Ton ^xiL » le r^ettait ïJl^boA&e , Se pr^PnnW 
à la belle & vextueafc Çlvire de ne pas: 
attendre la fin de îon deuil povirlu^ donner 
la main , voulant par- là réparer , en quel- 
<iue forte , 4*injuftice q^^'on Ijii^voit faîtè.. 
Ainfi cet hymen fe célébra avec ,un gplau- 
dilTement univerfcl j Th^acoar fe ^ chré- 
tienne ; & txQUrva la.Tecpmpienle^deipn.zele 
dans les marquas éclacantesde la.£^nérofiié' 
d'Ëlvire &: de Spuza , 4ui}4ui âfentr^pouferv 
Alvaxés.. ' ; 

£t la charmante E^ire ^ da]u;,ro,q<unio|i^ 
avec Dom Sébaûisn , reconnut que (î ^e 
devoir, conduit par la vetstu .feule , donne 
une haute réputation » le devoir guidé pi^r 
un tendre amour y. cft la fpuvoe des vrais^ 
plaifirsi 

CôCte hrftbire plut ihfinlnaeot à la fdciété' 
d'Uranie!, qui en marqua fon contentement 
à Alcipe ^ en le louant extirêmement de la* 
-manière dont 41 l'avoir contée. Comme ce 
récit avoit mené loin,. & qu'il étoit tard ,, 
on ne finit cet entretien- que pour aller fe 
mettre à ublè. A peine Cq;rtimeijçoit-on à^ 
a?y £làcer> que Thelamont r Jçui?*|||€tti:^ 



de Patîl , par un exprès qu^on làî avoît dé- 
pêché ; la chofé paroîffaht^î^reffahte , il de 
manda à li^compagnie la liberté de les \it€j 
eUes lui aprcnoient que fo^inéritc & fon 
favoir l'a voient fidt nommer pour remplît 
un pofte honorable, 8t qu'il lui éfoit enjoint 
de partir au plâtôr pour en prendre poflfeÉ^ 
'fion , 8c rencfre grâces à la Cour ; il né vou- 
lut pas en faire uirtnyAere à-^fes àmîs ? & 
ièav ayant communiqué cette nouvelte , il 
en reçut de (înceres fîHicitations : ce qui 
rendit le foupé des plus agréâtes ; te il fut 
réfolu qulli parriroiéht touff enftmlSlc te 
lendemain- marin; 

Comme cette charge alloit donner de 

grandes occupations à Thélamont, cette 
elfe focîécé jugea qu'elle ne fé raflcinble-^ 
' roît peut-être jamais dans cet aimable licuV 
Camille en marqua dû chagrin , & dit o^îl^e 
jolies chofes* à' ce fujet ; Se Féiîcie Hnter- , 
rompant : perfonne , lui dit-elle , ne doit 
être pliis toudié qu'Orophâne , puifque cç 
changement abolit fes loix j nous les to- 
vrons par-tout où nous ferons , dit Urànie; 
^ le nouveau grade de Tliélâfflont n'cft P^ 
încompatiBte avec dies coutumes fi remph^* 
d'agrémens. On vit bien qu'Urapie ayoit 
quelque regret' d'abandonner fi- tôt fa re- 
traite, mais qu'elle chêrrchoir aie caçrher'î. 
ainfi fe amis changèrent de cdfnverfation'j 
& ne s^chtretinrent que de leur dépiirr -ySC 
chwwn s*étànt retiré pour sy préparer , W; 
^'goûter dahS' lès bras du fômmeil le^ rep^s 
dbnkil àvoit befoin ; toute le' cormpâgrti^'e 
lev^tie* très-bonne heure } & ^pçès un^ àff-^' 



[AmufanuK îto 

jrfmê pnffi fifitiliBnt ngi riijtQji fjtt^^f jjjAff»- 
nie lui âvoit àénnésy tilt Boonta en carrofle^ 
& die a^tt à^cceiafmaljilç wSSfhn , dans 
laquelle^e iKskit '^«efl^é tahc de^ùrs hen^ 
rcux^ a^ufans^j^m^ft. .. 
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